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PREFACE 

Three considerations chiefly suggested the attempt 
to form a series of French Readings in Ancient 
History, of which this volume is a first instalment 
Most of those who have taught French as a form 
subject will, I think, agree that, apart from the 
linguistic training, a history book affords more op- 
portunities for fruitful teaching than any other. 
Again, no one would wish to exclude Ancient History 
from the studies of a modern school ; yet our time 
is very limited, and, if to any extent French and 
Ancient History can be combined, the gain is material. 
Lastly, many masters of forms whose work is mainly 
classical would be glad to read with their boys a 
French book bearing directly upon their Classics. 
Only experience will show whether the combination 
of somewhat discrepant aims has produced a useful 
book. The present series is fairly continuous as far 
as it goes, and the inevitable gaps are filled by intro- 
ductions to the various sections. One author, whose 
name would occur first to any one who should form 
a similar project, I found myself unfortunately de- 
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barred from using. The result has been that I have 
drawn from the French translation of Mommsen's 
great work more largely than I had originally in- 
tended. The translation, however, is so good in 
style that the loss almost becomes a gain. The book 
is far too long for one or even two terms' work, but 
it. need by no means be taken as a whole. The 
notes have necessarily been much compressed, and I 
have aimed at indicating points of grammar and 
syntax rather than at expounding them. The task 
of selection of passages proved by no means easy, 
and entailed much reading. I fear that from want 
of knowledge, especially of more recent books and 
articles, I have often failed to give the best extract 
for my purpose. It would, I believe, be easier to 
deal upon the same principle with the period, too 
little studied in our schools, which comprises the 
Rise, Decline, and Fall of the Roman Empire. 

C. C. 

Harrow, August 1886. 
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I. 

THE GENIUS OF ROME. 

Montesquieu, Grandeur et Decadence des Bomains. 

II ne faut pas prendre de la ville de Rome, dans sea 
commencements, l'ide'e que nous donnent les villes que 
nous voyons aujourd'hui, a moins que ce ne soit de celles 
de la Crime'e, faites pour renfermer le butin, les bestiaux, 
et les fruits de la campagne. Les noms anciens des princi- s 
paux lieux de Rome ont tous du rapport a cet usage. 

La ville n'avait pas mfone de rues, si Ton n'appelle de 
ce nom la continuation des chemins qui y aboutissaient. 
Les maisons e'taient placees sans ordre, et tres-petites ; 
car les hommes, toujours au travail ou dans la place Z o 
publique, ne se tenaient guere dans les maisons. 

Mais la grandeur de Rome parut bientdt dans ces Edi- 
fices publics. Les ouvrages qui ont donne', et qui donnent 
encore aujourd'hui la plus haute idee de sa puissance, ont 
6t6 faits sous les rois. On commencait deja a batir la z5 
ville e'ternelle. 

Romulus et ses successeurs furent presque toujours en 
guerre avec leurs voisins pour avoir des citoyens, des 

S> B 



2 READINGS FROM ROMAN HISTORY. i. 

femmes, ou des terres ; ils revenaient dans la ville avec 
les ddpouilles des peuples vaincus; c'e'taient des gerbes 
de bid et des troupeaux : cela y causait une grande joie. 
Voila Torigine des triomphes qui furent dans la suite la 
s principale cause des grandeurs ou cette ville parvint. 
Rome accrut beaucoup ses forces par son union avec 
les Sabins, peuples dura et belliqueux comme les Lace'de'- 
moniens, dont ils e'taient descendus. Romulus prit leur 
bouclier, qui e'tait large, au lieu du petit bouclier argien 

10 dont il sMtait servi jusqu'alors. Et on doit remarquer 
que ce qui a le plus contribue' a rendre les Romains les 
maitres du monde, c'est qu'ayant combattu successive- 
ment contre tous les peuples, ils ont toujours renonce' a 
leurs usages sitdt qu'ils en ont trouve* de meilleurs. 

15 On pensait alors, dans les rdpubliques d'ltalie, que les 
traite's qu'elles avaient faits avec un roi ne les obligeaient 
point envers son successeur : c'&ait pour elles une espece 
de droit des gens ; ainsi, tout ce qui avait 6t6 soumis par 
un roi de Rome se prdtendait libre sous un autre, et les 

20 guerres naissaient toujours des guerres. 

Le regne de Numa, long et pacifique, e'tait tres-propre 
a laisser Rome dans sa me'diocrite' ; et, si elle eut eu dans 
ce temps-la un territoire moins borne' et une puissance 
plus grande, il y a apparence que sa fortune eut 6t6 &x6e 

35 pour jamais. 

Une des causes de sa prospe'rite', c'est que ses rois 
furent tous de grands personnages. On ne trouve point 
ailleurs, dans les histoires, une suite non interrompue de 
tels hommes d'etat et de tels capitaines. 

30 Dans la naissance des socidtds, ce sont les chefs des 
rdpubliques qui font l'institution ; et c'est ensuite rinsti- 
tution qui forme les chefs des rdpubliques. 

Tarquin prit la couronne sans ^tre elu par le sdnat ni 
par le peuple. Le pouvoir devenait h&e'ditaire : il le 

35 rendit absolu. Ces deux revolutions furent bientflt 
suivies d'une troisieme. 
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Son fils Sextus, en violant Lucrece, fit une chose qui 
a presque toujours fait chasser les tyrans des villes ou ils 
ont command^ : car le peuple, a qui une action pareille 
fait si bien sentir sa servitude, prend d'abord une resolu- 
tion extreme. 5 

Un peuple peut aisement souffrir qu'on exige de lui de 
nouveaux tribute : il ne sait pas s'il ne retirera point 
quelque utility de l'emploi qu'on fera de 1'argent qu'on 
lui demande ; mais, quand on lui a fait un affront, il ne 
sent que son malheur, et il y ajoute l'ide'e de tous les » 
maux qui sont possibles. 

II est pourtant vrai que la mort de Lucrece ne fut que 
l'occasion de la revolution qui arriva ; car un peuple fier, 
entreprenant, hardi, et renferme' dans des murailles, doit 
ne'cessairement secouer le joug ou adoucir ses moeurs. is 

II devait arriver de deux choses 1'une ; ou que Rome 
changerait son gouvernement, ou qu'elle resterait une 
petite et pauvre monarchie. 

L'histoire moderne nous fournit un exemple de ce qui 
arriva pour lore a Rome ; et ceci est bien remarquable : *> 
car, comme les hommes ont eu dans tous les temps les 
mimes passions, les occasions qui produisent les grands 
changement8 sont differentes, mais les causes sont toujours 
les mimes. 

Comme Henri VIL, roi d'Angleterre, augmenta le 35 
pouvoir des communes pour avilir les grands, Servius 
Tullius, avant lui, avait e'tendu les privileges du peuple 
pour abaisser le senat. Mais le peuple, devenu d'abord 
plus hardi, renversa 1'une et Pautre monarchie. 

Le portrait de Tarquin n'a point 6t4 flatte' : son nom 30 
n'a echapp^ a aucun des orateurs qui ont eu a parler 
contre la tyrannic ; mais sa conduite avant son malheur, 
que Ton voit qu'il preVoyait ; sa douceur pour les peuples 
vaincus; sa liberaLite' envers les soldats; cet art qu'il 
eut d'inte'resser tant de gens a sa conversation ; ses ouv- 3s 
rages publics ; son courage a la guerre ; sa Constance dans 
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son malheur ; une guerre de vingt ans, qu'il fit ou qu'il fit 
faire au peuple romain, sans royaumes et sans biens ; ses 
contumelies ressources, font bien voir que ce n'e'tait pas 
un homme meprisable. 
5 Les places que la posterity donne sont sujettes, comme 
les autres, aux caprices de la fortune. Malheur a la 
reputation de tout prince qui est opprime' par un parti qui 
devient le dominant, ou qui a tente* de de'truire un pre*- 
juge* qui lui survit ! 

io Kome, ayant chasse* les rois, e'tablit des consuls annuels; 
c'est encore ce qui la porta a ce haut degre* de puissance. 
Les princes ont dans leur vie des penodes d'ambition; 
apres quoi d'autres passions, et Poisivete' meme, succedent; 
mais la republique ayant des chefs qui changeaient tous 

15 les ans, et qui cherchaient a signaler leur magistrature 
pour en obtenir de nouvelles, il n'y avait pas un moment 
de perdu pour Fambition ; ils engageaient le se'nat a pro- 
poser au peuple la guerre, et lui montraient tous les jours 
de nouveaux ennemis. 

20 Ce corps y e'tait deja assez ports' de lui-m&ne; car, 
e'tant fatigue* sans cesse par les plaintes et les demandes 
du peuple, il cherchait a le distraire de ses inquietudes, 
et a Toccuper au dehors. 

Or la guerre e'tait presque toujours agreable au peuple, 

35 parce que, par la sage distribution du butin, on avait 
trouv^ le moyen de la lui rendre utila 

Rome e'tant une ville sans commerce, et presque sans 
arts, le pillage e'tait le seul moyen que les particuliers 
eussent pour s'enrichir. 

30 On avait done mis de la discipline dans la maniere de 
piller, et on y observait a peu pres le mime ordre qui se 
pratique aujourd'hui chez les petits Tartares. 

Le butin e'tait mis en commun, et on le distribuait aux 
soldats: rien n'e'tait perdu, parce que, avant de partir, 

35 chacun avait jure* qu'il ne de'tournerait rien a son profit. 
Or les Romains ^taient le peuple du monde le plus re- 
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ligieux but le serment, qui fut toujours le nerf de leur 
discipline militaire. 

Enfin, les citoyens qui restaient dans la ville jouissaient 
aussi des fruits de la victoire. On confisquait une partie 
des terres du peuple vaincu, dont on faisait deux parts : 5 
Tune se vendait au profit du public ; l'autre ^tait distri- 
bute aux pauvres citoyens, sous la charge d'une rente en 
faveur de la republique. 

Les consuls, ne pouvant obtenir l'honneur du triomphe 
que par une conquete ou une victoire, faisaient la guerre 10 
avec une impetuosity extreme : on allait droit a Tennemi, 
et la force decidait d'abord. 

Rome e'tait done dans une guerre e'ternelle et toujours 
violente : or, une nation toujours en guerre, et par prin- 
cipe de gouvernement, devait necessairement perir, ou 15 
venir a bout de toutes les autres, qui, tantdt en guerre 
tantdt en paix, n'e'taient jamais si propres a attaquer, ni 
si pre'pare'es a se dWendre. 

Par Ik les Romains acquirent une profonde connais- 
sance de l'art militaire. Dans les guerres passageres, la *> 
plupart des exemples sont perdus ; la paix donne d'autres 
idees, et on oublie ses fautes et ses vertus mfrnes. 

Une autre suite du principe de la guerre continuelle 
fut que les Romains ne firent jamais la paix que vain- 
queurs : en effet, a quoi bon faire une paix honteuse avec 25 
un peuple pour en afier attaquer un autre 1 

Dans cette idde, ils augmentaient toujours leurs pre- 
tentions a mesure de leurs deYaites : par la ils consternaient 
les vainqueurs, et s'imposaient a eux-m&nes une plus 
grande necessity de vaincre. 30 

Toujours exposes aux plus afrreuses vengeances, la 
Constance et la valeur leur devinrent necessaires ; et ces 
vertus ne purent etre distinguees chez eux de Famour de 
soi-m^me, de sa famille, de sa patrie, et de tout ce qu'il ' 
y a de plus cher parmi les hommes. 35 

Les peuples d'ltalie n'avaient aucun usage des machines 



6 READINGS FROM ROMAN HISTORY. I. 

propres a faire les sieges ; et, de plus, les soldats n'ayant 
point de paye, on ne pouvait pas les retenir longtemps 
devant une place : ainsi peu de leurs guerres dtaient 
ddcisives. On se battait pour avoir le pillage du camp 

5 ennemi ou de ses terres ; apres quoi le vainqueur et le 
vaincu se retiraient, chacun dans sa ville. C'est ce qui 
fit la resistance des peuples d'ltalie, et en m&ne temps 
l'opiniatrete' des Romains a les subjuguer; c'est ce qui 
donna a ceux-ci des victoires qui ne les corrompirent 

10 point, et qui leur laisserent toute leur pauvretd 

S'ils avaient rapidement conquis toutes les villes voi- 
sines, ils se seraient trouve's dans la decadence a l'arrive'e 
de Pyrrhus, des Gaulois et d'Hannibal ; et, par la destined 
de presque tons les Etats du monde, ils auraient passe* 

is trop vite de la pauvrete' aux richesses, et des richesses a 
la corruption. 

Mais Rome faisant tou jours des efforts, et trouvant 
toujours des obstacles, faisait sentir sa puissance sans 
pouvoir rdtendre, et, dans une circonfe'rence tres-petite, 

20 elle s'exercait a des vertus qui devaient §tre si fatales a 
Punivers. 

Tous les peuples d'ltalie n'e'taient pas egalement belli- 
queux : les Toscans etaient amollis par leurs richesses et 
par leur luxe ; les Tarentins, les Capouans, presque toutes 

25 les villes de la Campanie et de la grande Grece, languis- 
saient dans Toisivet^ et dans les plaisirs ; mais les Latins, 
les Herniques, les Sabins, les Piques et les Volsques, 
aimaient passionn^ment la guerre ; ils etaient autour de 
Rome ; ils lui firent une resistance inconcevable, et furent 

30 ses maitres en fait d'opiniatrete'. 

Les villes latines dtaient des colonies d'Albe, qui furent 
fondees par Latinus Sylvius. Outre une origine commune 
avec les Romains, elles avaient encore des rites communs : 
et Servius Tullius les avait engages a faire batir un 

35 temple dans Rome, pour §tre le centre de l'union des 
deux peuples. Ayant perdu une grande bataille aupres 



I. THE GENIUS OF ROME. 7 

du lac Regille, elles furent soumises a une alliance et une 
societe* de guerres avec les Romains. 

On vit manifestement, pendant le peu de temps que 
dura la tyrannie des decemvirs, a quel point l'agrandisse- 
ment de Rome de'pendait de sa liberty L'^tat sembla 5 
avoir perdu l'&me qui le faisait mouvoir. 

II n'y eut plus dans la ville que deux sortes de gens : 
ceux qui souflraient la servitude, et ceux qui, pour leurs 
interests particuliers, cherchaient a la faire souffrir. Les 
secateurs se retirerent de Rome comme d'une ville e'tran- xo 
gere ; et les peuples voisins ne trouverent de resistance 
nulle part 

Le senat ayant eu le moyen de donner une paye aux 
soldats, le siege de Veles fut entrepris : il dura dix ans. 
On vit un nouvel art chez les Romains, et une autre 15 
maniere de faire la guerre; leurs succes furent plus 
eclatants ; ils profiterent mieux de leurs victoires, ils 
firent de plus grandee conqu@tes, ils envoyerent plus de 
colonies; enfin la prise de Veles fut une espece de 
revolution. *> 

Mais les travaux ne furent pas moindres: S'ils porterent 
de plus rudes coups aux Toscans, aux Eques et aux 
Volsques, cela meme fit que les Latins et les Herniques, 
leurs allies, qui avaient les memes amies et la meme 
discipline qu'eux, les abandonnerent ; que des ligues se 25 
formerent chez les Toscans, et que les Samnites, les plus 
belliqueux de tous les peuples de l'ltalie, leur firent la 
guerre avec fureur. 

Depuis retablissement de la paye, le senat ne distribua 
plus aux soldats les terres des peuples vaincus ; il imposa 30 
d'autres conditions : il les obligea, par exemple, de fournir 
a 1'armee une solde pendant un certain temps, de lui donner 
du bid et des habits. 

La prise de Rome par les Gaulois ne lui ota rien de ses 
forces : Tarmee, plus dissipe*e que vaincue, se retira pres- 35 
que entiere a Veles; le peuple se sauva dans les villes 
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voisines ; et Tincendie se la ville ne fut que Tincendie de 
quelques cabanes de pasteurs. 

Les Romains se destinant a la guerre, et la regardant 
comme le seul art, ils mirent tout leur esprit et toutes 
5 leurs pens&s a le perfectionner. C'est sans doute un 
dieu, dit Vegece, qui leur inspira la legion. 

lis jugerent qu'il fallait donner aux soldats de la legion 
des armes offensives et defensives plus fortes et plus 
pesantes que celles de quelque autre peuple que ce fut. 

10 Mais, comme il y a des choses a faire dans la guerre 
dont un corps pesant n'est pas capable, ils voulurent que 
la legion contint dans sons sein une troupe legere qui put 
en sortir pour engager le combat, et, si la ne'cessite' 
Texigeait, s'y retirer ; qu'elle eut encore de la cavalerie, 

15 des hommes de trait et des frondeurs, pour poursuivre 
les fuyards et achever la victoire; qu'elle ftit deTendue 
par toutes sortes de machines de guerre qu'elle tratnait 
avec elle; que chaque fois elle se retranch&t, et fftt, 
comme dit Vegece, une espece de place de guerre. 

20 Pour qu'ils pussent avoir des armes plus pesantes que 
celles des autres hommes, il fallait qu'ils se rendissent 
plus qu'hommes : c'est ce qu'ils firent par un travail con- 
tinuel qui augmentait leur force, et par des exercices qui 
leur donnaient de l'adresse, laquelle n'est autre chose 

25 qu'une juste dispensation des forces que Ton a. 

Nous remarquons aujourd'hui que nos armies p^rissent 
beaucoup par le travail immode're' des soldats ; et cepen- 
dant c'^tait par un travail immense que les Romains se 
conservaient. La raison en est, je crois, que leurs fatigues 

30 e*taient continuelles ; au lieu que nos soldats passent sans 
cesse d'un travail extreme a une extreme oisivete* : ce qui 
est la chose du monde la plus propre a les faire pe'rir. 

II faut que je rapporte ici ce que les auteurs nous disent 
de l'&lucation des soldats romains. On les accoutumait 

35 a aller le pas militaire, c'est-a-dire a faire en cinq heures 
vingt milles, et quelquefois vingt-quatre. Pendant ces 



i. THE GENIUS OF ROME. 9 

marches, on leur faisait porter des poids de soixante 
livres. On les entretenait dans l'habitude de courir et de 
sauter tout armes ; ils prenaient dans leurs exercices des 
e*pees, des javelots, des fleches, d'une pesanteur double 
des armes ordinaires ; et ces exercices e'taient continuels. 5 

Ce n'^tait pas seulement dans le camp qu'e'tait l'ecole 
militaire : il y avait dans la ville un lieu ou les citoyens 
allaient s'exercer (c'e'tait le champ de Mars). Apres le 
travail, ils se jetaient dans le Tibre, pour s'entretenir 
dans l'habitude de nager, et nettoyer la poussiere et la 10 
sueur. 

Nous n'avons plus une juste idee des exercices du corps : 
un homme qui s'y applique trop nous parait meprisable, 
par la raison que la plupart de ces exercices n'ont plus 
d'autre objet que les agreements ; au lieu que, chez les 15 
anciens, tout, jusqu'a la danse, faisait partie de Tart 
militaire. 

II est meme arrive', parmi nous, qu'une adresse trop 
recherche'e dans Fusage des armes dont nous nous servons 
a la guerre est devenue ridicule, parce que, depuis l'intro- *> 
duction de la coutume des combats singuliers, l'escrime a 
6t4 regardee comme la science des querelleurs ou des 
poltrons. 

Ceux qui critiquent Homere de ce qu'il releve ordinaire- 
raent dans ses h^ros la force, l'adresse ou Fagilite' du corps, 35 
devraient trouver Salluste bien ridicule, qui loue Pompee 
" de ce qu'il courait, sautait, et portait un fardeau aussi 
bien qu'homme de son temps." 

Toutes les fois que les Komains se crurent en danger, 
ou qu'ils voulurent re'parer quelque perte, ce fut une 30 
pratique constante chez eux d'affermir la discipline mili- 
taire. Ont-ils k faire la guerre aux Latins, peuples aussi 
aguerris qu'eux-m^mes, Manlius songe a augmenter la 
force du commandement, et fait mourir son fils, qui avait 
vaincu sans son ordre. Sont-ils battus a Numance, Scipion 35 
^milien les prive d'abord de tout ce qui les avait amollis. 
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Les legions romaines ont-elles passe* sous le joug en 
Numidie, Me'tellus repare cette honte des qu'il leur a fait 
reprendre les institutions anciennes. Marius, pour battre 
les Cimbres et les Teutons, commence par de'tourner les 
5 fleuves ; et Sylla fait si bien travailler les soldats de son 
arme'e, effray^e de la guerre contre Mithridate, qu'ils lui 
demandent le combat comme la fin de leurs peines. 

Publius Nasica, sans besoin, leur fit construire une 
arme'e navale. On craignait plus l'oisivete' que les ennemis. 

10 Aulu-Gelle donne d'assez mauvaises raisons de la 
coutume des Romains de faire saigner les soldats qui 
avaient commis quelque faute : la vraie est que, la force 
dtant la principale quality du soldat, c'e'tait le degrader 
que de l'affaiblir. 

15 Des hommes si endurcis e'taient ordinairement sains. 
On ne remarque pas, dans les auteurs, que les armees 
romaines, qui faisaient la guerre en tant de climate, 
pe'rissent beaucoup par les maladies ; au lieu qu'il arrive 
presque continuellement aujourd'hui que des armees, sans 

*> avoir combattu, se fondent pour ainsi dire dans une 
campagne. 

Parmi nous, les desertions sont fre'quentes, parce que 
les soldats sont la plus vile partie de chaque nation, et 
qu'il n'y en a aucune qui ait ou qui croie avoir un certain 

2 5 avantage sur les autres. Chez les Romains, elles e'taient 

plus rares : des soldats tire's du sein d'un peuple si fier, si 

orgueilleux, si stir de commander aux autres, ne pouvaient 

guere penser a s'avilir jusqu'a cesser d'Stre Romains. 

Comme leurs armies n'e'taient pas nombreuses, il e*tait 

30 aise' de pourvoir a leur subsistance ; le chef pouvait mieux 
les connaitre, et voyait plus aisement les fautes et les 
violations de la discipline. 

La force de leurs exercices, les chemins admirables 
qu'ils avaient construits, les mettaient en £tat de faire 

35 des marches longues et rapides. Leur presence inopinee 
glacait les esprits: ils se montraient surtout apres un 
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mauvais succes, dans le temps que leurs ennemis e'taient 
dans cette negligence que donne la victoire. 

Bans nos combats d'aujourd'hui un particulier n'a guere 
de confiance qu'en la multitude; mais chaque Romain, 
plus robuste et plus aguerri que son ennemi, comptait 5 
toujours sur lui-meme : il avait naturellement du courage, 
c'est-a-dire de cette vertu qui est le sentiment de ses 
propres forces. 

Leurs troupes e*tant toujours les mieux disciplinees, il 
^tait difficile que dans le combat le plus malheureux, ils 10 
ne se ralliassent quelque part, ou que le d&ordre ne se 
mit quelque part chez les ennemis. Aussi les voit-on 
continuellement dans les histoires, quoique surmontes 
dans le commencement par le nombre ou par l'ardeur des 
ennemis, arracher enfin la victoire de leurs mains. 15 

Leur principale attention dtait d'examiner en quoi leur 
ennemi pouvait avoir de la superiority sur eux, et d'abord 
ils y mettaient ordre. II s'accoutumerent a voir le sang 
et les blessures dans les spectacles des gladiateurs, qu'ils 
prirent des liltrusques. 20 

Les e'pe'es tranchantes des Gaulois, les elephants de 
Pyrrhus, ne les surprirent qu'une fois. Ils supplement a 
la faiblesse de leur cavalerie, d'abord en dtant les brides 
des chevaux pour que rimp^tuosite' n'en ptit §tre arr§tee, 
ensuite en y m&ant des velites. Quand ils eurent connu 25 
Pepfe espagnole, ils quitterent la leur. lis eluderent la 
science des pilotes par Tinvention d'une machine que 
Polybe nous a decrite. Enfin, comme dit Josephe, la 
guerre e'tait pour eux une meditation, la paix un exercice. 

Si quelque nation tint de la nature ou de son institu- 30 
tion quelque avantage particulier, ils en firent d'abord 
usage : ils n'oublierent rien pour avoir des chevaux 
numides, des archers crdtois, des frondeurs baleares, des 
vaisseaux rhodiens. 

Enfin jamais nation ne prepara la guerre avec tant de 35 
prudence, et ne la fit avec tant d'audace. 
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GREECE AND ROME COMPARED. 

Mommsen, Histoire remains (Traduction de G. A, Alexandre). 

L'homme doit vivre en harmonieuse entente avec lui- 
meme, avec son semblable, avec le monde qui Pentoure : 
mais la solution de ce probleme peut varier autant de 
fois qu'il y a de provinces dans l'empire de notre Pere 

5 celeste ; et le caractere et le ge'nie des peuples et des 
individus se diversifient surtout dans l'ordre moral. 
Durant la penode grdco-italique, les oppositions ne pou- 
vaient encore se faire jour : elles n'avaient alors point de 
cause : mais a peine la separation a-t-elle eu lieu, qu'on 

'o voit se manifester un contraste profond, dont les effete 
se sont perpe'tues jusqu'a nos jours. Famille et e'tat, 
religion, beaux-arts, se developpent et progressent chez 
Tun et l'autre peuple, dans un sens eminemment national 
et propre a chacun d'eux: et il faut a l'historien une 

15 clairvoyance grande parfois, pour retrouver le germe 
commun sous la vegetation puissante qu'il a devant les 
yeux. Les Grecs tendent a sacriner l'inte'ret g^neVal a 
Yindividu; la nation a la commune; la commune au 
citoyen : leur ide'al dans la vie, e'est le culte du beau et 

so du bien-3tre, souvent mime la jouissance du doux loisir : 
leur systeme politique consiste a approfondir chaque jour 
au profit du canton ou de la tribu, le fosse* separatif du 
partictUarisme primitif ; a dissoudre m§me dans chaque 
locality tous les elements du pouvoir municipal. Dans 

25 la religion ils font des hommes de leurs dieux; puis 
bientdt ils les nient : ils laissent a l'enfant toujours nu 
le libre jeu de ses membres ; a la pense'e humaine 
l'independance absolue d'un essor majestueux, parfois 
in§me effrayant. Les Romains au contraire garrottent 

30 le fils dans la crainte du pere, le citoyen dans la crainte 
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du chef de l'Etat, et eux tous dans la crainte des dieux ; 
ils ne veulent rien, n'honorent rien que lea actes qui sont 
utiles. Pour le citoyen, tous les instants de sa courte vie 
doivent 6tre remplis par un travail sans rel&che. Chez 
les Romains, des le plus bas age, d'amples vdtements 5 
doivent voiler et proteger la chastete' du corps ; c'est 6tre 
mauvais citoyen que de vouloir vivre autrement que tous 
les citoyens. Chez eux enfin T^tat est tout, et la seule 
haute pensee permise est celle de l'agrandissement de 
l'^tat. Certes, il est difficile, apres tant de contrastes, *° 
de remonter jusqu'aux souvenirs de l'unite' primitive, ou 
les deux peuples un instant confondus avaient puise* les 
elements de leur civilisation posteneure. Bien temeraire 
serait celui qui essayerait de lever ces voiles. Nous 
esquisserons pourtant en quelques mots les commence- 15 
ments de la nationality italique, et les traits par ou elle 
se rattache a l'epoque plus ancienne ; non point tant pour 
abonder dans les idees preconcues du lecteur, que pour 
lui montrer du doigt la direction a suivre. 

L'element patriarcal dans F^tat, ou ce qui peut s'ap- *> 
peler de ce nom, repose en Grece et en Italie sur les 
memes fondements. Et tout d'abord, le regime conjugal 
y est institue' selon les regies de Thonnite et de la loi 
morale. La monogamie est prescrite au mari : l'adultere 
de la femme est puni severement. La mere de famille 25 
a autorite* dans l'inte'rieur de la maison : ce qui atteste a 
la fois regalitd de la naissance chez les deux epoux, et la 
sainted du lien qui les associe. Mais aussitdt, fftalie 
se separe de la Grece en conferant a la puissance maritale, 
et surtout a la puissance paternelle, des attributions 30 
absolues et independantes de toute acception de per- 
sonnes : la subordination morale de la famille se trans- 
forme en un veritable servage legal. De mime chez les 
Romains, Yesclave n'a pas de droits, consequence natu- 
relle de lMtat de servitude, et qui se poursuit jusqu'a la 35 
plus extreme rigueur: chez les Grece, au contraire, les 
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faits et la loi apportant de bonne heme des adoucis- 
sements a la condition servile, le manage conclu avec 
une esclave fut reconnu comme legitime. 

La famille ou Tassociation formee de tous les descen- 

5 dants du pere commun, a sa base dans la maison com- 
mune : et a son tour, en Grece comme en Italie, c'est de 
la famille que nait F^tat. Mais chez les Grecs, ou 
l'organisation politique se deVeloppe moins puissante, le 
pouvoir familial persiste fort tard a regal d'un veritable 

10 corps constitue* en face m§me de l'^tat ; en Italie au 
contraire l'Etat surgit imme'diatement, et pre'domine. 
Neutralisant complement Finfluence politique de la 
famille, il ne repre'sente plus l'association des families 
reunies, mais seulement la communaute' de tous les 

15 citoyens. Aussi l'individu lui-meme atteint-il bien plus 
vite en Grece a la pleine independance de sa condition et 
de ses actes : il se deVeloppe librement en dehors m§me 
de la famille. Et ce fait si important se reflete jusque 
dans le systeme des noms propres, lequel, semblable a 

90 Torigine chez les deux peuples, s'est diversifie' singuliere- 
ment plus tard. Les Grecs, dans les anciens temps, 
soudent frdquemment, et comme un adjectif, le nom de 
la famille a celui de 1'individu : les lettres romains au 
contraire attestent que, chez leurs ancetres, on ne portait 

25 qu'un nom, celui qui devint ensuite le prhiom. Puis, 
tandis qu'en Grece le nom de famille adjectif est aban- 
donne* de bonne heure, a Borne et aussi chez tous les 
Italiotes il devient Tappellation principale, a laquelle se 
subordonne le nom individual, le prmom. Ici, le prenom 

30 perd son importance, et on le retrouve chaque jour moins 
souvent accole' a l'autre : la, au contraire, il se produit 
plein et poe'tique dans son sens et dans sa resonance, 
nous faisant ainsi voir comme dans une image palpable, 
a Borne et dans Tltalie, le niveau social passe* sur toutes 

35 les tetes ; en Grece, les franchises entieres laissdes a Tin- 
dividu. On se peut figurer par la pensee les commu- 
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Mute's patriarcales de la periode helleno-italique : applique* 
aux systemes ulterieurs des societ^s grecque et italienne 
une fois separees, ce tableau ne serait plus suffisant, sans 
doute ; mais il contiendrait encore les lineaments premiers 
des institutions edifices en quelque sorte ndcessairement 5 
chez Tun et l'autre peuple. Les pre*tendues " lots du roi 
Italus" restdes en vigueur au temps d'Aristote con- 
tenaient des prescriptions qui e*taient au fond communes. 
La paix et 1'ordre legal au dedans de la cite*, la guerre et 
le droit de la guerre au dehors, le gouvernement domes- «> 
tique du chef de la famille, le Conseil des anciens, 
rassemblee des hommes libres et pouvant porter les 
armes, la mime constitution primitive enfin, s'dtaient a 
la fois etablis en Grece et en Italic L'accusation 
(crimen, Kptdelv), la peine (poena, irolvrj), la reparation 15 
(talio, TaA(£cu, tAijvcu) derivent de notions communes. 
Le droit si rigoureux appartenant au crdancier qui s'en 
prend au corps mfone du de*biteur en cas de non pave- 
ment de la dette, est en vigueur a la fois chez les Italiques 
et chez les Tarentins d'Hdraclee. S'il en faut croire les *> 
details fournis par Aristote sur Tancienne constitution de 
la cite\ le s£nat, Tassemblee du peuple, maitresse de 
rejeter ou d'accepter les propositions e'mane'es du sdnat 
et du roi, toutes ces institutions, si exclusivement romaines, 
se rencontrent aussi chez les Crdtois, puissantes et vivaces «5 
autant que nulle part. Chez les Latins et les Grecs on 
distingue a un degre* egal la tendance a former de grandes 
federations d'^ltats ; ils affichent entre eux la fraternity 
politique et s'efForcent de fondre en un meme corps les 
races voisines jusque-la inddpendantes (symmachies, synce- 30 
cwne, o-vvoiKLo-fws), tendances communes d'autant plus 
remarquables qu'elles ne se reVelent pas chez les autres 
peuples indo-germaniques ! C'est ainsi, par exemple, que 
la commune germanique ne ressemble en rien a la cite 
greco-italique avec son roi electif au sommet. Mais pour 35 
reposer sur les mimes bases, les institutions politiques 
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n'en differaient pas moins beaucoup chez les Grecs et les 
Italiens: avec les progres et les perfectionnements dus 
au temps, elles revetirent meme en chaque pays un ca- 
ractere tranche et exclusif, que nous aurons lieu de con- 

5 stater plus amplement. 

Dans les choses de la religion, il en a e'te' de meme. 
Les croyances populaires de l'ltalie et de la Grece re- 
posent sur un fond commun de notions puisnes dans 
Tordre physique, et transformers en allegories et en 

10 symboles : aussi l'analogie est-elle grande entre les 
Pantheons grec et romain; et l'on sait quel role im- 
mense a joud plus tard chez les deux peuples le monde 
des dieux et des esprits. Ge n'est point le pur hasard 
qui produit de telles ressemblances ; qui cre*e ces figures 

15 divines si souvent pareilles, Jupiter {Zeus, Diovis), Vesta 
(ffestia, Vesta); qui apporte la notion commune de 
l'espace sacre* (templum, re/xevos), des sacrifices et des 
ceremonies appartenant aux deux cultes. Et pourtant, 
chacune de ces religions se fit nationale et exclusivement 

*> grecque ou italienne : plus tard meme, toute trace de 
cet ancien patrimoine commun y devint a peu pres 
meconnaissable, et il fut, du moins, ou ignore ou compris 
a rebours. Quoi d'etonnant a cela? De meme que 
chez les deux peuples les contrastes principaux de leur 

as genie, masques d'abord sous recorce primitive de la 
civilisation helieno-italique, vont se separant et s'appro- 
fondissant chaque jour davantage, de meme, dans Tordre 
religieux, les iddes et les images, perdues en un tout 
confus dans l'&me humaine, se degagent peu a peu et 

30 apparaissent au jour. Quand ils voyaient les nuages 
chasses dans le ciel, les paysans incultes s'ecriaient que 
" la chienne celeste poussait devant eUe les vaches effraytes 
des troupeaux cFen haut" Le Grec oublia bient6t que 
ce nom donne aux nuages n'etait qu'une naive me'taphore, 

35 et du fils de leur gardienne, charge comme elle d'une 
mission toute speciale, il fit le messager des dieux, apte & 
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tout faire, et toujours agile, Quand le tonnerre reten- 
tissait sur les montagnes, il croyait voir Jupiter (Zeus) 
assis sur TOlympe, et lancant la foudre : quand le ciel 
redevenu bleu lui souriait de uouveau, il lui semblait se 
mirer dans les yeux brillants d* Athene', fille de Zeus. 5 
Mais les creations de son esprit e'taient si vives qu'il ne 
vit plus bientdt en elles que des figures humaines revenues 
de tout lMclat et de toute la puissance des forces naturelles; 
et dans la libre richesse de sa fantaisie il les faconna en- 
core, et les dota de tous les attribute compatibles avec "> 
les lois de la beauts. Le sens religieux chez les Italiotes 
ne fut pas moindre, mais il suivit une autre direction : 
attache' fortement a l'ldee, il ne la laissa pas s'obscurcir 
sous la forme exteneure. Le Grec, quand il sacrifie, a 
les yeux tourne's au ciel ; le Romain, lui, se voile la t£te : *5 
Tun contemple quand il prie ; Tautre pense. Au milieu 
de la nature, le Romain voit toujours Yuniversel et Yim- 
materiel. Toute chose physique, Thomme et Farbre, 
T^tat et le magasin domestique ont pour lui leur genie 
qui nait et pe'rit avec eux : toute la nature physique enfin *> 
se repercute et revit dans les esprits qu'il imagine ; il a 
un Genie viril pour I'homme, une Junon pour la femme, 
un dieu Terme pour la limite des champs, un Sylvain 
pour la foret, un Vertumne pour l'annee et ses saisons 
changeantes ; et ainsi de suite. II a des divinite's meme a 5 
pour les fonctions et les actes spe'ciaux : le cultivateur 
invoque le dieu de l&jackere, celui du labour, des sillons, 
des semailles; il en invoque d'autres encore quand il 
recouvre les semences, quand il herse ; et plus tard encore 
quand il entive la moisson, quand il engrange, quand il 3° 
ouvre ses greniers. Enfin le mariage, la naissance et 
tous les autres e've'nements de la vie ont dans son rituel 
une consecration pareille. Plus Tabstraction s'e'tend loin, 
plus aussi s^leve le dieu, et plus s'accroit la crainte qu'il 
inspire : Jupiter et Junon deviennent l'ide'al de Thomme 35 
et de la femme ; la Dea Dia ou Ores represente la force 

c 
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productive, Minerve la puissance de la memoire; et la 
bona Dea ou Dea cupra des Samnites est la bonne deesse. 
Chez les Grecs tout est concret : tout prend un corps ; 
chez les Romains l'abstraction et ses formules parlent 
5 seules a l'esprit : les premiers rejettent en grande partie 
les legendes des anciens temps, parce qu'eiles sont trop 
simples, et que leur plastique est trop nue : le Romain 
les repousse bien davantage encore, parce que rallegorie, 
m&ne sous le plus leger de ses voiles, vient obscurcir la 

10 saintete' severe de ses idees pieuses. II n'a pas conserve* 
le plus lointain souvenir des mythes primitifs qui ont 
couru le monde; il ne sait rien, par exemple, du Pere 
commun des hommes survivant a un immense deluge, 
alors que la tradition s'en est conserved chez les Indiens, 

is les Grecs, et m§me chez les Semites. Les dieux de 
Rome ne se marient pas : ils n'engendrent point d'enfants 
comme les dieux grecs; ils ne circulent pas invisibles 
parmi les mortels ; ils n'ont pas besoin de boire le nectar. 
Ces notions immaterielles sembleront bien effacees a des 

20 critiques superficiels : et pourtant tout demontre quelle 
impression profonde et vivace elles avaient faite sur les 
ames. Si l'histoire ne disait pas combien elles ont exercd 
plus de puissance que n'en eurent jamais en Grece les 
figures divines cre'e'es a Pimage des hommes, le nom tout 

2 5 romain de la Religion (Eeligio), expression du lien moral 
par lequel elle nous attache, nous apporterait aussitot une 
idee et une appellation qui n'ont rien de commun avec la 
langue et la pense'e des Hellenes. Comme Tlnde et Tlran 
avaient puisiS aux metnes sources, l'une, les formes pleines 

30 et splendides de son e'pope'e religieuse ; l'autre les abstrac- 
tions du Zend-Avesta, ainsi les memes notions religieuses 
ont 6t4 le point de depart des mythologies grecque et 
romaine. Mais, tandis qu'en Grece on s'attache davan- 
tage a la personne des dieux, a Rome Yidee de la Divinitd 

35 preMomine. En Grece, rimagination se meut dans la 
liberty : a Rome, elle s'arrete devant un type oblige\ 
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Les arts sont l'expression de la vie d'un peuple, non 
pas seulement dans leurs travaux se'rieux, mais aussi 
quand ils la refletent dans les jeux et la plawanterie. 
En tout temps, et surtout aux e'poques ou, pour la 
premiere fois, l'homme est entre* dans l'entiere et naive 5 
possession de son existence, ces jeux, loin d'exclure la 
pense'e se'rieuse, l'enveloppent et la vetissent. Les ele- 
ments primitifs de Tart ont 6t6 les memes en Grece et en 
Italie ; la danse grave des armes, et les " sauts de're'gles " 
(triumpus, Spta/ipos, oV0v/oa/x/3os) ; les mascarades des 10 
"hommes au ventre plein" (o-drvpoi, satura), qui ter- 
minent la fete, affublds de peaux de brebis ou de bouc, 
et se livrant a des jeux de toutes sortes ; le joueur de 
flute accompagnant ou reglant la danse solennelle ou 
folle des accents mesures de son instrument, tous ces 15 
details sont communs aux Italiques et aux Hellenes. 

Nulle part autant qu'ici n'apparait en plein jour 
l'e'troite affinity des Hellenes et des Italiotes; et nulle 
part aussi les deux peuples ne se sont jetes dans des 
directions plus opposees. Chez les Latins, l'e'ducation des »> 
jeunes gens se fait a huis clos, dans l'e'troite enceinte 
de la maison paternelle: en Grece, on poursuit avant 
tout les perfectionnements multiples et harmonieux de 
l'esprit et du corps; Ton invente la gymnastique et la 
pcedeutique, ces deux sciences nationales que tous pra- 35 
tiquent a Tenvi, et qu'ils estiment comme les institutions 
les meilleures. Le Latium est sterile en productions 
artistiques : les peuples sans culture ont fait autant de 
progres que lui: en Grece, une rapide et incroyable 
fecondite' fait jaillir les mythes et la plastique sacree des 30 
notions religieuses populaires; puis bientot surgit tout 
ce monde merveilleux de la poesie et de la statuaire que 
nous n'avons plus revu depuis. Dans le Latium, les 
ve'rites puissantes et reconnues de la vie publique et 
prive'e sont la prudence, la richesse, la force : II a £te* 3s 
donne' aux Grecs d'ob^ir par-dessus tout a la bienheureuse 
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supre'matie du beau. Sensuel et id^al tout ensemble, leur 
culte enthousiaste s'attache au brillant et toujours jeune 
Erds ; et quand leur courage faiblit dans les combats, la 
voix d'un chantre divin les ranime. 

5 Telles Itaient les deux nations par qui Fantiquite* a 
atteint le point culminant de sa civilisation ; il y a chez 
elles parity de naissance, et divergence des voies parcou- 
rues. Les Hellenes ont eu sur leurs rivaux l'avantage de 
rintelligence plus comprehensive, et d'un plus lumineux 

10 eclat : mais le sentiment profond de Funiversel dans le 
particulier; Fabnegation volontaire et le sacrifice per- 
sonnel; la croyance severe et ferme dans les dieux du 
pays, sont restes la richesse de la nation italique. L'un 
et Fautre peuple a suivi chacun sa route, et chacun aussi 

15 avec un egal et complet succes ! II y aurait petitesse 
d'esprit a reprocher a FAthenien de n'avoir pas su com- 
prendre la cite comme les Fabius et les Valerius ; ou au 
Komain de n'avoir pas appris a sculpter comme Phidias, 
a ecrire les vers comme Aristophane. 

so Ce furent ses qualites les meilleures et les plus exclu- 
sives qui rendirent impossible au peuple grec le passage 
de Funite' nationale a Funite' politique, sans echanger 
aussi les liberies civiques contre le despotisme. Le monde 
du beau iddal e'tait tout pour FHellene, et compensait 

35 ce qui lui faisait de'faut dans le cercle de la vie reelle. 
Quand nous voyons les aspirations vers Funite' en Grece 
se manifester dans les tendances populaires, tenons pour 
certain qu'elles ont bien moins pour mobiles les conseils 
directs de la politique, que Fentrainement des jeux et des 

30 arts. Les luttes olympiques, les chants des homerides, 
la trageMie d'Euripide, voila les liens qui rattachaient 
les Grecs en un seul faisceau. Lltalien, au contraire, 
immola sans reserve son libre arbitre a la liberty politique : 
il apprit de bonne heure a obe'ir k son pere, pour que 

35 celui-ci sut obe'ir a F!6tat. L'individu asservi disparaissait 
sans doute ; les germes les plus riches du genie humain 
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pouvaient 6tre e'touffes dans son ame : mais il y gagnait 
une patrie, un patriotisme inconnu de la Grece ; et c'est 
aussi pour cela que, seul entre tous les peuples civilises 
de Tere antique, le peuple romain, avec un gouvemement 
fonde' sur le pouvoir populaire, sut conquenr l'mute* s 
nationale ; et par l'unite', en passant par-dessus les mines 
de l'^difice hellenique lui-m£me, arriver a la domination 
du monde. 



5 
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n. 

LEGENDS. 

IN this section will be found the chief legends of early Roman 
history. The facts cannot be taken by any means for granted, 
nor are the dates more than conventional, but probably a short 
list will help to keep the order of events more clearly in the mind. 

Founding of Rome . . . .754 B.O. 
Expulsion of the kings . . . 509 „ 
Battle of the Lake Regillus . . 498 „ 
Coriolamis ^88 ,, 

Founding of Rome. 

Rollin, Histoire romaine. 

Proca, fils d'Aventinus, et qui regna apres lui, eut 
deux fils, Numitor et Amulius. En mourant, il disposa 
du royaume en faveur de Numitor, son fils a!n& Mais 
Tambition d' Amulius ne respecta ni les dernieres volontfo 
d'un pfcre, ni les droits d'un frere aine\ Non content 
d'usurper'le trdne, pour comble de noirceur, il fait p&ir 
son neveu Egestus, selon Denys d'Halicarnasse. S'il laisse 
la vie a sa niece Rhea Sylvia, il la met au nombre des 
vestales, sous pr&exte d'honorer cette princesse, et en 
effet pour lui 6ter toute esp&ance de postentd Malgr^ 
toutes ces precautions, la vestale devint mfcre de deux 
jumeaux: leur nom fut Romulus et R&nus. Amulius 
commanda qu'on l'enfermat, charg& de chaines, dans une 
ftroite prison, et qu'on jetat ses enfants dans le Tibre. 
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Par une heureuse circonstance, ce fleuve, alors ddbordd, 
faisait des campagnes voisines une espece d'e'tang, qui ne 
permettait pas d'aniver jusqu'au fil de l'eau. Ceux qui 
e"taient charges de noyer lea deux enfants crurent qu'ils 
pe'riraient egalement dans une eau dormante, lis s'arre- 5 
terent done au premier endroit inonde\ La, ils les expo- 
serent dans leur berceau, et crurent avoir execute* suffi- 
samment les ordres du roi. On raconte que les eaux, 
apres avoir soutenu quelque temps le berceau, le laisserent 
a sec en se retirant. On ajoute qu'une louve, descendue 10 
des montagnes pour se desalterer, accourut aux cris de ces 
enfants, et leur presenta la mamelle pour les allaiter, et 
qu'un pivert leur donna la becquee. Faustule, intendant 
des troupeaux du roi, fut temoin de cette aventure, et vit 
avec admiration la louve caresser et lecher ces enfants 15 
comme s'ils avaient ^te* ses petits, et ceux-ci pendus a ses 
mamelles comme si elle eut 6t6 leur mere. (Ce fut sous 
un figuier que la louve rendit de si bons offices a ces 
deux enfants : il devint depuis fort celebre. J'admire la 
simplicity de Tacite, qui raconte serieusement que ce 20 
figuier subsista pendant plus de huit cents ans.) Faustule, 
frappe' d'un prodige si efonnant, emporta les enfants dans 
sa bergerie, et les remit a sa femme Laurentia pour les 
elever. Quelques-uns prdtendent que les debauches de 
cette femme lui avaient fait donner par les bergers le nom 25 
de louve, et que e'est ce qui a donne' lieu a ce recit 
fabuleux. 

C'est ainsi que Romulus et Re'mus naquirent : e'est 
ainsi qu'ils furent nourris. Des leur tendre enfance, un 
certain air de noblesse et de grandeur qui paraissait en 30 
leur personne, joint a une taille extraordinaire, semblait 
indiquer leur naissance. Plutarque dit qu'ils furent en- 
voyes a Gabies pour y apprendre les lettres, et tout ce 
que doivent savoir les enfants de quality. Ils menerent 
neanmoins une vie commune avec les autres bergers, 35 
vivant du travail de leurs mains, et se batissant eux- 
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memes de petites cabanes. Denys d'Halicarnasse assure 
qu'il en restait encore une de son temps, qui portait le 
nom de Romulus. On la regardait comme quelque chose 
de si sacrd, que ceux qui e'taient charges du soin de Ten- 

s trenir n'osaient y aj outer aucun ornement, et se con- 
tentaient d'en re'parer les mines causees par le nombre 
des anne'es et la rigueur des saisons. 

Dans la suite, ces deux freres, de'daignant le soin des 
troupeaux et la vie faineante des patres, s'adonnerent a 

10 chasser dans les forests d'alentour. Devenus, par cet 
exercice, robustes et intre'pides, ils ne se contentent plus 
d'attaquer les bStes fgroces : ils fondent sur les voleurs, 
ils enlevent leur butin et le distribuent aux bergers. De 
jour en jour, une foule de jeunesse grossissant leur troupe, 

15 ils se virent enfin en e'tat de tenir des assemblies et de 
celeljrer des jeux. 

Un jour qu'on solennisait dans le pays la f§te des 
Lupercales, e*tablie anciennement par Evandre, des voleurs, 
qui ne cherchaient que Toccasion de se venger des deux 

20 freres, vinrent a bout de les surprendre. Romulus s'ar- 
racha de leurs mains ; mais Re'mus fut pris et conduit au 
roi par ces brigands. Comme ils accusaient, entre autres 
crimes, lui et son frere, de faire des courses et d'exercer 
des brigandages sur les domaines de Numitor, a la tete 

25 d'une troupe de vagabonds, Amulius lui envoya Taccuse', 
afin que ce prince en fit lui-m6me justice. 

Faustule s'dtait flatte*, des le commencement, que les 
deux enfants dont il prenait soin e'taient du sang royal. 
II n'ignorait pas qu'il les avait trouv& a peu pres dans le 

30 m§me temps ou le roi Amulius avait fait exposer sur le 
Tibre les fils de Rhea. Mais, persuade* que le moment 
n'^tait pas encore venu, il attendait qu'une conjoncture 
favorable, ou que la ne'cessite' Tobligeat a reVeler ce mys- 
tere. La vue du danger ou il voyait le prisonnier le forca 

35 de s'ouvrir a Romulus. D'un autre cOte*, Numitor venait 
d'apprendre que Re'mus avait un frere jumeau. Cette 
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circonstance, Y&ge des deux freres (ils passaient dix-huit 
ans), la noblesse de leurs inclinations, tout lui rappelait 
le souvenir de ses petits-fils, et les interrogations qu'il fit 
acheverent de le convaincre que son prisonnier e'tait 
Re'mus. Des lore on ne songe qu'a se deTaire du tyran. 5 
Romulus, qui n'avait pas assez de monde pour aller en 
troupe forcer le palais, commande a ses gens de s'y rendre, 
au temps marque', par differents chemins. II va les 
joindre, et attaquer le roi, de concert avec R^mus, suivi 
des domestiques de Numitor. Amulius est massacre*. 10 

Numitor, au premier bruit qui s'e'tait fait entendre, 
publia que Tennemi avait surpris la ville, et qu'il 6tait 
deja maitre du palais. Par cette fausse alarme, il entraine 
dans la citadelle, comme pour s'y deTendre, tout ce 
qu'Albe avait de gens capables de faire resistance. Mais 15 
aussitdt que ce prince vit les conjure's venir a lui d'un air 
triomphant, il convoque les Albains. II leur rappelle les 
attentats de son frere contre lui ; il raconte l'origine et 
la naissance de ses petits-fils : comment ils avaient e'te' 
eleves, comment il les avait reconnus. II finit par leur 90 
apprendre la mort du tyran, et s'en declare auteur. Alors 
Romulus et Re'mus s'avancent avec leur suite au milieu 
de Fassembtee, proclament roi leur aieul, et tout le peuple, 
a leur exemple, lui confirme, par un cri unanime le titre 
et Fautoritd de souverain. 35 

Les deux freres, abandonnant a Numitor le royaume 
d'Albe, r^solurent de fonder une ville dans les lieux 
memes ou ils avaient ^t^ exposes et nourris. II se joignit 
a eux une multitude d' Albains et de Latins, sans parler 
d'un assez grand nombre de bergers : ce qui leur donnait 30 
lieu d'esperer que la ville dont ils jetaient les fondements 
eflEacerait bientOt Albe et Lavinium. Le de*sir de regner, 
passion funeste et qui e'tait le vice de leur famille, saisit 
alors les deux freres, et fit naitre entre eux un differend, 
qui commenca d'abord avec assez de moderation, mais 35 
qui finit d'une maniere assez tragique. Comme entre des 
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jumeaux abandonnds au moment de leur naissance le 
droit d'ainesse ne pouvait avoir lieu, ils e*taient convenus 
Tun et l'autre de consulter le vol des oiseaux, pour 
apprendre a qui les dieux tutelaires de la contree avaient 

5 reserve' l'honneur de donner son nom a la ville naissante 
et d'y commander. Dans cette vue, Romulus s'e'tait place* 
sur le mont Palatin, et Remus sur l'Aventin. Re'mus 
de'couvrit le premier, a ce qu'on pre'tend, des vautours au 
nombre de six; mais il n'eut pas plus tot annonce* sa 

10 de'couverte, que Romulus en vit le double. La-dessus, il 
se forme deux partis. L'un se declare pour celui qui le 
premier a vu des vautours ; l'autre pour celui qui les a 
vus en plus grand nombre. On conteste, on s'emporte, la 
querelle devient sanglante : Re'mus est tu6 dans la melee. 

is On raconte sa mort d'une autre maniere. Comme Romu- 
lus faisait creuser un fosse' qui devait environner les 
murailles de la nouvelle ville, Re'mus critiqua d'un ton 
railleur la petitesse de l'ouvrage ; et ajoutant l'insulte a 
la raillerie, il sauta le fosse* par me'pris, pour se moquer 

20 de son frere. Romulus, outre* de Tinsulte, le frappa d'un 
coup mortel, en disant : " Ainsi pensse quiconque osera 
rimiter." 



HORATII AND CURIATII. 

Placed in the reign of Tullus Hostilius, third king of Rome, B.C. 
673-641. The combat was to decide the fate of Rome and Alba 
Longa, and the result was the subjection of the old head of the 
Latin League to the new city of Rome. 

Tite-Live, Bk. I. 

Le traite* conclu, les trois freres, de chaque cdte*, pren- 

nent leurs armes, suivant les conventions. La voix de 

as leurs concitoyens les anime. Les dieux de la patrie, la 

patrie elle-m§me, tout ce qu'il y a de citoyens dans la 
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ville et dans l'armee ont les yeux file's tantfit sur leurs 
amies, tant6t sur leurs bras. Enflammes deja par leur 
propre courage, et enivres du bruit de tant de voix qui 
les exhortaient, ils s'avancent entre les deux armees. 
Celles-ci e*taient rangees devant leur camp, a l'abri du 5 
penl, mais non pas de la crainte. Car il s'agissait de 
l'empire, remis au courage et a la fortune d'un si petit 
nombre de combattants. Tous ces esprits tendus et en 
suspens attendent avec anxie'te' le commencement d'un 
spectacle si peu agreable a voir. Le signal est donnd, Les «> 
six champions s'elancent comme une armee en bataille, 
les glaives en avant, portant dans leur coeur le courage 
de deux grandes nations. Tous, indiffe'rents a leur propre 
danger, n'ont devant les yeux que le triomphe ou la ser- 
vitude, et cet avenir de leur patrie, dont la fortune sera 15 
ce qu'ils l'auront faite. Au premier choc de ces guerriers, 
au premier cliquetis de leurs armes, des qu'on vit e'tin- 
celer leurs e'pe'es, une horreur profonde saisit les spec- 
tateurs. De part et d'autre l'incertitude glace la voix et 
suspend le souffle. Tout a coup les combattants se melent ; *> 
deja ce n'est plus le mouvement des corps, ce n'est plus 
l'agitation des armes, ni les coups incertains, mais les 
Measures, mais le sang qui epouvante les regards. Des 
trois Romains, deux tombent morts Tun sur Fautre ; les 
trois Albains sont blesses. A la chute des deux Horaces, 35 
l'arme'e albaine pousse des cris de joie : les Romains, deja 
sans espoir, mais non sans inquietude, fixent des regards 
consterne's sur le dernier Horace deja enveloppe' par les 
trois Curiaces. Par un heureux hasard, il ^tait sans bles- 
sure. Trop faible contre see trois ennemis returns, mais 30 
d'autant plus redoutable pour chacun d'eux en particulier, 
pour diviser leur attaque il prend la fuite, persuadd qu'ils 
le suivront selon le degre' d'ardeur que leur permettront 
leurs blessures. Deja il s'e'tait e'loigne' quelque peu du lieu 
du combat, lorsque, tournant la t^te, il voit en effet ses 35 
adversaires le poursuivre a des distances tres-inegales, et 
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un seul le serrer d'assez pres. II se retourne brusquement 
et fond sur lui avec furie. L'arme'e albaine appelle les 
Curiaces au secoura de leur frere ; mais, deja vainqueur, 
Horace vole a un second combat. Alors un cri, tel qu'en 

5 arrache une joie inespe're'e, part du milieu de Farmee 
romaine ; le guerrier s'anime a ce cri, il precipite le com- 
bat, et, sans donner au troisieme Curiace le temps d'ap- 
procher de lui, il acheve le second. lis restaient deux 
seulement, egaux par les chances du combat, mais non 

10 par la confiance ni par les forces. L'un, sans blessure et 
fier d'une double victoire, marche avec assurance a un 
troisieme combat ; F autre, e'puisd par sa blessure, dpuise* 
par sa course, se trainant a peine, et vaincu d'avance par 
la mort de ses freres, tend la gorge au glaive du vain- 

15 queur. Ce ne fut pas m&ne un combat. Transporte* de 
joie, le Komain s'ecrie : " Je viens d'en immoler deux aux 
manes de mes freres ; celui-ci, c'est a la cause de cette 
guerre, c'est afin que Rome commande aux Albains que je 
lesacrifie." Curiace soutenait a peine ses armes. Horace 

20 lui plonge son epee dans la gorge, le renverse et le &6- 
pouille. Les Romains accueillent le vainqueur et Pen- 
tourent en triomphe, d'autant plus joyeux qu'ils avaient 
6t6 plus pres de craindre. Chacun des deux peuples 
s'occupe ensuite d'enterrer ses morts, mais avec des senti- 

25 ments bien differents. L'un conquerait Tempire, l'autre 
passait sous la domination e'trangere. On voit encore les 
tombeaux de ces guerriers a la place oil chacun d'eux est 
tombe* ; les deux Romains ensemble, et plus pres d'Albe ; 
les trois Albains du c6t6 de Rome, k quelque distance les 

30 uns des autres, suivant qu'ils avaient combattu. 

Mais avant qu'on se se'parat, Mettus, aux termes du 
traits, demande a Tullus ce qu'il ordonne : " Que tu tien- 
nes la jeunesse albaine sous les armes, repond Tullus ; je 
Temploierai contre les Velens, si j'ai la guerre avec eux." 

35 Les deux armees se retirent ensuite. Horace, charge* de 
son triple trophe'e, marchait a la tete des Romains. Sa 
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sceur, qui e'tait fiancee a Tun des Curiaces, se trouve but 
son passage, pres de la porte Capene ; elle a reconnu sur 
les epaules de son frere la cotte d'armes de son amant, 
qu'elle-meme avait tissue de ses mains : alors, s'arrachant 
les cheveux, elle redemande son fiance' et l'appelle d'une 5 
voix e'touffe'e par les sanglots. Indigne' de voir les larmes 
d'une sceur insulter a son triomphe et troubler la joie de 
Borne, Horace tire son epee, et en perce la jeune fille en 
Paccablant d'impre'cations : " Va, lui dit-il, avec ton fol 
amour, va rejoindre ton fiance', toi qui oublies et tes freres 1° 
morts, et celui qui te reste, et ta patrie. Perisse ainsi 
toute Romaine qui osera pleurer la mort d'un ennemi." 
Oet assassinat reVolte le peuple et le senat. Mais Pe'clat 
de sa victoire semblait en diminuer Phorreur. Toutefois 
il est traine' devant le roi, et accuse*. Le roi, craignant 15 
d'assumer sur sa tete la responsabilite' d'un jugement dont 
la rigueur souleverait la multitude, craignant plus encore 
de provoquer le supplice qui suivrait le jugement, convo- 
que Tassemble'e du peuple : " Je nomme, dit-il, confor- 
me'ment a la loi, des duumvirs pour juger le crime »> 
d'Horace." La loi e*tait d'une efirayante se've'rite' : " Que 
les duumvirs jugent le crime, disait-elle ; si l'on appelle 
du jugement, qu'on prononce sur l'appel. Si la sentence 
est confirmed, qu'on voile la tSte du coupable, qu'on le 
suspende a Tarbre fatal, et qu'on le batte de verges dans »s 
Penceinte on hors de l'enceinte des murailles." Les 
duumvirs, d'apres cette formule de la loi, n'auraient pas 
cru pouvoir absoudre mdme un innocent, apres Pavoir 
condamne'. "P. Horace, dit Pun d'eux, je declare que 
tu as me'rite' la mort. Va, licteur, attache-lui les mains." 3° 
Le licteur s'approche ; deja il passait la corde, lorsque, 
sur Pavis de Tullus, interprete clement de la loi, Horace 
s'e'crie : " J'en appelle." La cause fut alors de'fe'ree au 
peuple. 

Tout le monde e'tait e'mu, surtout en entendant le vieil 35 
Horace sMcrier que la mort de sa fille e'tait juste ; qu'au- 
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trement il aurait lui-meme, en vertu de l'autoritd pater- 
nelle, sevi tout le premier contre son fils, et il suppliait 
les Romains, qui l'avaient vu la veille pere d'une si belle 
familLe, de ne pas le priver de tons ses enfants. Puis, em- 

5 brassant son fils et montrant au peuple les de'pouilles des 
Curiaces, suspendues au lieu nomine* encore aujourd'hui 
le Pilier d'Horace : " Romains, dit-il, celui que tout a 
Theure vous voyiez avec admiration marcher au milieu 
de vous triomphant et pare* d'illustres de'pouilles, le verrez- 

10 vous lie' a un infame poteau, battu de verges et supplied ? 
Les Albains eux-m§mes ne pourraient soutenir cet horrible 
spectacle ! Va, licteur, attache ces mains qui viennent 
de nous donner Tempire : va, couvre d'un voile la t§te du 
libe'rateur de Rome, suspends-le a Farbre fatal ; frappe-le, 

's dans la ville, si tu le veux, pourvu que se soit devant ces 
trophies et ces de'pouilles ; hors de la ville, pourvu que ce 
soit parmi les tombeaux des Curiaces. Dans quels lieux 
pourrez-vous le conduire ou les monuments de sa gloire 
ne s'elevent point contre Thorreur de son supplied" 

«> Les citoyens, vaincus et par les larmes du pere et par 
1'intre'pidite' du fils, e'galement insensible a tous les perils, 
prononcerent Tabsolution du coupable, et cette grace leur 
fut arrache'e plutot par Tadmiration qu'inspirait son 
courage que par la bonte' de sa cause. Cependant, pour 

2 5 qu'un crime aussi ^clatant ne restat pas sans expiation, 
on obligea le pere a racheter son fils, en payant une 
amende. Apres quelques sacrifices expiatoires, dont la 
famille des Horaces conserva depuis la tradition, le vieil- 
lard pla^a en travers de la rue un poteau, espece de joug 

3° sous lequel il fit passer son fils, la t§te voile'e. Ce poteau, 
conserve' et entretenu a perpe'tuite' par les soins de la 
re'publique, existe encore aujourd'hui On Tappelle le 
Poteau de la Saeur. On eleva un tombeau en pierre de 
taille, a Tendroit oil celle-ci re§ut le coup morteL 



ii. LEGENDS. 31 



The story hardly needs introduction. The last of the seven kings, 
Tarquin the Proud, is reigning (b.c. 534-510), and the base outrage 
of Sextus fills to overflowing the cup of tyranny. The guilty race 
is exiled, and the young Republic of Borne confronts successfully 
on the Pons Sublicius, and finally by Lake Regillus, the allies 
who seek to restore the tyrants. 

LUCRETIA. 
Denvs cFHalicarnasse. 

Lucrece outree de I affront qui venait de lui arriver, 
monte promptement sur un char, et revetue d'un habit 
noir, sous lequel elle avait cache* un poignard, elle e'en 
va a Rome, plonge'e dans la douleur ; elle baisse les yeux 
et re'pand des torrents de larmes : elle ne salue pas meme 5 
ceux qu'elle rencontre; elle ne parle a personne, et si 
quelqu'un lui demande le sujet de sa tristesse, elle ne lui 
re*pond pas un mot. 

Lucrece arrive a la maison de son pere, ou par hasard 
il y avait alors quelques-uns de ses parents. Elle entre, 10 
elle se jette a ses pieds, elle embrasse ses genoux et les 
arrose de ses larmes, mais sans dire une seule parole. 
Lucretius la releve : il lui demande ce qui lui est arrive*, 
il la presse, il la conjure d'expliquer la cause de sa douleur. 
" Mon pere, lui dit-elle, je me jette a vos pieds, et vous 15 
supplie de venger le cruel affront que j'ai recu. Faites- 
moi justice de cet opprobre, et ne laissez pas impuni 
l'outrage qu'on a fait a votre fille, outrage plus honteux 
et plus insupportable que la mort meme." Lucretius, 
e'tonne' de ce langage qui ne frappa pas moins ceux qui 20 
e'taient presents, lui demande quel est cet affront et 
quel en est Tauteur. " Mon pere, dit Lucrece, dans un 
moment je vous apprendrai mon malheur. Mais aupara- 
vant, accordez-moi, mon cher pere, une grace que je vous 
demande. Faites venir le plus grand noinbre que vous 25 
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pourrez de nos parents et de nos amis, afin qu'ils appren- 
nent de moi-meme, et non pas d'autres, le funeste accident 
qui m'est arrive'. Quand je vous aurai instmits de mon 
infortune, de la ne'cessite' ou je me trouve et de l'injure 

s insupportable qui m'a e'te' faite, cherchez ensemble, je 
vous en conjure, les moyens de venger un affront qui 
rejaillit sur vous tous." Peu de temps apres, un grand 
nombre de citoyens de la premiere distinction s'assemblent 
chez Lucretius avec toute la diligence quelle demandait, 

10 et elle leur raconta des le commencement toute l'histoire 
de son infortune. 

Apres ce rdcit, Lucrece embrasse tendrement son pere ; 
elle le conjure, lui et toute l'assemble'e, de s'armer pour 
venger Paffront ; elle prie les dieux et les g^nies de la 

is delivrer d'une vie pleine d'opprobre, et, tirant le poignard 
qu'elle avait cache* sous sa robe, elle s'en donne un coup 
dans la poitrine et le plonge jusqu'au coeur. Aussitdt les 
femmes e'plore'es poussent des ge'missements ; on n'entend 
que des sanglots par toute la maison, Pair retentit de 

20 leurs hurlements e'pouvantables. Son pere cependant la 
tient entre ses bras, il l'embrasse e'troitement, il l'appelle 
par son nom, il s'empresse, il s'eflforce de la faire revenir 
de sa blessure ; mais tous ses soins sont inutiles ; Lucrece, 
palpitant dans les embrassements de son pere, expire 

2 s enfin apres une cruelle agonie. 

Tous les Romains qui dtaient te'moins de cette mort 
tragique en furent si touches, qu'ils s'e'crierent d'une 
commune voix qu'il fallait plut6t mourir mille fois pour 
la defense de la liberty que de souffrir de pareils affronts 

30 de la part des tyrans sans s'en venger. II y avait parmi 
eux un certain Publius Valenus ; il descendait d'un Sabin 
qui vint autrefois a Rome avec Tatius. Comme c'e'tait 
un homme d'expe'dition et d'une rare prudence, on Pen- 
voya au camp pour informer le mari de Lucrece de tout 

35 ce qui e'tait arrive', et pour manager avec lui un souleve- 
ment general de toute Parme'e contre les tyrans. 
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Valerius e'tait a peine sorti de la ville, lorsqu'il ren- 
contra heureusement Collatin qui, par hasard, revenait du 
camp sans rien savoir des malheurs de sa maison. Lucius 
Junius, surnomme' Brutus, 6tait avec lui. Aussitdt 
qu'il eut appris de Valerius la triste aventure de la mort 5 
de Lucrece, levant les mains au ciel : " Jupiter, s'e'cria-t-il, 
et vous tous les dieux qui prenez quelque soin de la vie 
des hommes, est-il venu ce temps si de'sire', cet heureux 
moment que j'ai tant attendu en faisant le personnage 
d'un fou? Les destins portent-ils que ce soit par mes 10 
mains que le peuple romain secoue le joug de cette tyrannic 
sous laquelle il ge'mit depuis tant d'ann&s 1" II parle de 
la sorte et s'en va en diligence avec Valerius et Collatin 
a la maison du pere de Lucrece. lis entrent, et le premier 
objet qui se pre'sente aux yeux de Collatin, c'est le corps *s 
de sa femme 6tendu sans vie au milieu de la cliambre, et 
son pere qui la tient entre ses bras. A la vue de ce triste 
spectacle, il se lamente, il l'embrasse, il l'appelle par son 
nom, il lui parle comme si elle e'tait encore vivante, tant 
la violence de la douleur lui avait trouble* l'esprit. Pen- *> 
dant qu'il s'abandonne ainsi au de'sespoir, que son beau- 
pere et toute la famille fondent en larmes et font retentir 
Fair de leurs tristes accents, Brutus les regarde, et leur 
adressant la parole : " Lucretius, leur dit-il, et vous Col- 
latin, vous aurez assez de temps en mille autres occasions 35 
pour pleurer la mort de cette femme. Tr§ve done a vos 
larmes, et songeons main tenant a la venger ; e'est de quoi 
il s'agit." Cet avis leur parut donnd a propos. lis 
eloignent tous leurs domestiques et tiennent conseil entre 
eux sur ce qu'ils doivent faire. Brutus parle le premier. 30 
II leur dit que la folie qu'on avait remarque'e en lui 
jusqu'a ce jour, et qu'on avait cru re'elle, n'e'tait qu'une 
folie feinte. II leur explique les raisons qu'il avait eues 
de contrefaire Tinsense', et, apres leur avoir fait voir qu'il 
s'e'tait comports comme le plus sage et le plus prudent 35 
de tous les hommes, il les exhorte par un discours 

D 
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pathe*tique a se rdunir tous dans la meme resolution, de 
chasser de Eome Tarquin et ses enfants. 

Les voyant tous bien disposes et dans les memes senti- 
ments, il ajoute qu'il ne s'agit plus de paroles ni de pro- 
5 messes, mais d'effets ; que s'ils veulent faire leur devoir 
en gens de coeur, il faut venir a Pexecution, et que pour 
lui il s'engage a commencer Tentreprise pour leur donner 
Texemple. Ayant ainsi parle*, il prend le poignard dont 
Lucrece s'est perc^e; il s'approche de son corps encore 

10 etendu au milieu de la chambre, triste spectacle pour 
tous ses parents; il lui applique le poignard sur la 
bouche; il jure par Mars et par les autres dieux, qu'a 
quelque prix que ce puisse etre, il delivrera la ville de 
Eome de la tyrannie de Tarquin; que jamais il ne se 

15 re'conciliera avec les tyrans ; que quiconque le voudra 
faire, il le regardera comme ennemi et n'oubliera rien 
pour traverser ses desseins ; qu'enfin il s'opposera jusqu'au 
dernier soupir a la tyrannie et a ceux qui la favorisent. 
A ces serments il ajoute les imprecations et conjure les 

20 dieux de le faire mourir lui et ses enfants d'une mort 
aussi tragique que celle de Lucrece, si jamais il devient 
parjure. Ce discours fini, il oblige tous les autres a faire 
le m§me serment. Oeux-ci ne balancent plus sur le parti 
qu'ils ont a prendre. lis se levent, et recevant le poignard 

«5 de main en main, ils jurent une fide'lite' inviolable ; ensuite 
on d^libere sur les moyens d'exdcuter Tentreprise. 



Lars Porsena and Horatius Cocles. 

Rollin. 

Porsena, qui avait fait faire inutilement quelques pro- 
positions au senat pour recevoir les Tarquins, partit a la 
t§te de son arm^e, vint attaquer le Janicule qu'il prit du 
30 premier assaut, et s'avanca aussitdt vers Rome, persuade 
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qu'il viendrait aise'ment a bout d'emporter la place. Quand 
il fut arrive* au pont, et qu'il vit les Romains ranges en 
bataille devant le fleuve, il se prepara a donner le combat, 
comptant de les accabler par le nombre de ses troupes. 
Les deux arme'es en dtant venues aux mains, se battirent 5 
avec beaucoup de valeur, et furent longtemps a Be dis- 
puter la victoire. Apres un grand carnage de part et 
d'autre, Valerius et Lucretius ayant e'te' blesses, l'armee 
romaine commenca a plier, et fut bientdt mise en deroute. 
Tous se sauverent dans la ville par le pont qui aurait xo 
donne* en meme temps passage aux ennemis, si Rome 
n'eut trouve* dans le courage he'roique d'un de ses citoyens 
un rempart aussi ferme qu'eussent pu etre les plus fortes 
murailles. Ce fut P. HoraUvs, surnomme' Coclds, parce 
qu'il n'avait qu'un ceil, ayant perdu l'autre dans un combat, xs 
C'dtait rhomme le mieux fait et le plus intre'pide qui fut 
parmi les Romains. Us descendait de M. Horatius, si 
fameux par la ddfaite des trois Albains. 

H n'y eut point de moyen qu'il n'employltt pour arrester 
les fuyards. Mais, voyant que ni prieres, ni exhortations 20 
ne pouvaient vaincre la peur qui les emportait, il re'solut, 
quelque mal accompagnd qu'il put £tre, de ddfendre la 
t6te du pont, pendant qu'on le romprait par derriere. II 
ne se trouva que deux Romains, qui voulussent imiter 
son courage et partager avec ltd le danger. Et meme 25 
lorsqu'il vit qu'il ne restait plus qu'un petit passage sur 
le pont, il les obligea de se retirer et de se mettre en 
surete*. Reste* seul contre une arme'e entiere, mais con- 
servant toute son intrepidite*, il osait m&ne insulter ce 
nombre prodigieux d'ennemis ; et, lancant des regards 30 
terribles sur les principaux des Toscans, tantdt il les 
d^fiait au combat d'homme a homme, tantot il leur faisait 
a tous de sanglants reproches. " Vils esclaves que vous 
6tes de rois superbes et orgueilleux, leur disait-il, non con- 
tents d'oublier votre propre liberte', vous voulez la ravir 3s 
a ceux qui ont eu le courage de se la procurer." Couvert 
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de son bouclier, il essuya une grele de traits. Enfin, 
lorsqu'ils se preparaient a Balancer tous snr lui, le pont 
se trouva entierement rompu ; et Cocles, s'e'tant jets' avec 
ses armes dans le Tibre, le passa heureusement a la nage, 

5 ayant fait une action, dit Tite-Live, qui trouvera dans la 
posterity plus de disposition a Fadmirer qu'a la croire. 
II fut recu comme en triomphe par les Romains. Le 
peuple lui eleva, dans Tendroit le plus apparent de la 
place une statue d'airain qui le representait arme'. 

10 On lui donna, sur le domaine de la republique, autant 
de terres qu'il en pourrait enfermer en un jour dans le 
sillon que tirerait en forme de cercle une charrue. Tous 
les particuliers, hommes et femmes indifferemment, 
voulurent contribuer a sa recompense : et, dans les cir- 

15 Constances ou Ton se trouvait de la plus affreuse disette, 
de trois cent mille t&tes dont la ville 6tait composee, 
chacun, en se privant d'une partie de son necessaire, lui 
fit un petit present de ble\ 

Porsena ayant manque^ sa premiere entreprise, forma 

20 le siege de la ville, et se mit a ravager toutes les cam- 
pagnes voisines. La perte de plus de cinq mille hommes 
qu'il fit dans une sortie, oil les consuls avaient dresse* 
une embuscade a ses troupes, le de*termina a changer le 
siege en blocus, dans l'esperance de rdduire Rome par la 

25 famine. En effet, la disette devint fort grande, et ce 
que Ton recevait de vivres par le Tibre ne suffisait pas 
pour faire subsister la ville encore longtemps. 



MUCIUS SCAEVOLA. 
ROLLIN. 

Un second prodige de hardiesse, non moins surprenant 

que celui d'Horatius Cocles, la tira de l'extreme danger 

3° ou elle se trouvait. C. Mucins, jeune homme d'une nais- 
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sance illustre, indigne* de voir que Rome devenue libre 
se trouvat dans un etat plus triste qu'elle n'avait jamais 
6t6 sous les rois, forma le dessein de delivrer sa patrie de 
cette honte par quelque entreprise nouvelle et hardie. II 
passe dans le camp des ennemis, apres en avoir demands 5 
la permission au senat, en faisant entendre qu'il mdditait 
quelque grand projet, mais sans l'expliquer clairement 
II trompe les gardes, qui le prennent pour un homme de 
la nation, parce qu'il ne paraissait porter aucune arme, 
et qu'il parlait la langue du pays, qu'il avait apprise 10 
autrefois de la nourrice qui l'avait clove*. II p^netre 
jusqu'a la tente du roi, lequel, accompagne' d'un secretaire, 
vltu a peu pres comme lui, payait la solde a ses troupes. 
Mucins, ne voulant pas demander lequel e'tait le roi, de 
peur de se d^couvrir, et voyant que les soldats s'aclres- 15 
saient plus souvent au secretaire, se determine enfin, et 
tue celui-ci avec son poignard, au lieu du roi II est 
saisi sur-le-champ, malgre' toute sa resistance et tralne* 
devant le tribunal de ce roi irrite' ; mais alors meme, a 
la vue de miUe affreux supplices qui le menacent, il parait *> 
dans une contenance intrepide, plus capable d'inspirer de 
la terreur que de s'en laisser dbranler : " Je suis Romain, 
dit-il. Mon nom est Mucius. J'ai voulu tuer l'ennemi 
de ma patrie, et je n'ai pas moins de courage pour soufrrir 
la mort, que j'en ai fait parattre en voulant te la donner. 25 
II est egalemcnt digne d'un Romain d'agir avec courage 
et de sourTrir avec Constance. Je ne suis pas le seul qui 
aie forme ce dessein contre toi. Beaucoup d'autres apres 
moi aspirent a la mfone gloire. Prepare-toi done a des 
alarmes continuelles, a te voir a chaque moment courir 30 
risque de ta vie, a trouver toujours a rentage de ta tente 
un ennemi secret qui epic le moment de t'attaquer. O'est 
la la guerre que te declare la jeunesse romaine. Ne crains 
point de bataille generate. Tu seras seul attaque', et tu 
n'auras a te d^fendre que contre un seul ennemi." 35 

Le roi, plein de colore, et en m&ne temps frappe* du 
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danger dont Mucius le menacait, ordonne de l'environner 
de flammes, pour Tobliger a s'expliquer nettement. Mais 
le Romain, sans s'e'tonner : " Vois, dit-il, en mettant la 
main but un brasier ardent, vois combien me'prisent leurs 

5 corps ceux qui envisagent une gloire immortelle." II la 
laissait bruler, comme s'il eut 6to6 insensible. Alors Por- 
sdna, tout hors de lui-menie a la vue d'un tel prodige, 
saute a bas de son tribunal, et ayant fait enlever Mucius 
loin de ce brasier : " Retire-toi, lui dit-il, jeune homme, 

10 encore plus ennemi de toi-m&ne que de moi. Je t'en- 
couragerais a ne point degene'rer d'une telle vertu, si 
c'e'tait pour ma patrie que tu en fisses usage. Au moins, 
je te laisse aller en liberty sans que tu ales rien a craindre 
de ce que les lois de la guerre me donnent droit de te 

is faire souflrir." Alors Mucius, comme pour reconnaitre 
sa ge'ne'rosite', lui declare qu'ils e'taient trois cents qui 
avaient conspire* contre lui ; qu'il e'tait le premier sur qui 
le sort e'tait tombe*, et que les autres viendraient, chacun 
a leur rang. Cette action fit donner a Mucius le surnom 

*> de Scevola parce qu'ayant perdu l'usage de la main 
droite, il y substitua celui de la gauche. 



Clelia. 

ROLLIN. 

Porse'na, intimide' par le danger qu'il venait de courir 
et par la vue de ceux auxquels il s'attendait d'etre expose* 
tous les jours, songea seneusement a faire la paix. II en 

25 fit proposer les conditions par des ambassadeurs, qui 
partirent avec Mucius pour Home. lis demanderent 
d'abord, pour la forme seulement, le r&ablissement des 
Tarquins; mais, apres le premier refiis, ils n'insisterent 
pas davantage. Us se reMuisirent a exiger que les Romains 

30 remissent a leur maitre un certain territoire qui avait 
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originairement appartenu aux Etrusques, et qui leur avait 
6t4 enleve' par la force des armes ; et que, pour gage de 
la foi donne'e, ils livrassent an roi un certain nombre de 
jeunes personnel des plus nobles families de Rome. Ces 
conditions furent acceptees avec joie. 5 

Des qu'on eut ]xvt6 les otages, Porsena fit sortir les 
troupes du Janicule. Les otages e'taient au nombre de 
vingt : dix jeunes patriciens et autant de filles de condi- 
tion. Entre ces dernieres e'tait la jeune Clelie, d'une des 
premieres maisons de Borne. Les honneurs dont elle 10 
avait vu rdcompenser le merite de Codes et de Mucius 
Panimerent a en meriter de pareils. Elle osa, pour se 
tirer des mains de Porse'na, passer le Tibre a la nage a la 
tete de ses compagnes, et rentra avec elles dans Rome 
comme en triomphe. Valere, qui craignit qu'on ne le is 
soupconnat d'avoir favorise' cette fuite, et que Ton ne prit 
l'audace de ces filles pour une perfidie des Romains, les 
renvoya sur-le-champ a Porsena. Tarquin, qui en avait 
eu avis et qui s'dtait expres poste* sur le cherain, les aurait 
enlevdes, sans la rencontre impre'vue d'Aruns, fils du roi 20 
de Clusium, qui les escorta jusqu'au camp. Le roi, juste 
appre'ciateur du mente partout ou il l'apercoit, donna de 
grands eloges a la jeune Clelie ; et, pour marque de son 
estime, il lui fit present d'un beau cheval superbement 
enharnache', lui permit de s'en retourner, et d'emmener 35 
avec elle la moitie* des otages a son choix. Elle se con- 
duisit dans ce choix d'une facon qui lui fit honneur : elle 
pre?6ra les plus jeunes, parce que leur age les exposait 
davantage. 

Porsena, touche* de tant d'actions e*clatantes dont il 30 
avait 6t6 le temoin, ne put s'empecher de relever le bon- 
heur d'une ville qui portait, non-seulement tant de grands 
hommes, mais encore des jeunes filles qui disputaient aux 
hommes le merite du courage et PeleVation des sentiments. 
II rendit aux Romains tous les prisonniers, qui e'taient en 35 
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grand nombre, sans exiger de rancon. II leur donna, 
pour marque de sa ge'nerosite', son camp, avec toutes les 
richesses qui y e'taient, ayant ordonne' a ses troupes d'y 
laisser tout leur bagage, a la reserve de leurs armes, et 

5 lui-meme y laissa le sien. Ainsi finit la guerre que les 
Romains eurent a soutenir contre Porsena, roi des Olusiens 
dans rEtrurie, dans laquelle la republique s'e'tait vue a 
deux doigts de sa perte. 

L'arm^e des Etrusques s'dtant retiree, le se*nat s'as- 

10 sembla, et Ton re'solut d'envoyer a Porsena, pour marque 
d'honneur et de reconnaissance, la chaire d'ivoire, le 
sceptre, la couronne d'or et la robe triomphante qui 
servaient aux rois des Romains. On voulut ensuite 
reconnaitre les services de Mucius, qui s'e'tait ge'ne'reuse- 

15 ment offert a la mort pour le salut de sa patrie, et qui, 
par son deVouement, avait achemine' les affaires a une 
heureuse paix. On lui donna, comme a Horatius Codes, 
autant de terres au dela du Tibre qu'il en pourrait en- 
fermer en un jour dans le sillon que tirerait en forme de 

20 cercle une charrue ; ces terres s'appelerent depuis les pris 
de Mucius. La jeune Clelie eut aussi sa recompense, qui 
rut aussi singuliere que l'e'tait son action. On lui eleva 
une statue e*questre dans la rue Sacree, qui menait a la 
place des Cornices ; et les peres des filles, ses compagnes, 

35 qui avaient eu part a sa gloire, en firent la depense. 

Ces honneurs accorded a Codes, a SceVola, a Clelie, 
marquent dans le peuple romain un esprit attentif a 
mettre la vertu en honneur, a animer dans les citoyens 
un zele actif pour la patrie, et a piquer d'une noble 

3° Emulation tous ceux qui e'taient en e*tat de la servir. 
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First Secession to the Mons Sacer. 
The Tribunes. 

Between this and the last extract must he inserted the battle of 
the Lake Regillus and the beginning of the struggles of the Plebs 
for political liberty and a fair share of the Ager Publicus. It is 
characteristic of the orderly instincts of the Romans that a quarrel 
so severe and deep should have been successfully compromised 
without bloodshed. The date assigned is 494 B.C. 

Plutabque, Coriolan, 

Le se'nat, pour soutenir les nobles, provoqua le me'con- 
tentement du peuple, qui se plaignait de l'oppression des 
usuriers. Ceux des citoyens qui n'avaient qu'un bien 
modique le voyaient saisi et vendu a l'encan ; et ceux qui 
n'avaient rien payaient de leur personne et e'taient jet& 5 
dans les prisons. Vainement ils montraient sur leurs 
corps les cicatrices des blessures qu'ils avaient recues en 
combattant pour leur patrie dans plusieurs expeditions, 
et en dernier lieu dans la guerre contre les Sabins, qu'ils 
avaient faite sur la parole que les riches leur avaient zo 
donn£e de les traiter avec plus de douceur, et sur le de*- 
cret du senat qui rendait le consul Marcus Valerius garant 
de cette promesse. Mais quand ils virent qu'apres avoir 
vaillamment combattu dans cette guerre, et triomphe' 
des ennemis, les cr^anciers ne relachaient rien de leurs 15 
rigueurs accoutume'es, et que le se'nat, paraissant avoir 
oublie' sa promesse, les laissait trainer et retenir en prison 
pour gages de leurs dettes, alors ils se souleverent, et 
bientdt la ville fut en proie aux troubles et a la sedition. 
Les ennemis, instruits de la mdsintelligence qui r£gnait 20 
dans Rome, entrerent sur son territoire, qu'ils mirent a 
feu et a sang. Les consuls ayant fait convoquer tous ceux 
qui e'taient en Age de porter des armes, personne n'obelt. 
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Les magistrate furent partages d' opinion : les uns vou- 
laient qu'on se relach&t de quelque chose en faveur des 
pauvres ; les autres soutenaient un avis tout contraire. 
Le se'nat s'e'tant assemble plusieurs fois en peu de jours 
5 sans pouvoir rien conclure, tout a coup les pauvres s'at- 
troupent, s'animent les uns les autres, et, sortant de la 
ville, ils se retirent sur la montagne qu'on appelle aujour- 
d'hui le mont Sacre*, situe* le long de la riviere d'Anio. 
La, sans faire aucune violence ni aucun mouvement se'di- 

10 tieux, ils criaient seulement que depuis longtemps les 
riches les avaient chasses de Rome ; qu'ils trouveraient 
dans toute l'ltalie Fair, l'eau et la sepulture; tandis 
qu'en demeurant a Rome ils e'taient exposes a 6tre chaque 
jour, en combattant pour les riches, couverts de blessures 

is ou a recevoir la mort. Le se'nat, inquiet de cette retraite, 
de'puta vers le peuple les plus conciliants et les plus popu- 
lates d'entre les vieux se'nateurs. Me'ne'nius Agrippa 
porta la parole. II fit d'abord de vives instances au 
peuple; il lui parla pour le se'nat avec beaucoup de 

20 liberte*, et termina son discours par cette espece d'apolo- 
gue, devenu depuis si celebre : " Un jour, leur dit-il, 
tous les membres du corps humain se revolterent contre 
l'estomac ; ils se plaignaient qu'il demeur&t seul oisif au 
milieu d'eux sans contribuer au service du corps, tandis 

25 qu'ils supportaient toute la peine et toute la fatigue pour 
fournir a ses appe'tits. L'estomac rit de leur folie qui 
les empSchait de sentir que, s'il recevait seul toute la 
nourriture, c'e'tait pour la renvoyer et la distribuer en- 
suite a chacun d'eux. Romains, ajouta-t-il, il en est de 

30 meme du se'nat par rapport a vous. Les affaires qu'il pre- 
pare, qu'il digere, pour ainsi dire, dans ses deliberations, 
afin de regler l'^conomie politique, vous apportent et 
vous distribuent a tous ce qui vous est utile et ne'ces- 
saire." Ce discours fit impression sur eux ; ils se rdcon- 

35 cilierent avec le se'nat, et demanderent seulement de 
pouvoir e'lire cinq magistrats charge's de les deTendre; 
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ce Bont ceux qu'on appelle encore aujourd'hui tribuns du 
peuple. Les premiers elus furent les chefs monies de la 
reVolte, Junius Brutus et Sicinius Bellutus. L'union 
ainsi re'tablie dans la ville, le peuple prit les armes, et 
s'offrit volontiers pour suivre les consuls a la guerre. 



The story is taken up at the point where C. Marcius, haughtiest of 
Patricians, surnamed Coriolanus for his gallant exploit in capturing 
Corioli from the Volscians, is banished from the city for openly 
proposing the abolition of the Tribunate, B.o. 488. It was from 
Plutarch's narrative in North's translation from a French version 
by Amyot, that Shakspere derived his play of " Coriolanus." The 
translation given here is A. Pierron's. 

Coriolanus. 
Plutarque, Ooriolan. 

Coriolan condamne' rentre chez lui ; il embrasse sa mere 
et sa femme, qui se lamentaient en versant des larmes, 
et en jetant de grands cris ; il les exhorte a supporter 
patiemment leur malheur, et, les quittant aussitdt, il 
gagne les portes de la ville. Tous les patriciens en corps xo 
l'avaient accompagne'. La, il prend conge* d'eux, sans rien 
vouloir accepter, sans demander rien ; trois ou quatre de 
ses clients faisaient toute sa suite. II passa quelques jours 
dans des terres qu'il avait pres de Borne, agite' de mille 
pensees diverses ; mais ce n'e'taient que suggestions de la 15 
colore. Son but, ce n'e'tait pas quelque entreprise honor- 
able pour lui, utile a sa patrie : non ; il ne songeait qu'a 
tirer vengeance des Romains. II s'arreta enfin au projet 
de leur susciter quelque guerre terrible avec un des peu- 
ples voisins ; et il rdsolut de tenter d'abord les Yolsques, ao 
dont il connaissait les ressources en hommes et en argent : 
il e'tait persuade' d'ailleurs que leurs dernieres d^faites 
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avaient moins diminue' leurs forces qu'augmentd leur 
jalousie et leur ressentiment. 

II y avait alors, dans la ville d'Antium, un homme 
que ses richesses, son courage et l'illustration de sa race 

5 faisaient honorer comme un roi dans tout le pays des 
Volsques : il se nommait Tullus Amphidius. Marcius 
n'ignorait pas qu'il lui e'tait, plus qu'aucun autre Romain, 
un objet de haine ; car ils s'e'taient souvent de'fie's dans lea 
combats, avec ces menaces et ces bravades familieres a 

10 de jeunes guerriers qu'exaltent l'e'mulation et Pamour de 
la gloire. Ainsi, aux motifs ge'ne'raux d'hostilite* qui lea 
animaient, se joignait une inimitie' personnelle. Mais il 
connaissait la grandeur d'ame de Tullus ; et surtout il le 
savait, plus que pas un des Volsques, dispose' a rendre 

is aux Romains tous les maux qu'ils avaient faits a sa 
nation. Aussi ve'rifia-t-il le mot d'un poete : " II est dif- 
ficile de lutter contre la colere. Ce qu'elle veut, on 
Pachete au prix de la vie." II prit un costume, un de*- 
guisement, sous lequel il fut completement impossible de 

so reconnaltre sa personne ; et, comme Ulysse, " il entra 
dans la ville des ennemis." 

CPe'tait le soir ; il rencontra une foule de monde, mais 
nul ne le reconnut. II va droit a la maison de Tullus ; il 
y entre sans se faire annoncer, et il s'assied pres du foyer, 

as en silence, et la t§te couverte. Les gens de Tullus furent 
fort surpris, mais ils n'oserent le faire lever, car il y avait, 
dans sa personne, dans tout son exte'rieur et dans son 
silence m&ne, je ne sais quel air de majesty Ils allerent 
rapporter a Tullus, qui soupait, cette singuliere aventure. 

30 Tullus se leve, vient trouver Marcius, lui demande qui il 
est, et ce qu'il ddsire. Marcius alors se de'couvre la t€te ; 
et, apres un moment de silence : " Tullus, dit-il, si tu ne 
me reconnais pas encore, ou si tu n'en crois pas tes yeux, 
il faut n^cessairement que je me de'nonce moi-meme. Je 

35 suis Caius Marcius, celui qui vous a fait tant de maux, k 
toi et aux Volsques, maux dont le surnom de Coriolan que 



1 
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je porte partout est la preuve irrefragable. Ce surnom, 
monument de ma haine contre ton pays, voila la seule 
recompense qui me reste de tous les travaux que j'ai subis, 
de tous les perils auxquels je me suis expose* ; voila le seul 
bien qu'on n'ait pu me ravir. J'ai 6t6 deportiUe* de tous s 
les autres, par l'envie et la violence du peuple et par la 
raollesse, par la trahison des magistrate et des nobles. 
Banni de ma patrie, je suis venu en suppliant m'asseoir 
a ton foyer, non pour y chercher la surete* et la vie, car 
est-ce ici que je serais venu si j'avais craint la mort 1 mais "> 
pour me venger des Bomains qui m'ont chasse*; et ce 
m'est deja une vengeance que de te rendre maitre de ma 
personne. Si done tu as le courage d'attaquer vos ennemis, 
allons, tire parti de mes malheurs, noble guerrier ! et fais 
tourner ma disgrace a Tavantage commun des Volsques. 15 
Je combattrai pour vous avec bien plus de succes encore 
que je n'ai fait contre vous ; car ceux qui connaissent le 
faible de l'ennemi ont un avantage que ne peuvent avoir 
ceux qui l'ignorent. Si tu recules a cette pensee, je ne 
veux plus vivre ; et toi m&ne tu ne dois pas sauver la vie *> 
a un homme qui fut autrefois ton ennemi et l'ennemi de 
ta patrie, et qui ne peut maintenant ni te servir ni te 
venir en aide." Tullus, a ce discours, eprouva une joie 
inexprimable. " Leve-toi, dit-il a Marcius, en lui tendant 
la main, et reprends courage. Tu nous fais un present 35 
bien pr^cieux, en te donnant a nous. Espere tout de la 
reconnaissance des Volsques." Alors il fait mettre Mar- 
cius a table, et il le traite avec toute sorte d'egards. Les 
jours suiyante, ils conferent ensemble sur les moyens de 
faire la guerra 30 

Les Volsques, remplis d'ardeur, eurent bient6t ras- 
sembie leurs forces ; elles se trouverent si considerables, 
qu'on prit le parti (Ten laisser une portion pour la surety 
des villes et de marcher avec l'autre contre les Eomains. 
Marcius donna a Tullus le choix entre les deux armies ; 35 
mais Tullus repondit que Marcius ne lui c&Lait en rien 
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pour le courage, et qu'il avait 6t6 plus beureux dans les 
combats. "Je desire, ajouta-t-il, qu'il commande les 
troupes destinies a aller contre l'ennemi. Moi, je resterai 
a la garde du pays, et je feral passer a l'arme'e les provi- 

5 sions necessaires." Fortifid ainsi dans son autoritd, Mar- 
cius marcha d'abord contre Circe'um, colonie romaine. 
La ville se soumit volontairement, et elle fut garantie du 
pillage. II se mit ensuite a ravager les terres des Latins. 
Des lore les Volsques qu'on avait laiss& pour la defense 

xo des villes ne purent plus se contenir : ils se porterent en 
armes au camp de Marcius, en disant qu'ils ne connais- 
saient pas d'autre general, et que lui seul e'tait leur chef. 
Le nom de Marcius devint celebre dans toute l'ltalie : 
on admirait sa yaleur, et cette revolution e'tonnante 

*5 qu'avaient produite dans les affaires les changements 
d'un seul homme. 

A Borne, les choses e'taient dans line confusion extreme : 
les citoyens refusaient de combattre ; et les deux partis 
passaient des journees entieres a se quereller, et a tenir 

ao Tun contre l'autre des propos seVlitieux. Cela dura jusqu'a 
ce qu'on apprit que les ennemis avaient mis le siege de- 
vant Lavinium, sanctuaire des dieux p^nates de Borne, et 
d'ou les Bomains tiraient leur origine, car c'e'tait la pre- 
miere ville qu'^nee eut batie. Cette nouvelle produisit, 

25 dans les sentiments du peuple, un changement merveil- 
leux et subit, et, dans ceux des patriciens, la revolution 
la plus singuliere et la plus bizarre, Le peuple voulait 
qu'on abollt sur-le-champ la condamnation de Marcius, 
et qu'il fut rapped a Borne. Le s&iat s'assembla pour 

30 de'libdrer sur cette proposition, et la rejeta formellement, 
soit qu'il s'opiniatrat a contredire a tout ce que desiraient 
les ple'be'iens, ou qu'il ne voulut pas que Marcius rentrat 
dans Borne par la faveur du peuple ; soit qu'il eut fini par 
prendre en haine un homme qui maltraitait tout le 

35 monde, bien que tous ne l'eussent pas offense', et qui 
s'e'tait de'clare' rennemi de sa patrie ; soit enfin qu'il silt 
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que la plus grande portion des citoyens et la plus saine 
compatissait a ses malheurs, et se tenait pour outragee 
avec lui. Cette resolution fut proclame'e ; et le peuple 
ne put donner a sa proposition force de loi, parce qu'un 
s^natus-consulte eut 6t6 necessaire. 5 

Marcius, a cette nouvelle, sentit redoubler sa colore. II 
quitte le siege de Lavinium, s'avance furieux du c6te* de 
Rome, et vient camper pres des fosses des Cluliens, a 40 
stades (8 kilom.) de la ville. Son approche jeta dans 
Rome un effroi et un trouble mexprimables, et la sddi- 10 
tion s'apaisa sur-le-champ : il n'y eut plus ni un magis- 
trat ni un senateur qui osat contredire le peuple sur le 
rappel de Marcius. En voyant ces femmes qui couraient 
ck et la dans les rues, ces vieillards repandus dans les 
temples, versant des larmes, et adressant aux dieux 15 
d'humbles prieres, et tous les esprits incertains, incapa- 
bles de prendre avec courage un parti salutaire, il n'dtait 
personne qui n'avouat que le peuple avait eu raison de 
demander le rappel de Marcius, et que c'e'tait une grande 
faute au sdnat d'entrer en courroux et en mauvais you- *> 
loir, alors pricisement qu'il dtait sage de renoncer a 
tout ressentiment. lis resolurent done, d'un avis 
unanime, d'envoyer des deputes a Marcius, pour lui 
offirir le retour dans sa patrie, et pour le prier de mettre 
fin a la guerre. *s 

Les d^put^s envoyds par le senat ^talent tous ou parents 
ou amis de Marcius. lis s'attendaient a recevoir de lui, 
a ce titre, un accueil favorable; mais il n'en fut rien. 
Conduits a travers le camp, ils le trouverent assis, en- 
toiird des principaux d'entre les Volsques : sa contenance 30 
etait hautaine, ses paroles d'une rudesse insupportable. 
Marcius leur ordonna de declarer ce qu'ils avaient a dire, 
et ils parlerent en termes doux, modestes, comme il con- 
venait a leur situation presente. Quand ils eurent fini, 
Marcius repondit, sur ce qui lui £tait personnel, avec 35 
Taigreur et le ressentiment d'un homme profondement 
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blesse* ; puis,, comme general des Volsques, il demanda 
qu'on rendit les villes et les terres que les Romains 
avaient conquises sur eux, et qu'on leur accordat le droit 
de cite*, ainsi qu'on l'avait fait aux Latins : " N'y ay ant 

5 jamais, disait-il, de paix solide que celle qui porte sur 
des conditions justes et egales pour les deux partis." 
II leur donna trente jours pour deliberer; et, aussitot 
les deputes partis, il sortit lui-meme du territoire de 
Rome. 

10 La tre*ve expiree, Marcius rentra, avec toutes ses troupes, 
sur le territoire de Rome. On lui envoya une seconde 
deputation, pour le supplier de calmer son ressentiment, 
et de retirer les Volsques de dessus les terres des Romains ; 
apres quoi, il pourrait faire et proposer ce qu'il croirait le 

15 plus expedient pour les deux peuples. " Les Romains, 
dirent les deputes, n'accorderont rien a la crainte ; et si 
les Volsques paraissent meriter quelque faveur, ils ne 
Tobtiendront qu'apres avoir pose* les armes." — " Comme 
general des Volsques, repondit Marcius, je n'ai rien a 

20 vous dire ; mais, en ma quality de citoyen romain, je 
vous conseille de rabattre un peu de votre orgueil, et de 
vous preter a des conditions raisonnables. Revenez dans 
trois jours, et apportez le consentement du senat a mes 
demandes. Que si vous prenez une resolution contraire, 

25 je ne vous promets plus de surete* a reparaitre dans mon 
camp avec de vaines paroles." 

Les deputes rapporterent cette reponse; et le senat, 
comme on fait dans une temp§te violente et quand le flot 
gronde, jeta, pour sauver TEtat, Tancre sacree. II ordonna 

30 que les pr&res des dieux, les proposes aux mysteres, les 
ministres des temples, et, avec eux, le college des augures, 
antique et nationaJe institution chez les Romains, iraient 
tous en deputation vers Marcius, revetus chacun des 
ornements qui sont d'usage dans les ceremonies; qu'ils 

35 feraient tout leur possible pour Tengager a poser les 
armes, et a regler ensuite, avec ses concitoyens, les in- 
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t6rets des Volsques. Marcius les recut dans son camp, 
mais il leur fit les mgmes refus qu'aux autres: meme 
rudesse dans son air comme dans ses paroles. " II faut, 
leur dit-il, ou accepter mes premieres propositions, ou 
vous re*soudre a la guerre." Au retour des prtees, les 
Komains se d&iderent a se renfermer dans la ville, a 5 
de'fendre les murailles, et a repousser rennemi, s'il venait 
donner 1'assaut. lis mirent leurs espe*rances dans le 
temps surtout, et dans les chances inopinees de la fortune, 
incapables qu'ils e'taient de trouver d'eux-m&nes aucun 
expedient salutaire ; car la ville £tait remplie de trouble, 10 
de frayeur, de rumeurs sinistres. 

Cependant, a Eome, les femmes sMtaient rdpandues 
dans tous les temples. Le plus grand nombre et les plus 
distinguees priaient, prosterne'es en suppliantes au pied 15 
de l'autel de Jupiter Oapitolin. Entre celles-ci e'tait 
Valerie, soeur de Publicola. Saisie d'une inspiration 
divine, elle vit ce qu'il y avait a faire. Elle se leve du 
pied de Pautel, fait lever les autres femmes, et se rend 
avec elles a la maison de Ve'turie, mere de Marcius 20 
Elle entre. Ve'turie e'tait assise aupres de sa belle-fille, 
et tenant entre ses bras les enfants de son fUs. Valerie 
range en cercle ses compagnes ; puis prenant la parole : 
" Vdturie, et toi, Volumnie, dit-elle, nous venons, de nous- 
m&nes, femmes, nous adresser a des femmes, et non point 25 
par un de'cret des se'nateurs ou l'ordre d'un magistrat : 
c'est le Dieu, je le crois, qui, touche* de nos prieres, nous 
a pousse'es a venir ici, r&lamer de vous ce qui doit nous 
sauver, nous et les autres citoyens, et ce qui vous assurera 
a vous-memes, si vous e'coutez nos demandes, une gloire 30 
plus e'clatante que celle dont se couvrirent les filles des 
Sabins, lorsqu'elles firent cesser la guerre entre leurs 
peres et leurs maris, et qu'elles les re'concilierent ensemble, 
par une paix et une amitie' solides. Venez avec nous 
vers Marcius ; prenez comme nous l'appareil des sup- 35 

E 
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pliantes ; rendez devant lui, a votre patrie, ce t^moignage 
veritable et juste, que le ressentiment de tous lea maux 
qu'il lui a fait souffrir ne l'a point porte*e a se venger sur 
vous, ni a vous faire subir aucun traitement rigoureux, 

s et qu'elle vous remet k lui, dut-elle n'obtenir aucune 
condition raisonnable." 

Les acclamations de toutes les femmes accueillirent le 
discours de Valene. Ve'turie repondit : " femmes, nous 
portons, comme vous, notre part des calamites publiques, 

10 et nous avons de plus nos malheurs particuliers. L'e'clat 
de la gloire et des vertus de Marcius ne rejaillit plus sur 
nous ; et nous voyons les armes de nos ennemis entourant 
sa personne, pour s'assurer de lui, bien plus que pour 
proteger sa vie. Mais la plus grande de nos infortunes, 

15 c'est de voir la patrie re'duite k une telle extr^mite*, qu'elle 
mette en nous sa demiere espe'rance. Aura-t-il quelque 
egard pour nous, lui qui n'en a point pour sa patrie, qu'il 
a toujours pr^fdrde a sa mere, a sa femme et a ses en- 
fants 1 Cependant employez-nous a votre gr6 ; conduisez- 

20 nous vers lui : si nous ne gagnons rien autre chose, nous 
pourrons du moins mourir a ses pieds, en le suppliant 
pour la patrie." A ces mots, elle prend les enfants, fait 
lever Volumnie, et se rend avec les autres femmes au 
camp des Volsques. 

25 A ce touchant spectacle, les ennemis eux-memes se 
sentirent saisis de respect, et ils garderent le silence. 
Marcius e'tait assis sur son tribunal, environne' des officiers 
de l'arme'e. La vue des femmes qui s'approchaient le 
surprit tout d'abord ; puis, lorsqu'il eut reconnu sa femme 

30 marchant k leur tete, il voulut soutenir son caractere 
d'obstination et d'inflexibilit^. Mais bientot, vaincu par 
sa tendresse, et n'e'tant plus mattre de son Amotion, il 
n'a pas le courage de l'attendre sur son tribunal ; il 
descend avec precipitation, et il s'elance au-devant d'elle. 

35 II commence par se jeter au cou de sa mere. II la tient 
longtemps embrasse'e, et, apres elle, sa femme et ses en- 
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fants. II laisse couler des larmes abondantes. II prodigue 
les plus douces caresses, et il s'abandonne au sentiment 
de la nature, oomme a un torrent qu'il ne saurait contenir. 
Quand il eut rassasid sa tendresse, et qu'il s'apercut que 
sa mere voulait parler, il prit avec lui les Volsques du 5 
conseil, et il e'couta Ve'turie, qui lui tint a peu pres ce 
discours : " Tu vois, 6 mon fils ! m&ne sans que nous 
ayons besoin de te le dire, a notre habillement 6t a l'e'tat 
de nos corps extenuee, quelle vie solitaire et triste nous 
avons menee depuis ton exiL Songe maintenant que tu xo 
as devant toi les plus malheureuses de toutes les femmes ; 
car ce qui nous e'tait le plus doux spectacle, la fortune 
nous Pa rendu le plus terrible, en nous montrant, a moi 
mon fils, et a elle son epoux, assiegeant les murs de sa 
patrie. Et, ce qui est pour fcs autres une consolation 15 
puissante dans toute infortune et dans tons mauvais 
succes, a savoir, d'adresser aux dieux leurs prieres, cela 
m§me est devenu pour nous une cause de perplexite's 
cruelles ; car nous ne pouvons demandpr aux dieux tout 
a la fois et la victoire pour Borne, et ta propre conserva- *> 
tion : toutes les maledictions qu'un ennemi pourrait pro- 
noncer contre nous sont renfermees dans nos prieres. 
C'est une necessity, pour ta femme et tea enfants, d'etre 
privet ou de leur patrie ou de toi; quant a moi, je 
n'attendrai pas que la fortune decide, moi vivante, de 25 
l'evenement de cette guerre. Si je ne puis te persuader 
de faire cesser tant de maux en nous rendant la paix et 
la concorde, et d'etre le bienfaiteur des deux peuples 
plutdt que le fleau de Tun d'entre eux, ta n'approcheras 
de Rome, sache-le bien et prepares-y ton courage, qu'apres 30 
avoir passd sur le corps de cello qui t'a mis au monde ; 
car je ne dois pas attendre ce jour ou je verrais les Romains 
triompher de mon fils, ou mon fils triompher de sa patrie. 
Te demander de sauver Borne en perdant les Volsques, 
ce serait te proposer une penible et embarrassante alter- 35 
native: il n'est ni honnete de de'truire ses concitoyens, 
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ni juste de trahir ceux qui se sont fies a nous. Ce que 
nous te demandons aujourd'hui, c'est de nous delivrer des 

- maux que nous souffrons: bienfait qui sera egalement 
salutaire pour les deux peuples, mais plus glorieux et 

5 plus beau pour les Volsques ; car ils ont la victoire en 
main, et ils paraitront nous donner, tout en se les assurant 
a eux-memes, les plus grands de tous les biens, une paix 
et une amitie' reeiproques. Si nous les obtenons, c'est 
a toi surtout que nous en serons redevables ; mais, s'ils 

10 nous sont refuses, toi seul encourras les reproches des 
deux peuples. Oette guerre, dont l'eve'nement est douteux, 
a du moins ceci de parfaitement certain : vainqueur, tu 
seras le fleau de ta patrie; vaincu, on dira que, pour 
satisfaire ton ressentiment, tu as attire' sur tes bienfaiteurs 

is et tes amis d'aflreuses calamites." 

Marcius avait e'coute* le discours de Ve'turie sans rien 
rdpondre. Mfone apres qu'elle eut fini de parler, il resta 
longtemps silencieux ; et Ve'turie, reprenant la parole : 
" Pourquoi te taire, dit-elle, 6 mon fils ! Est-il done beau 

20 de tout donner a la colere et au ressentiment des injures ? 
et ne l'est-il pas d'accorder quelque chose a une mere qui 
te prie pour de si precieux inte'rdts ? Est-il digne d'un 
grand homme de conserver le souvenir des maux qu'il a 
soufferts ; et n'est-ce le fait ni d'un grand homme ni d'un 

25 homme de coeur de reconnaitre et d'honorer ces bienfaits 
que les enfants recoivent de leurs peres et meres ? II n'y 
a pas un homme au monde qui cult, mieux que toi, 6tre 
fidele au sentiment de la reconnaissance, toi qui te montres 
si apre dans la vengeance d'une iugratitude? Tu t'es 

30 bien assez venge' de ta patrie, tandis que tu n'as donne* 
encore a ta mere aucun temoignage de ta reconnaissance. 
Et d'ailleurs, la ne'eessite' fftt-elle moins pressante, je 
devrais encore obtenir de ta pidte' nliale des demandes 
si justes et si raisonnables. Si je ne puis rien gagner sur 

35 toi, pourquoi mdnagerais-je ma derniere espe'rance 1" En 
disant ces mots, elle se prdcipite a ses pieds, avec sa 
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femme et ses enfants. "Que fais-tu, ma mere !" s^crie 
Marcius. II la releve ; et, lui sen-ant vivement la main : 
"Tu as emporte*, dit-il, une victoire heureuse pour ta 
patrie, mais funeste pour moi. Je me retire, vaincu par 
toi seule. ,, s 



III. 

THE TRIBUNATE AND THE DECEMVIRS. 

The institution of the Tribunate and its influence on the history 
of Borne are facts so remarkable that they lend an interest to the 
somewhat difficult disquisition from Mommsen's great work which 
follows here. It will probably be omitted by many less advanced 
readers, but, taken together with the section on the senate which 
immediately follows, it gives a clear idea of the actual working of 
the political machine which it is worth some labour to acquire. 
Incidentally there is narrated briefly the codification of the laws 
under the Decemvirs and the story of Virginia. 

MOMMSEN. 

Telle e'tait l'institution des tribuns da peuple, protec- 
teurs legaux de l'individu en m§me temps que guides et 
conducteurs des masses, et investis d'une juridiction illi- 
mitee dans les matieres pe'nales. Pour imprimer une e*ner- 

5 gie plus grande encore a leur pouvoir, on les de'clara en 
dernier lieu inviolables (sacrosancti). Le peuple entier, 
citoyen par citoyen, avait jure* pour lui, pour ses enfants, 
de les deTendre. Les attaquer, c'e'tait se livrer a la co- 
lore des dieux, se mettre hors la loi et au ban d'ex- 

xo communication des hommes. Les tribuns du peuple 
(tribuni plebis), cre'e's a Pinstar des tribuns militaires, en 
avaient emprunte' le nom ; mais c'est la leur seule res- 
semblance avec eux. Par leurs attributions, il se rap- 
prochent bien plutdt des consuls. L'appel interjete* du 
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consul au tribun, le droit $ intercession contre les actes 
consulaires sont identiques a l'appel interjete' d'un consul 
h l'autre, et a Tintercession de Tun d'eux contre les actes 
de son collegue. La encore on rencontre Implication 
pure et simple du principe du droit politique, suivant 5 
lequel, entre deux magistrate egaux, celui qui prohibe 
Temporte sur celui qui ordonne. Le nombre primitif 
des tribuns, nombre accru bientot, il est vrai ; la duree 
annale de leur charge, prenant fin au 10 decembre ; leur 
inamovibilite* ; tout, chez eux, ressemble aux institutions «> 
consulaires : tout, jusqu'a ces privileges existant de col- 
legue a collegue, en vertu desquels chaque consul, chaque 
tribun rev&t la plenitude des pouvoirs ; en vertu desquels 
aussi, en cas de conflit entre les magistrate du meme titre, 
force reste au veto d'un seul sans tenir compte des autres 15 
voix. Quand un tribun dit non, il arrete les volontes de 
tous ses collegues, et quand il accuse, chacun d'eux peut 
fermer la route a son accusation. Consuls et tribuns ont 
egalement et concurremment la juridiction criminelle. Si 
les premiers ont a leur cdte* les deux qruesteurs, les seconds 20 
ont les Miles. Les consuls appartenaient au patriciat : 
necessairement les tribuns sortaient du peuple : tous 
e'taient pris dans les rangs des citoyens; mais tandis que 
les consuls, commandants en chef de l'arme'e, s'elisaient 
dans les cornices par centuries, ceux-ci, qui n'avaient pas 35 
Vimperium (ou commandement militaire), e'taient nom- 
mes dans les assemblies purement civiles des curies. 
Les consuls ont un pouvoir actif plus complet, les autres 
Pont plus inde*fini : le consul s'arrete devant le veto du 
tribun ; il est son justiciable : le tribun, au contraire, ne 30 
lui doit rien. Ainsi la puissance tribunitienne est ftmage 
de la puissance consulaire ; elle est, de plus, sa contre- 
partie. La puissance consulaire est positive, celle des 
tribuns est negative. O'est pour cela que les consuls 
seuls sont magistrate, c'est-a-dire ayant le commandement; 35 
c'est pour cela que, seuls, ils se montrent en public revitus 
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des insignes et du cortege qui silent aux chefe de la cite*. 
Les tribuns ne sont point magistrate : ils silent sur un 
banc et non sur la chaise curule : ils n'ont ni licteurs, ni 
bande de pourpre a leur toge, ni insignes de magistrate ; 

5 ils n'ont enfin, dans le conseil de la cite' (curia, senat), ni 
place, ni vote. Institution singuliere oil le droit absolu du 
veto s'erige carrement en face du commandement illimite* ; 
oil, pour arriver a l'apaisement des haines intestines, les 
antagonismes des classes pauvres et des classes riches 

xo vont recevoir une organisation complete et tranchee. 

Que pouvait-il sortir de la, si ce n'est la rupture de 
runite' dans la cite 4 , Paffaiblissement des magistratures 
exposees desormais a tous les caprices, a toutes les pas- 
sions mobiles des reprdsentants du controle officiel 1 Sur 

15 un eigne de Tun des chefs de l'opposition, elev^ sur son 
trone populaire, la machine gouvernementale courait risque 
de se voir soudain arrestee. La juridiction criminelle, 
attribute desormais a tous ces fonctionnaires avec pou- 
voirs de mutuelle concurrence, n'allait-elle pas 6tre re- 

20 pousse'e par la loi elle-m§me loin des regions sereines du 
droit, et se voir portee dans l'arene de la politique ou elle 
se corromprait a toujours ? Je veux bien que le tribunat, 
s'il n'a pas directement amene* le nivellement ulte'rieur 
des ordres, ait 6t6 du moins une arme efficace dans les 

25 mains du peuple, lorsque, a peu de temps de la, il en 
vint h, revendiquer l'admission des plel)elens dans les 
hautes magistratures ; mais tel nMtait point le but origi- 
nate de cette fonction. Institution bien moins conquise 
sur un ordre privile'gie' dans l'ordre politique que sur la 

30 classe des riches proprie'taires et des capitalistes, elle de- 
vait surtout assurer une justice Equitable a 1'homme du 
commun peuple, et procurer la gestion et Temploi meil- 
leur des finances. Mais ce but, elle ne Pa pas atteint ; 
elle ne pouvait pas l'atteindre. En vain les tribuns 

35 purent-ils parer h, quelques iniquite's, a quelques sevices 
criants. Le mal ne gisait point dans une injustice qui 
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se serait appel& le droit, mais dans le droit lui-meme, 
qui dtait tout injustice. Comment les tribuns auraient-ils 
pu re'gulierement s'opposer a la marche reguliere des insti- 
tutions judiciaires 1 lis rauraient su faire qu'ils n'eussent 
encore apporte* qu'un remede inefficace au mal. L'appauv- 5 
rissement progressif du peuple, le mecanisme mauvais des 
impots et du credit, le syBteme funeste des occupations 
domaniales, tout appelait une r&orme radicale: mais 
cette reTorme, on se garda d'y mettre la main. Les 
ptebe'iens riches avaient aux abus le m6me inte'rSt que ><> 
les patriciens. II parut plus simple de fonder cette Strange 
institution du tribunat populaire, secours palpable et mani- 
feste donne* deja aux plus humbles, mais demeurant en 
deca des ne'cessites £conomiques du present et de Pavenir. 
Loin qu'elle soit le chef-d'oeuvre de la sagesse politique, xs 
elle ne fut qu'un pauvre compromis entre la noblesse 
opulente et la multitude sans guide et sans appui. Elle 
a, dit-on, sauve* Rome de la tyrannie. Quand cela serait 
vrai, le tribunat n'en vaudrait pas mieux: les change- 
ments dans les formes constitutionnelles ne sont pas *> 
seuls et par eux-m§mes funestes aux peuples ; et le grand 
malheur pour Rome peut-§tre, c'est que la monarchic 
soit venue si tard, quand deja s'e'taient e'puisees les 
forces physiques et intellectuelles de la nation. Mais le 
tribunat n'a pas mSme eu le merite qu'on lui concede. 95 
Les liltats italiques n'ont jamais connu ces tyrans (tv/mxvvos, 
dans le sens grec) que Ton voit partout surgir au sein des 
cites helleniques. La raison en est claire: la tyrannie 
suit toujours les exces du suffrage universel : or, les 
Italiotes ont ferine* plus longtemps qu'en Grece l'entre'e 30 
des assemblers civiques aux individus non assis sur le 
sol. A Rome aussi, le jour ou les choses changerent, 
la monarchic ne se fit pas attendre ; elle vint mime, en 
s'appuyant sur le tribunat. Ne me'connaissons point 
pourtant les services vrais qu'il a rendus : il a ouvert 35 
les voies legales a l'opposition : il a erapGche' le mal assez 
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souvent ; mais alors m§me qu'il se montrait utile, il dtait 
applique* a un tout autre usage que celui auquel ses fonda- 
teurs l'avaient destine*. L'entreprise dtait tdm^raire d'ac- 
corder le droit de veto aux chefs officiels de l'opposition, 

5 et de les faire assez forts pour qu'ils pussent l'exercer a 
outrance. De tels expedients sont dangereux: ils font 
sortir de ses gonds la constitution politique, trainant der- 
riere elle comme avant, en ddpit d'un vain palliatif, toutes 
les miseres sociales qu'on avait voulu extirper. 

10 La guerre civile ainsi organised, suivit son cours. Les 
partis e'taient en face les una des autres, ranges en bataille, 
avec leurs chefs a leur t§te. D'un cdt6, le peuple voulant 
ramoindrissement du pouvoir consulaire et ragrandisse- 
ment de la puissance tribunitienne ; de l'autre Paristo- 

<5 cratie visant a la ruine du tribunat : les pldbelens ayant 
pour armes l'insubordination legale, avec son impunite' 
de'sormais assuree, le refus de l'appel militaire, les actions 
tendant a l'amende, ou aux condamnations corporelles 
contre tout fonctionnaire coupable d'attentat aux droits 

*> des citoyens, ou tombe* sous le coup de leur deplaisir : les 
nobles leur opposant la force qu'ils ont encore en main, 
les intelligences avec Fennemi du dehors, au besoin mime 
le poignard du meurtrier. On en vint bientdt aux com- 
bats dans la rue, aux attaques directes contre les per- 

25 sonnes des hauts magistrate. La tradition rapporte que 
des families entieres quitterent alors la ville et allerent 
chercher une plus paisible existence dans les Etats voisins. 
Je suis tente* d'en croire la tradition. II fallait, en effet, 
de grandes vertus civiques aux Romains, non pas pour 

30 s'etre donne* une pareille constitution, mais pour la sup- 
porter sans se dissoudre, et pour traverser, sans y penr, 
les plus terribles convulsions. Un episode fameux de 
ces temps est Porageuse vie de Gains Marcius, le plus 
brave parmi les hommes de la noblesse, et surnomme' 

35 Goriolan, parce qu'il avait pris la ville de Gvrioles. En 
491, mdcontent de lichee de sa candidature pour le con- 
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sulat, dans les cornices des centuries, il aurait, dit-on, pro- 
pose de suspendre la vente des bles tir& des magasins de 
l'^ltat, et d'arracher auz souffrances d'un peuple aflame* 
sa renonciation a Finstitution tribunitienne : il aurait 
purement et simplement, suivant d'autres, demand^ son 5 
abolition. Mis par les tribune en accusation capitale, il 
aurait quitfe* la ville, pour revenir a la t6te d'une armee 
volsque : mais au moment de conquenr sa patrie pour le 
oompte de l'ennemi, sa conscience se serait emue devant 
les reproches de sa mere ; et, rachetant sa premiere trahi- xo 
son par une trahison nouvelle envers ses hdtes, il les 
aurait expires toutes les deux en mourant Cette his- 
toire est-elle vraie 1 je ne saurais Taffirmer : mais, quoi 
qu'il en soit, au milieu m6me des details naifs ou se 
complait la gloriole patriotique des annalistes de Rome, 15 
notre regard penetre jusque dans le vif des plaies et des 
hontes de ces temps. Disons-en tout autant du re'cit de 
la prise du Capitole par une bande d'exites politiques, 
sous la conduite d'Appius Herdonius (en 460). lis 
avaient appel£ les esclaves aux armes : il fallut un com- » 
bat acharne* et des secours rapidement amends par les 
gens de Tusculum, pour briser Feffort de ce pr&urseur 
de Catilina et de ses bandes. 

Mais tons ces incidents de la querelle des partis sont 
rejetes dans Pombre par un eVenement d'une bien autre 35 
portee dans ses consequences ; j'entends parler de la ten- 
tative de Spurius Camus, qui voulut abattre la toute- 
puissance des riches, et couper court ainsi a la source 
du mal. Spurius Cassius £tait patricien : nul, dans le 
patriciat, ne le de*passait par le rang ou par l'illustration. 30 
Deux fois triomphateur, et consul pour la troisieme fois 
(486), ils fit dans Tassemblee du peuple une motion 
tendant a un arpentage ge'ne'ral des terres publiques, a 
leur location par bail au profit du Tr&or, pour partie, et 
a leur partage entre tous les ne'cessiteux, pour le surplus. 35 
En d'autres termes, il voulut enlever au senat la faculty 
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de disposer du domaine, et, s'appuyant sur la masse des 
citoyens, il s'efforca de mettre fin au systeme egoiste des 
occupations. II esperait, sans doute, que sa reputation 
personnelle, que la justice et la sagesse de ses proposi- 

5 tions seraient assez puissantes pour vaincre les passions 
orageuses et les deTaillances des partis : il se trompait ; 
la noblesse se leva comme un seul homme, les pl£b&ens 
riches marcherent avec elle : le commun peuple lui-m^me 
se montra me'content, parce que, suivant en cela la justice 

jo et le droit feMe'ral, Cassius avait aussi reclame' pour les 
allies latins leur part dans les assignations proposees. 
Cassius dut mourir: peut-$tre est-il vrai, comme on l'a 
dit, qu'il avait aspird a la royaute*. En reality il avait 
voulu, comme les rois, proteger les petits citoyens contre 

15 les exces de sa propre caste. La loi agraire fut enterree 
avec lui : mais de son tombeau sortit un spectre, que les 
riches virent se dressant tous les jours devant eux, jusqu'a 
ce qu'enfin la r^publique s'e'croulat dans les luttes intestines 
don't Pere a des maintenant commence'. 

«> Ici se place une autre et memorable tentative. Con- 
f£rer au plus humble Te'galite' devant la loi, au moyen 
d'institutions plus regulieres et plus efficaces, n'e'tait-ce 
pas du m&ne coup rendre le tribunat inutile ? En vertu 
de la motion du tribun Gains Terentilius Arsa, une com- 
as mission de cinq citoyens (quingweviri) fut nomme'e, avec 
charge de re'unir en un corps du droit civil les lois que 
les consuls seraient tenus de suivre a Pavenir, lorsqu'ils 
rendraient la justice. Dix anne'es s'ecoulerent avant que 
la motion ne re$ut son execution ; dix anne'es de combats 

30 acharnes entre les ordres, de troubles inte'rieurs, ou de 
guerres au dehors. L'obstination e'tait egale des deux 
parts, le parti du gouvernement emp^chant a tout prix 
le projet de loi de passer; et le peuple s'entgtant a 
nommer toujours les monies hommes au college des tri- 

35 buns. On se fit des concessions pour ramener la paix ; 
en 457, les tribuns furent ported de cinq a dix (e'tait ce 
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Ik une innovation heureuse?). L'annee suivante, le 
plebiscite IcUien, qui compta parmi les privileges assures 
au peuple sous la foi du serment, ordonna que l'Aventin, 
jusque la consacre' au culte, et inhabits, serait divise' en 
parcelles a batir, et donne* a titre hdrdditaire aux plus 5 
pauvres citoyens. Le peuple prit ce qu'on lui' donnait ; 
puis il continua a re'clamer des lois. Enfin, en Tan 454, 
l'accord f ut conclu : il dut toe proce'de' a la redaction du 
code ; et une ambassade eut a se rendre d'abord en Grece 
pour en rapporter les lois de Solon et les autres lois hel- » 
leniques. Au retour des ambassadeurs (451), dix nobles 
furent nommes decemvirs, avec mission de re'diger les 
lois rpmaines; ils eurent Pautorite' supreme aux lieu et 
place des consuls (decemviri consulari imperio ItgxbuB 
scribundis) : le tribunat fut suspendu ainsi que le recours *s 
par appel ; et les nouveaux magistrate s'obligerent seule- 
ment a ne pas attenter aux liberies jurees du peuple. 
Allons au fond de toutes ces mesures, nous n'y trou- 
verons d'autre et principal objet que la limitation du 
pouvoir consulaire par le texte de la loi e*crite, aux lieu et *> 
place du tribunat. II semble qu'on fut alors convaincu 
de l'impossibilite' de prolonger une situation ou l'anarchie 
officielle et permanente conduisait force'ment a la mine de 
l'^tat ,sans aucun profit pour personne. Tous les hommes 
serieux en conviendront : les immixtions des tribuns dans »s 
Tadministration, les accusations continuelles dirigees par 
eux centre les fonctionnaires e'taient la source d'un mal 
incessant : le seul bienfait qu'ils eussent apporte' au petit 
citoyen, e'e'tait de lui avoir ouvert un recours contre la 
justice partiale et passionnee du patriciat : comme une 3° 
sorte de tribunal de cassation, ils tenaient en bride l'arbi- 
traire de la haute magistratura Nul doute qu'en conceclant 
aux ple'be'iens la redaction du Code des lois, les patriciens 
n'aient exig£, en echange, l'abolition du tribunat, devenant 
desormais un rouage inutile ; et tout semble indiquer, 35 
entre les deux partis, l'existence d'une convention de ce 
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genre. Comment les choses devaient -elles §tre regimes, 
apres la publication du code 1 nous ne le savons pas bien ; 
il se peut m&ne que le compromis ne 1'ait pas clairement 
precise'. Dans la pensee commune, je le suppose, les 

s decemvirs devaient, a leur retour, proposer au peuple de 
renoncer a ses tribuns, remettant desormais aux consuls 
une competence juridictionnelle, non plus comme autrefois, 
arbitraire, mais de'termine'e par la lettre de la loi ecrite. 
Un tel plan, s'il a existed 6tait sage; mais les esprits, 

io agit^s par la passion politique, accepteraient-ils cet arbi- 
trage de paix? Les decemvirs de Tan 451, apporterent 
leur projet de loi devant le peuple, qui le vota, et voulut 
qu'il fut grave* sur dix tables d'airain, puis attache* dans 
le Forum, a la tribune aux harangues, devant la curie. 

is Toutefois, des additions paraissant ne'cessaires, dix autres 
decemvirs furent elus pour Tan 450, lesquels devaient 
completer la loi en reMigeant deux tables supplementaires. 
Ainsi fut promulguee la loi fameuse des XII Tables, le 
premier et l'unique code de Rome. Issue, comme on 

20 yoit, d'une transaction entre les deux partis, elle n'appor- 
tait pas, dans le droit pre'existant, des innovations bien 
profondes, ou depassant, en tant que reglements de 
police, la mesure des ne'cessite's du moment. En matiere 
de credit, par exemple, les XII Tables se contentent 

25 d'adoucir le sort du deltiteur, en fixant un taux assez 
bas, ce semble, au maximum de l'inter6t des capitaux 
(10 pour 100) ; en menacant Pusurier d'une peine severe, 
plus severe m§me que la peine du vol: c'est la un de 
leurs traits caracte'ristiques. Mais les rigueurs de la 

30 procedure ne sont pas modifiees dans leurs principales 
formality. Encore moins y est-il question de change- 
ments dans l'e'tat et le droit des divers ordres. Les 
domicilies se distinguent toujours de ceux qui ne sont 
point dtablis. Les manages, entre les nobles et les 

35 pteb&ens, sont de nouveau interdits ; enfin, pour mieux 
circonscrire les pouvoirs jadis arbitraires du magistrat, 



in. THE TRIBUNATE AND THE DECEMVIRS. 63 

et, pour assurer au peuple les garanties qui lui sont dues, 
il est express&nent ecrit que la loi ancienne le cede a la 
loi nouvelle ; et qu'il ne sera plus vote* de plebiscite contre 
un seul individu. Une autre disposition non moins re- 
marquable, l'appel au peuple assemble* dans les tribus, est 5 
interdit en matiere capitale: l'appel devant Yassemblee 
centuriate demeure autoris^, ce qui justement s'explique 
par la suppression de la puissance tribunitienne et conse*- 
quemment de la juridiction criminelle des tribuns. 
Ii'importance politique des XII Tables reside done «> 
bien moins dans les innovations de leur texte, que dans 
l'obligation expressement imposee aux consuls de suivre a 
l'avenir toutes les formality et les regies d'un droit e'erit. 
De plus, ce code, placards en plein forum, va soumettre 
radministration de la justice au contrdle d'une publicity 15 
efficace ; et le magistrat se verra contraint d'appliquer a 
tous une loi egale et commune. 

La legislation de Rome e'tait acheve'e: il ne restait 
plus aux decemvirs qu'a publier les deux dernieres tables, 
puis a faire place aux magistratures normales. Us tarde- «> 
rent ; et sous le pre*texte que leur loi aditionnelle n'e'tait 
pas tout a fait pr6te, ils prorogerent d'eux-mfones leur 
charge au dela de Fannde, chose admissible selon le droit 
public, oil le magistrat nomine* a temps ne cessait pas ses 
fonctions tant qu'il ne les avait pas formellement resignles. 35 
Par quelle raison les decemvirs agissaient ils ainsi ? II 
est difficile de le dire. J'estime qu'en se continuant irre'- 
gulierement dans leurs pouvoirs, ils ne ce'daient pas seule- 
ment a un mobile personnel. Le parti des nobles craignait 
sans doute, qu'a la restauration du consulat le peuple ne 30 
voulut joindre aussi celle de ses tribuns, et Ton tenta de 
differer, je suppose, la nomination des consuls jusqu'au 
moment propice, oil Ton pourrait les degager des entraves 
des lois Valeria. La fraction moderee de raristocratie, 
les Valeriens et les Horaiiens a sa t§te, aurait voulu 35 
arracher au senat la mise hors de charge des decemvirs ; 
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mais le principal d'entre ceux-ci, le champion ardent de 
la faction des ultra parmi les nobles, sut aussi Temporter 
parmi les senateurs. Le peuple se soumit. La levde 
d'une double armde se fit sans difficult^ serieuse, et la 

5 guerre fut commence'e contre les Sabins et les Yolsques. 
Mais tout a coup l'ancien tribun Lucius Siccius Dentatics, 
le plus brave soldat de Borne, qui avait combattu dans 
cent vingt batailles, et montrait sur son corps quarante- 
cinq glorieuses Measures, est trouve* mort devant le camp, 

zo assassin^, dit-on, a l'instigation des decemvirs. La re- 
volution fermentait dans les esprits, elle eclata bientfit. 
On sait l'inique sentence d'Appius dans le proces fait h 
la fille du centurion Lucius Virginius> fiancee de l'ex- 
tribun Lucius Icilius. Revendiquee comme esclave par 

*s un adversaire aposte*, Appius la condamne et l'arrache 
a sa famille, lui otant et ses droits et sa libertd Le 
pere la soustrait au deshonneur qui l'attend, en lui en- 
foncant en plein Forum un couteau dans le sein. Mais 
pendant que le peuple stupeTait de cet acte inoui entoure 

ao et contemple le cadavre de la belle et jeune victime, le 
decemvir ordonne a ses licteurs d'amener devant son 
tribunal ou il les jugera sans appel, et le pere et le fiance' 
qui ont ose* enfreindre ses ordres. La mesure dtait comble. 
Protege's par la fureur des masses, Virginius et Icilius 

25 e*chappent aux appariteurs du despote : et, pendant que 
dans Rome le s£nat he'site et tremble, Us se montrent 
dans les deux camps, avec les nombreux temoins de la 
trage*die de la veille. lis racontent le crime monstrueux 
d'Appius : tous les yeux s'ouvrent : voient l'abime oil 

30 vont tomber les garanties nouvelles de la loi, si la puis- 
sance tribunitienne ne veille pas a leur maintien; et 
les fils alors refont l'oeuvre de leurs peres. Les arme'es 
quittent derechef les generaux, elles marchent sur Borne, 
traversent militairement la ville, vont de nouveau sur le 

35 Mw&Sacre, et renomment des tribuns. Les decemvirs 
s'obstinant dans le refus de leur demission, les soldats 
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rentrent dans Rome, les tribuns a leur t6te, et campent 
sur TAventin. La guerre civile, la guerre des rues est 
imminente ! A la derniere heure enfin, les decemvirs 
d^posent les pouvoirs qu'ils ont usurpe's et qu'ils dds- 
honorent; et Lucius Valerius et Marcus Horatius se 5 
font les interme'diaires d'un second pacte, aux termes 
duquel le tribunat sera re*tabli. Les decemvirs sont 
poursuivis : les deux plus coupables Appius Claudius et 
Spurius Oppius s'dtent la vie dans leur prison ; les huit 
autres s'en vont en exil, et leurs biens sont confisque's. 10 
Les repre'sailles menacaient d'aller plus loin encore ; mais 
un tribun du peuple, le sage et honn§te Marcus Duilius 
s'interpose : son veto arr§te tous les autres proces. 

Tel est le re*cit des chroniqueurs : comme d'habitude 
ils s'attachent aux faits exte'rieurs, et laissent les causes 15 
dans r ombre. Je ne crois pas que les actes impies de 
quelques-uns des de'cemvirs aient k eux seuls provoque' 
la restauration du tribunat. Oelui-ci aboli, les ple'be'iens 
perdaient Tunique poste politique auquel il leur e'tait 
donnd d'arriver. Leurs chefs n'avaient pas renonce' «o 
seneusement a un tel avantage ; et ils ont du avidement 
saisir la premiere occasion qui s'ofirait de montrer au 
peuple toute rinefficacite' de la lettre morte de la loi, 
compare a l'energique tuteUe de la puissance tribuni- 
tienne. L'orgueil insense' des nobles, allant choisir les 25 
de'cemvirs parmi les plus ardents zelateurs de la faction 
aristocratique, prdcipita la crise, et tous les plans de 
concorde furent emporte's comme des toiles d'araigne'e 
devant la fureur des partis. 

Le nouveau compromis est tout en faveur des ple'be'iens : 30 
cela va de soi. II restreint tout d'abord la puissance de 
la noblesse. Le code des lois civiles, arrache' pre'ce'dem- 
ment a celle-ci, avec ses deux tables additionnelles re'centes, 
survit dans son entier, et les consuls s'obligent, en jugeant, 
a le suivre a la lettre. Les tribus n'ont plus la connais- 35 
sance des causes capitales ; mais par voie de compensation 

F 
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grande, il est enjoint a tout magistrat, au dictateur lui 
m^me, d'accorder Yappel par mesure ge'ne'rale au moment 
de son election. Quiconque institue un fonctionnaire con- 
trairement a cette regie encourt la peine de mort. Du 

s reste, le dictateur conserve tous ses anciens pouvoirs ; et 
le tribun du peuple ne peut s'en prendre a ses ordonnances 
comme a celles du consul. Au tribun aussi la competence 
est laiss^e pour toutes les causes de simple amende; il 
continue de de'fe'rer sa sentence aux cornices des tribus, 

10 s'il le juge utile. II a done encore le moyen de hitter 
contre un adversaire du peuple, et d'an^antir mime son 
existence civile. Mais le compromis innove en ce qui 
touche Tadministration publique et les finances. Une 
part d'influence plus grande y est faite aux tribuns et h 

15 leurs cornices. La gestion de la caisse militaire, enlevde 
aux consuls, est donne'e a deux tre'soriers-payeurs (quces- 
tores), nommes pour la premiere fois en 447 par les tribuns, 
dans l'assemble'edes tribus, mais choisis parmi les patriciens. 
Cette election fut le premier plebiscite universellement tenu 

20 pour loi ; a son occasion aussi les tribuns acquirent le droit 
d'en re'fe'rer aux augures et au vol des oiseaux. Enfin, et 
par l'effet d'une concession plus importante encore, ils 
obtinrent voix consultative dans le seuat. Celui-ci aurait 
cru d'abord porter atteinte a sa propre dignity s'il leur 

25 avait donne* place dans la salle des stances : assis sur un 
banc pres de la porte, ils purent de la suivre les delibera- 
tions. Peu importe : a dater de ce jour, les tribuns 
etaient en mesure de combattre les status -consultes 
qui ne leur agrdaient pas ; et il s^tablit insensiblement 

30 en principe que leur opposition suffisait pour arrlter avant 
le vote la decision s^natoriale, ou celle de rassemble'e du 
peuple. Afin de preVenir toute falsification ou substitu- 
tion, il fat aussi ordonne* que les s^natus-consultes seraient 
d^pos^s a l'avenir en double exemplaire, Tun, dans le 

35 temple de Saturne, sous la garde des questeurs patriciens, 
et Tautre, dans le temple de C^res, sous la garde des 
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exliles ple'be'iens. Ainsi se termina cette longue lutte : 
commencee d'abord pour renverser la puissance tribuni- 
tienne, elle lui apporta la consecration entiere de son 
droit. Les tribuns annulent desormais selon leur bon 
plaisir, et les actes de Fadministration attaques par la 5 
partie lese'e, et les decisions gdnerales des pouvoirs con- 
stitutionals. Les serments les plus saints, les maledic- 
tions les plus redoutables de la religion furent appeles 
a garantir Tinviolabilite' de leur personne, la duree per- 
manente de leur institution, et le maintien au complet IO 
de leur college. Jamais, depuis ce jour, nul n'a tente* 
dans Rome de provoquer leur suppression. 



THE SENATE. 

MOMMSEN. 

Dans la re'alite' des choses, c'est maintenant le se*nat 
qui gouverne sans conteste. Sa composition a e'te' modi- 
fide. Le magistrat supreme avait eu, comme on sait, le 15 
libre droit d'electron et d'expulsion des senateurs ; niais, 
ce droit, il ne l'avait jamais exerce' pleinement, sinon 
meme du temps des rois, du moins apres Tabolition de 
la magistrature souveraine a vie. II se peut que l'usage 
soit n6 de bonne heure de n'exclure les senateurs des *o 
conseils de la republique qu'au moment de la revision 
quinquennale des listes civiques. Mais le senat e'chappe 
comple'tement a Taction de la magistrature supreme, 
quand la redaction des listes, ayant 6t6 enlevde aux con- 
suls, celle-ci est confide a des fonctionnaires secondares, 25 
aux censeurs. Vient ensuite la loi Ovinia, qui se place 
vers le milieu de la periode actuelle, et probablement peu 
de temps apres les lois Liciniennes. Cette loi restreint 
encore les pouvoirs arbitrages des fonctionnaires relatifs 
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aux promotions dans l'ordre des sdnateurs ; elle ouvre le 
s^nat a tout citoyen ayant exercd les charges dMdile curule, 
de pre'teur ou de consul. Celui-ci y a, tout d'abord et de 
plein droit, son siege et son vote : le censeur, entrant en 

5 charge, est tenu de rinscrire officiellement sur les listes, 
a moins qu'il ne prononce son exclusion, fonde*e sur les 
motifs qui entraineraient aussi celle d'un secateur ancien. 
Les magistrats sortis de charge n'dtaient point assez nom- 
breux, tant s'en faut, pour maintenir les trois cents sdna- 

10 teurs au complet ; d'une autre part, il n'dtait pas possible 
de les laisser tomber a un chiflre inferieur, la liste seria- 
toriale e'tant aussi celle des jures. 11 resta done, en 
definitive, un large champ a l'election pour les censeurs ; 
mais les secateurs ainsi nommds, et qui n'avaient point 

is passe* par les charges curules, ceux qui n'avaient exerce* 
que les fonctions inferieures, s'e'taient distingue^ par leur 
yaleur, avaient tu6 un chef ennemi, ou avaient sauvd un 
citoyen ; les se*nateurs subalternes ou p^daires (senatores 
pedarii), comme on les appelait, votaient simplement, 

*> Bans prendre part a la discussion. Ainsi, a partir de la 
loi Ovinia, la portion la plus importante du senat, le 
noyau ou venaient se concentrer le gouvernement et 
l'administration, avait cesse* d'etre dans la main de la 
haute magistrature ; il relevait indirectement du peuple 

25 par Mection aux dignite*s curules. Sans oflrir une 
ressemblance complete avec le systeme reprdsentatif des 
temps modernes et le self-government populaire, la con- 
stitution romaine s'en rapprochait toutefois ; et les seca- 
teurs muets apportaient au gouvernement le concours si 

30 ndcessaire, et pourtant si difficile a assurer, d'une masse 
compacte de votants silencieux, en e^tat et en droit de 
juger les motions placees a l'ordre du jour. 

Les attributions du se'nat ne furent point modifie'es, 
pour ainsi dire. II se garda bien de donner ouverture a 

35 {'opposition ou aux ambitieux, soit par des changements 
impopulaires, soit par des violations trop manifestos de 



in. THE SENATE. 69 

la constitution, et, sans provoquer de lui-m§me Textension 
des droits politiques du peuple dans le sens de la demo- 
cratie, il laissa cette extension s'accomplir. Mais si le 
peuple avait conquis les apparences du pouvoir, le se'nat 
en avait conquis la re'alite' : son influence e'tait pre*- 5 
ponde'rante en matiere de legislation, d'election et de 
gouvernement. 

Tout projet de loi devait d'abord lui §tre soumis : il 
e'tait rare qu'un fonctionnaire osat porter une motion 
devant le peuple, sans son assentiment, ou contrairement xo 
a son avis. Que, s'il l'avait fait, les secateurs pouvaient 
recourir a Tintercession des autres fonctionnaires, a la 
cassation sacerdotale, et a toute une serie de moyens de 
nullite*, pour e'touffer la motion des le de*but ou l'e'carter 
a la longue. Enfin, comme le pouvoir exe*cutif re'sidait 15 
dans ses mains, le se'nat e'tait mattre d'exe'cuter ou non le 
plebiscite vote* malgre' lui. Plus tard encore, le peuple 
l'y autorisant par son silence, ils s'arrogea le droit de 
dispense legale dans les cas urgents, et sous reserve de 
la ratification ulte'rieure du peuple ; reserve peu se'rieuse *> 
des le commencement, et qui ddgdneVa en clause de style ; 
si bien que, dans les temps ulte'rieurs, on ne se donna pas 
la peine de solliciter jamais cette ratification. 

Quant aux elections, a celles du moins qui jadis appar- 
tenaient aux magistrats supremes, ou qui avaient une 35 
certaine importance, on voit pareillement le se'nat s'en 
rendre mattre. Nous Tavons dit deja, il alia me'me jus- 
qu'a designer le dictateur. Sans nul doute, on tenait 
grand compte de l'opinion du peuple ; on n'aurait pu lui 
enlever son droit fondamental de nomination aux charges 30 
publiques; mais, comme nous l'avons ^galement remar- 
que*, on mit un soin jaloux a emp&iher que Telection ne 
put equivaloir a la collation de certains pouvoirs tout 
speciaux, du g^neralat en chef, par exemple, a la veille 
d'une guerre imminente. Les opinions nouvelles qui 35 
voulaient des fonctions publiques limit^es, la faculty 
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laissde au sdnat de dispenser de F observation de la loi, 
conferaient a celui-ci, en grande partie, la libre disposi- 
tion des emplois. Nous avons fait voir quelle influence 
il exercait dans le partage des attributions, notamment 

5 dans celui des pouvoirs consulaires. Parmi les dispenses 
legales, Tune des plus remarquables, sans contredit, dega- 
geait le magistrat de l'e'che'ance de sa sortie de charge : 
dans Penceinte du territoire de la ville, elle etlt porte* 
atteinte a la regie fondamentale du droit public, mais au 

10 dehors elle e'tait pleinement efficace, et le consul ou le 
pre'teur, quand il avait obtenu la prorogation de ses pou- 
voirs, demeurait encore en fonctions a titre de proconsul 
ou de propreteur (pro consule, pro prcetore). Ce droit si 
important de prorogation dquivalait a une reelection : il 

is appartint aussi au peuple dans les commencements ; 
mais, a dater de 307, un simple se'natus- consul te suffit 
pour continuer le fonctionnaire dans sa charge. Ajoutez 
a tout cela Finfluence croissante et pre'dominante des 
aristocraties coalisees, qui ne manquent pour ainsi dire 

20 jamais d'appuyer, dans les elections, les candidats que le 
gouvernement agr^e. 

Dans Texe^cutif, la paix, la guerre et les alliances, les 
colonies a fonder, les assignations de terres, les travaux 
publics, toutes les affaires d'une importance grande ou 

as durable, tout le systeme des finances enfin, relevent du 
senat. C'est lui qui, chaque annde, preside a la distribu- 
tion des departements respectifs entre les magistrats, qui 
determine en general le nombre de troupes, et le budget 
alloue' a chacun d'eux; c'est a lui que tous en referent 

30 quand les circonstances le commandent : a Fexception des 
consuls, les directeurs des caisses du Tr&or ne peuvent 
remettre ni a un fonctionnaire, ni a un citoyen quelconque, 
aucune somme que le senatus-consulte n'aurait pas com- 
prise dans ses provisions. Toutefois, le s^nat ne s'im- 

35 miscait pas dans les affaires courantes et l'administration 
spdciale de la justice ou de la guerre. II y avait trop de 
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tact et de sens politique chez Taristocratie romaine, pour 
qu'elle changeat en machines passives les organes du pou- 
voir exe'cutif, ou pour qu'elle mit en tutelle les agents 
pre'pose's aux divers services de TEJtat. Eespectant, en 
apparence, toutes les formes anciennes, le gouvernement 5 
inaugure' par le senat rut toute une revolution : le libre 
courant des volontes populaires venait s'arreter devant 
une digue puissante : les haute dignitaires n'e'taient plus 
rien que des presidents d'assembl^e, que des commissures 
exe'cutifs. Un corps delibe'rant avait su, en se trans- zo 
form ant, he'riter de tous les pouvoirs constitue's; et, se 
faisant a la fois reVolutionnaire et usurpateur, accaparait, 
sous les plus modestes dehors, l'executif tout entier. La 
revolution, l'usurpation, quand leur auteur est seul a 
poss^der la science du gouvernement, trouvent, dit-on, xs 
leur justification devant le tribunal de l'histoire ; s'il en 
est ainsi, la se've'rite' de son jugement ne doit-elle pas 
s'adoucir en voyant le s^nat de Borne s'emparer de sa 
mission en temps opportun, et la remplir si dignement ? 
Forme* de tous ces homines que n'avait pas seul ddsignds ao 
le vain hasard de la naissance, mais bien plutot la libre 
Election de leurs concitoyens ; confirme* tous les cinq ans, 
par les decisions d'un tribunal des moeurs ou siegeaient 
les plus dignes ; ne comptant que des membres nomme*s 
a vie, libres de tout mandat a courte e'che'ance, et dchap- 25 
pant a l'opinion changeante de la foule ; fondu en un seul 
corps uni et compact depuis Te'tablissement de regalite* 
civile ; reunissant dans son sein toute Intelligence poli- 
tique, toute l'expdrience gouvernementale de la nation ; 
disposant en maitre absolu des finances et de la poli- 3° 
tique exte'rieure ; commandant enfin aux agents exe'cutifs, 
a raison de la courte dur^e de leurs pouvoirs, et par In- 
tercession du tribunat lui-m&ne, devenu son auxiliaire 
au lendemain de la pacification des ordres, le sdnat se 
montre a nous, en vente*, comme la plus noble expression 35 
de la nationality romaine. Logique et prudence politique, 
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unite* des vues, amour de la patrie, plenitude de la puis- 
sance, courage but de soi, il eut les vertus les plus hautes ; 
il rut vraiment l'assembl^e la plus illustre de tous les 
temps, une " assemblee de rots" comme on l'a dit ; il sut 

5 allier le de'sinte'ressement republican! a Feuergie irresistible 
du despotisme. Jamais peuple n'a 6b6 plus puissamment 
et plus noblement repr^sent^ que le peuple de Rome. Je 
reconnais que, dans son sein, les aristocraties financiere et 
fonciere ayant la predominance, elles ont pu souvent Ten- 

10 trainer dans le sens de leurs intdrets ego'istes : a cause 
d'elles, parfois, il est alle*, malgrd toute sa sagesse et son 
dnergie, s'egarer dans des voies qui ne tendaient plus vers 
le bien public ; mais, du milieu des luttes intestines, e'tait 
sorti le grand principe de l'dgalite civile devant la loi, et 

is quant aux droits, et quant aux devoirs ; alors la carriere 
politique, ou mieux, rentage dans le senat, s'dtant par la 
ouverte a tous, les succes les plus £clatants dans la poli- 
tique et la guerre signalerent Tavenement de la concorde 
dans l'^tat et dans la nation. Les differences entre les 

20 classes ne se manifesterent plus par des haines acharne'es 
et ameres, comme au temps de la lutte entre pieb^iens et 
patriciens. Enfin, les eVenements prosperes de la politique 
exteneure eurent aussi cet avantage que, durant un siecle 
et au dela, les riches y rencontrerent un ample champ 

25 d'action, sans faire le moindre tort a la classe moyenne. 
Et ainsi, toutes ces causes aidant, Home a pu fonder dans 
le senat, et faire durer, plus longtemps qu'il n'a 6t6 donne 
a un autre peuple, la plus grandiose des constructions 
humaines : un gouvernement populaire a la fois sage et 

30 heureux ! 



IV. 
THE GAULS. 

One outcome of the political strife during the period of the 
Decemvirs was the passing of the famous Valerian and Horatian 
Laws which put the Assembly of the Tribes, that is, practically of 
the Plebeians, on a level with the Assembly of the Centuries, in 
which the Patricians predominated ; and as a result the Plebs 
gradually advance on the road to political equality. The consul- 
ship is still closed to them, and they demand that it shall be opened. 
The struggle is too prolonged, and from B.C. 444 to 366 the consul- 
ship is, as we should say, put in commission, that is, its duties are 
performed by military tribunes with consular power who may be 
either patricians or plebeians. This clearly concedes the substance 
though not the name, and at length both this reform, and the 
relief of the debts under which the plebs laboured, and the reform 
of the land laws are effected by the great Roman Reform Bill — the 
Licinian Rogations passed in B.C. 366. The story of this hard- 
fought struggle must be read elsewhere — no room could be found 
for it here. Externally Rome was engaged in a war with the 
Etruscan power which centred in the siege of Veii, and Veii had 
scarcely fallen when the great inroad of the Gauls swept over Italy 
and for a time overwhelmed Rome itself. When at length the 
Gauls retired, Rome, though weakened and in ruins, found no rival 
left north of the Tiber. The city was rebuilt, the Licinian Roga- 
tions became law, and the Republic reconstituted advanced to the 
conquest of the rest of Italy. The incident of the Gallic invasion 
is given at length. 

A chronological table of the events thus briefly alluded to may 
best be given here. 

B.C. 

Decemvirs ...... 451 

Valerian and Horatian Laws . . 449 

Military Tribunes with Consular Power . 444 

Fall of Veii 395 
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B.C. 

The Gauls sack Rome .... 390 

Licinian Rogations .... 376-366 
First Plebeian Consul .... 366 

Publilian Laws (ut Plebiscita omnes 
Quirites tenerent) .... 339 

Mommsen. 

Le peuple des Celtes, Galates ou Gaulois, e*tait frere 
des Italiens, des Germains et des Grecs ; mais, sorti du 
sein d'une m§me mere, II en avait recu une tout autre 
nature. Avec des quality nombreuses, fortes, et plus 

5 brillantes m§me, il lui manquait la profondeur du sens 
moral et le caractere politique, indispensables avant tout 
pour l'avancement des socie'te's humaines dans la voie du 
bon et du grand. Au dire de Ciceron, le Gaulois inde'- 
pendant se fut cru d&honore', s'il eut mis la main a la 

io charrue. II pre'fe'rait la vie pastorale a ragriculture : il 
nourrissait des bandes de pores au milieu des plaines 
fertiles arrose'es par le P6, vivant de la chair de ses trou- 
peaux ; passant au milieu d'eux et la nuit et le jour, dans 
les forets de chines. II n'avait point, comme les Italiens 

15 et les Germains, Taffection de la terre qui lui appartenait 
en propre : il aimait mieux habiter les villes et les bourgs; 
aussi semble-t-il que chez lui les villes et les bourgs aient 
pris de l'extension plutdt que chez les Italiens. La con- 
stitution civile des Gaulois e*tait imparfaite : leur unite* 

20 nationale n'avait point de lien qui la resserrat, chose qui 
s'observe, au reste, chez tous les peuples a leur ddbut : 
bien plus, dans leurs rite's, on ne rencontrait ni concorde, 
ni gouvernement regulier, ni sentiments civiques, ni esprit 
de suite ou tendances logiques. L'ordre leur repugnait, 

35 hormis dans les choses de la guerre : la, du moins, les 
rigueurs de la discipline imposent a tous un joug qui leur 
e'pargne d'avoir a se maitriser eux-m&nes. Les carac- 
teres saillants de la race celtique, selon leur historien 
Am. Thierry, sont "une bravoure personnelle que rien 
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nMgale chez les peuples anciens; un esprit franc, im- 
pdtueux, ouvert a toutes les impressions, e'minemment 
intelligent : mais, a c6t6 de cela, une mobility extreme, 
point de Constance, une repugnance marque'e aux idees de 
discipline et d'ordre . . . , beaucoup d'ostentation ; enfin, 5 
une disunion perpe'tuelle, fruit de ^excessive vanite\" 

Le vieux Caton les avait aussi depeints en deux mots : 
"les Gaulois recherchent deux choses avec ardeur: la 
guerre et le beau langage." Bons soldats, mauvais 
citoyens, est-il e'tonnant qu'ils aient e'branle' tant d'liJtats, 10 
et n'en aient point fonde' un seul ? On les voit a toute 
heure prets a emigrer, ou, pour mieux dire, a entrer en 
campagne, pre'ferant a la terre les richesses mobilieres, 
et Tor avant tout ; faisant du metier des armes un pillage 
organise', ou une industrie mercenaire ; tellement habiles 15 
a les manier d'ailleurs, que rhistorien romain Salluste 
leur donne le pas sur les Romains. lis ont 6t6 vraiment 
les lansquenets de l'ancien temps, si les images et les 
descriptions d'alors sont fideles. Grands de corps, sans 
beaucoup de muscles ; les cheveux ramene's en touffes au *> 
sommet de la tete, les moustaches longues et e'paisses, a 
la difife'rence des Grecs et des Romains qui portent les 
cheveux courts et se rasent la levre supe'rieure : afluble's 
de v§tements bariole's et chamarre's de broderies; les 
rejetant souvent loin d'eux pour combattre ; avec leur 25 
large collier d'or, sans casque, sans armes de jet, se couv- 
rant de leur vaste bouclier, ils se pre'cipitent en brandissant 
leur longue 6$6e mal tremp^e, leur poignard ou leur lance 
tout brillants d'ornements dore's, car ils ne sont pas sans 
quelque adresse dans le travail des me'taux. Ils ont la 30 
passion de la renommee : ils font parade de leurs blessures 
qu'ils elargissent souvent apres coup. Ils combattent a 
pied d'ordinaire ; mais ils ont aussi quelques escadrons a 
cheval, oh chaque guerrier libre a deux valets egalement 
months qui le suivent : enfin, comme chez les Libyens et 35 
les Hellenes des temps primitifs, on voit aussi chez eux 
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de bonne heure des chars arme's. Leurs expeditions rap- 
pellent fre'quemment celles de la chevalerie du moyen (Lge ; 
ils pratiquent le combat singulier que ne connaissent ni 
les Grecs ni les Romains. Ce n'est point seulement en 

5 temps de guerre qu'ils provoquent rennemi, en Pinsultant 
du geste et de la parole ; en temps de paix aussi, ils re- 
v§tent leur e'clatante armure et se livrent des combats a 
mort. II n'est point rare que la lutte se termine par un 
copieux banquet. Telle ^tait leur vie, vie de soldat, 

10 tumultueuse et vagabonde sous leurs propres e'tendards 
ou sous ceux de lMtranger: allant de l'lrlande ou de 
TEspagne jusque dans l'Asie Mineure, et y promenant 
la guerre et les he'roiques exploits. Mais rien ne sort 
de tant d'entreprises : leurs effets disparaissent comme 

15 la neige du printemps : en nul lieu de la terre ils ne 
fondent d'Etat, de civilisation qui leur soit propre. 



The people described above had already settled in what is now 
Lombardy, and were pressing hard on the Etruscans while the 
latter were engaged in their death struggle with Rome. They 
now quarrelled with Rome herself, and advanced upon her. The 
battle of the Allia left Rome at their mercy. 

THE GAULS AT KOME. 

Am^dee Thierry. 

L'eVenement d' Allia avait frappe' les Romains de la 
plus accablante consternation : un abattement stupide 
rdgna d'abord dans la ville ; le senat ne s'assemblait point; 
20 aucun citoyen ne s'armait ; aucun chef ne commandait ; 
on ne songeait meme pas a fermer les portes. Bientot, et 
d'un soudain elan, on passa de cet extreme accablement 
a des re'solutions d'une dnergie extreme ; on de'cre'ta que 
le sdnat se retirerait dans la citadelle avec mille des 
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hommes en dtat de combattre, et que le reste de la popu- 
lation irait demander un refuge aux peuples voisins. On 
travailla done avec activity a approvisionner la citadelle 
d'armes et de vivres : on y transporta Tor et Pargent des 
temples : chaque famille y mit en de'pdt ce qu'elle posse 4 - 5 
dait de plus pre'eieux, et les chemins commencerent a se 
couvrir de femmes, d'enfants, de vieillards fugitifs. 
Gependant la ville ne demeura pas entierement d&erte. 
Plusieurs citoyens que retenaient Y&ge et les infirmite's, 
ou le manque absolu de ressources, ou le de'sespoir et la 10 
honte d'aller trainer a l'e'tranger le spectacle de leur 
inisere, r&olurent d'attendre une prompte mort au foyer 
domestique, au sein de leurs families, qui refusaient de les 
abandonner. Ceux d'entre eux qui avaient rempli des 
charges publiques se parerent des insignes de leur rang, 15 
et, comme dans les occasions solennelles, se placerent sur 
leurs sieges orn^s d'ivoire, un Mton d'ivoire a la main. 
Telle e'tait la situation inte'rieure de Rome, lorsque les 
eclaireurs gaulois s'avancerent jusque sous les murs de la 
ville, le soir du jour qui suivit la bataille. A la vue de 90 
cette cavalerie, les Romains crurent l'heure fatale arrive'e, 
et se renfermerent precipitamment dans leurs maisons. 
Le jour continuant a baisser, ils penserent que Tennemi 
ne diffe'rait que pour profiter de la lumiere douteuse du 
crdpuscule, et Tattente redoublait la frayeur ; mais la 25 
frayeur fut a son comble, quand on vit la nuit s'avancer. 
" Ils ont attendu les te'nebres, se disait-on, afin d'aj outer 
a la destruction toutes les horreurs d'un sac nocturne." 
La nuit s'ecoula dans ces angoisses. Au lever de Taurore 
on entendit le bruit des bataillons qui entraient par la 30 
porte Colline. 

Le meme soup9on qui avait fait hesiter les Gaulois aux 
portes de Rome, les accompagna a travers les rues et les 
carrefours de'serts. Ils avancerent avec precaution jusqu'a 
la grande place appeMe Forum magnum, et situ& au pied 35 
du mont Capitolin. La, ils purent apercevoir la citadelle 
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qui couronnait ce petit mont, et les hommes armes dout 
ses creiieaux dtaient garnis ; c'e'taient les premiers qui se 
fussent montres a eux depuis la journee d'Allia. Tandis 
que le gros de Farmde faisait halte sur ce vaste forum, 

5 quelques de'tachements se repandirent par les rues ad- 
jacentes pour piller; mais trouvant toutes les maisons 
du peuple fermees, ils n'oserent les forcer; et, bientot" 
effraye's du silence et de la solitude qui les environnaient, 
craignant d'etre surpris et envelopes a rimproviste, ils 

10 se concentrerent de nouveau dans la place, sans oser s'en 
^carter davantage. 

Cependant, quelques soldats remarquerent des maisons 
plus apparentes que les autres, dont les portes n'ritaient 
point fermees; et ils se hasarderent a y pe'ne'trer. Ils 

15 trouverent dans le vestibule interieur des vieillards assis, 
qui ne se levaient point a leur approche, qui ne chan- 
geaient point de visage, mais qui demeuraient appuyes 
sur leurs batons, l'oeil calme, et immobiles. Un tel 
spectacle surprit les Gaulois; incertains s'ils voyaient 

20 des hommes, ou des statues, ou des etres surnaturels, ils 
s 7 arr§terent quelque temps a les regarder. L'un d'eux 
enfin, plus hardi et plus curieux, s'approchant d'un de 
ces vieillards qui portait, suivant les usages romains, une 
barbe longue et epaisse, la lui caressa doucement avec 

25 la main ; le vieillard, levant son baton d'ivoire, en frappa 
si rudement le soldat a la tete qu'il lui fit une blessure 
dangereuse; celui-ci irrite' le tua; ce rut le signal d'un 
massacre ge'ne'ral. Tout ce qui tomba vivant au pouvoir 
des Gaulois pent par le fer ; les maisons furent pille'es et 

30 incendie'es. 

La citadelle de Kome, appetee aussi Capitolium, le 
Capitole, parce qu'on avait, dit-on, trouve* une tete 
d'homme en creusant ses fondations, e'tait un Edifice de 
forme carr^e, de deux cents pieds environ sur chaque 

35 face, dominant la ville. Deja suffisamment forte par sa 
position au-dessus d'un rocher inaccessible de trois c6t&, 
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de hautes et epaisses murailles la deTendaient en outre 
du cot^ ou le rocher dtait abordable. Le Capitole com- 
muniquait alors au grand Forum par une montee faite dc 
main d'homme, et encore tres-escarpe'e, que remplaca plus 
tard un escalier de cent marches. 5 

Dans une position si favorable, une garnison tant soit 
peu nombreuse ne devait elder qu'a la famine; aussi 
les assieges recurent-ils avec mepris la sommation de se 
rendre. Le brenn alors tenta d'emporter la place de vivo 
force. Un matin, a la pointe du jour, il range ses troupes «> 
sur le Forum et commence a gravir avec elles la montee 
qui conduisait au Capitole. Jusqu'a la moitie* du chemin, 
les Gaulois s'avancerent sans trouver d'obstacles, pous- 
sant de grands cris et joignant leurs boucliers au-dessus 
de leurs tltes, par cette manoauvre que les anciens desi- 15 
gnaient sous le nom de tortue. Les assieges, se fiant a la 
rapidity de la pente, les laissaient approcher pour les 
fatiguer; bientdt ils les chargerent avec furie, les cul- 
buterent et en firent un tel carnage que le brenn n'osa 
pas livrer un second assaut, et se contenta d'e'tablir autour 30 
de la montagne une ligne de blocus. 

Tandis que les deux partis, dans l'inaction, s'observaient 
mutuellement, les Gaulois virent un jour descendre a pas 
lents du Capitole un jeune Romain vetu a la maniere des 
pretres de sa nation, et portant dans ses mains des objets *s 
consacrea. II penetre dans leur camp ; et, sans paraitre 
dmu ni de leurs cris ni de leurs gestes, il le traverse tout 
entier, ainsi que les mines amoncele'es de la ville, jusqu'au 
mont Quirinal. La il s'arrete, accomplit quelques ce're'- 
monies religieuses particulieres a la famille Fabia, dont il 30 
&ait membre, et retourne par le mime chemin au Capitole 
avec la mime gravity, la mime impassibility, le mime 
silence. Chaque fois les Gaulois le laisserent passer sans 
lui faire le moindre mal, soit qu'ils respectassent son 
courage, soit que la singularity du costume, de la d-marche 35 
et de Taction les eut frappes d'une de ces frayeurs super- 
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stitieuses auxquelles nous les verrons plus d'une fois 
s'abandonner. 

Le siege commencait a peine, et deja la disette tour- 
mentait les assi^geants. Dans leur avidite* impreVoyante, 

5 ils avaient dissipe' en peu de jours les subsistances que 
les flammes avaient e'pargne'es, et se voyaient re'duits a 
vivre du pillage des campagnes, ressource faible et pre'caire 
pour une multitude indisciplinee, et dont le nombre 
s'augmentait de moment en moment ; car les recrues de 

10 la Gaule cisalpine arrivaient successivement, et bient6t 
l'arme'e du brenn ne compta pas moins de soixante et dix 
mille hommes. Des divisions de cavaliers et de fantassins 
allaient done battre la plaine de tons cdte's et a de grandes 
distances de Rome; ils s'avancerent jusqu'aux portes 

is d'Ard^e, antique ville des Rutules, peu eloignee de la 
mer Infe'rieure. 

Dans Ardee vivait un patricien romain, Marcus Furius 
Camillus, qui, apres avoir rendu a la rdpublique d'e'mi- 
nents services a la tete des armies, s'e'tait attire' la haine 

20 de ses concitoyens par la durete' de son commandement, 
son arrogance, son faste aristocratique et rimpopularite" 
obstine'e de sa conduite. Appele* en jugement devant le 
peuple comme preVenu de concussion, Marcus Furius, 
pour e'ehapper a une condamnation de'shonorante, s'e'tait 

25 exile* volontairement, et depuis une anne'e il demeurait 
parmi les Arde'ates. Tout aigri qu'il dtait contre ceux a 
Fin just ice desquels il attribuait sa disgrace, les malheurs 
et Thumiliation de Rome Taffligerent vivement, et quand 
il vit ces Gaulois, destructeurs de sa patrie, porter impune'- 

30 ment le ravage jusque sous les murs qu'il habitait, il 
sentit se soulever en lui le coeur du patriote et du soldat. 
Jour et nuit il haranguait les Arde'ates, les pressant de 
s'armer et combattant par ses raisonnements la repugnance 
de leurs magistrats a s'embarquer dans une guerre dont 

35 Rome devait recueillir presque tout le fruit. " Mes vieux 
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amis et mes nouveaux compatriotes, leur disait-il, laissez- 
moi vous payer, en vous servant, rhospitalite* que je tiens 
de vous. C'est dans la guerre que je vaux quelque chose, 
et dans la guerre settlement que je puis reconnattre vos 
bienfaits. Ne croyez pas, Animates, que les calamites 5 
presentes soient passageres et se bornent a la republique 
de Borne ; vous vous abuseriez. CTest un incendie qui 
ne sMteindra pas qu'il n'ait tout devore*. . . . Les Gaulois, 
vos ennemis, ont recu de la nature moins de force que de 
fougue. Deja rebutes d'un siege qui commence, vous les » 
voyez se disperser dans les campagnes, se gorgeant de 
viandes et de vin, et dormant couches, comme des b€tes 
fauves, la ou la nuit les surprend, le long des rivieres, 
sans retranchement, sans corps de garde ni sentinelles. 
Donnez-moi quelques-uns de vos jeunes gens a conduire ; 15 
ce n'est pas un combat que je leur propose, c'est une 
boucherie. Si je ne vous livre les Gaulois a egorger 
comme des moutons, que j'eprouve a Ardee le meme 
traitement qu'a Rome !" 

Les talents militaires de Marcus Furius inspiraient une *> 
confiance sans bornes ; d'ailleurs la circonstance pressait, 
car Tennemi, enhardi par rimpunite', devenait chaque 
jour plus entreprenant. On donna done une troupe de 
soldats d'elite a l'exile' romain, qui, sans faire aucune 
demonstration hostile, renferm^ dans les murailles d'Arde'e, 95 
dpia patiemment Theure favorable. 

Elle ne se fit pas longtemps desirer. Les Gaulois, dans 
une de leurs courses, vinrent faire halte a quelques milles 
de la. lis emportaient avec eux du butin qu'ils se parta- 
gerent, et du vin dont ils burent avec exces ; chefs et 30 
soldats ne songerent a autre chose qu'a s'enivrer, et la 
nuit les ayant surpris incapables de continuer leur route 
et m&ne de dresser leurs tentes, ils s'dtendirent sur la 
terre pSle-mlle au milieu de leurs armes. Le sommeil et 
un silence profond rdgnerent bient6t sur toute la bande. 35 
Ge fut alors que Furius Camillus, averti par ses espions, 

G 
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sortit d'Ard^e et tomba sur les campements des Gaulois, 
au milieu de la nuit II avait ordonne* k ses trompettes 
de sonner, et k ses soldats de pousser de grands cris des 
qu'ils seraient arrives ; mais ce tumulte fit a peine revenir 

5 les Gaulois de leur sommeil ; quelques-uns se battirent : 
la plupart furent tues encore endormis. Ceux qui profit- 
ant de robscurite', parvinrent a eMchapper, la cavalerie 
arde'ate les atteignit au point du jour ; enfin un de'tache- 
ment nombreux qui avait gagne' le territoire d'Antium, a 

10 dix milles d'Ardee, tut extermind par les paysans. 

Ce succes encouragea les peuples du Latium ; ils s'ar- 
merent a l'instar des Arddates. De Tenceinte des villes 
ou jusqu'alors ils s'e'taient tenus renfermes sans coup ferir, 
ils se mirent a fondre de tons cdte's sur les bandes qui 

15 couraient la campagne, et la rive gauche du Tibre ne fut 
plus sure pour les f ourrageurs gaulois. Sur la rive droite 
la defense, mieux organised encore, agit avec plus d'effi- 
cacite\ L'^trurie avait songe^ d'abord a profiter des 
ddsastres des Eomains et leur avait declare la guerre; 

20 mais voyant son territoire foule* et e'puise', sans plus de 
managements que les terres des Latins, elle inclina k des 
sentiments plus ge'ne'reux. Ses villes mdridionales com- 
binerent leurs armes avec celles des fugitifs romains 
re'unis a Veles, quelques-unes guide'es, comme Caere*, par 

as une antique affection pour Rome, les autres par l'ennui 
de Toccupation gauloise. Veles, cite' forte et bien deTen- 
due, devint le centre des operations de ce cdt6 du Tibre. 

Le nom de Marcus Furius, mele* au premier succes des 
peuples latins contre les Gaulois, re'veilla dans le coeur 

30 des enfants de Rome le souvenir de ce grand ge'ne'ral. 
Ses torts furent oublie& D'une resolution unanime, ils 
lui proposerent de venir a Veles se mettre k la tete de ses 
vieux compagnons d'armes, ou de permettre qu'ils alias- 
sent combattre sous ses drapeaux k Ardde. Mais Camillus 

3S s'y refusa. " Banni par vos lois, leur r^pondit-il, je ne 
puis reparaitre au milieu de vous. D'ailleurs, le suffrage 
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du sdnat doit seul m'elever au commandement ; que le 
s^nat ordonne et j'ob&s." En vain les reTugies de V^ies 
mirent tout en oeuvre pour fl^chir sa resolution. " Tu 
n'es plus exile, lui disaient-ils, et nous ne sommes plus 
citoyens de Rome. La patrie ! en est-il encore une pour 5 
nous quand l'ennemi occupe en maitre ses cendres et ses 
ruines? Et comment espeVer de penetrer au Capitole 
pour y consulter le senat 1 Comment esp^rer d'en revenir 
sain et sauf, lorsque les Barbaras investissent la place 1 " 
Marcus Furius fut in^branlable. «> 

Les scrupules de resile* d'Ard^e prenaient sans doute 
leur source dans un respect exalte* pour les devoirs du 
citoyen, dans l'id^e honorable, quoique £troite, d'une 
obelssance absolue et passive a la lettre de la loi. Mais 
peut-8tre s'y melait-il a son insu quelque ressouvenir 15 
d'une injure recente, ou du moins quelque levain de cet 
orgueil aristocratique qui avait cause* sa disgrace. Vdies 
renfermait, il est vrai, la majority des citoyens romains 
arm^s et en dtat de d^Uberer ; Veles repre*sentait Rome, 
mais Rome ple'be'ienne. Pour un patricien aussi inflexible «> 
que Marcus Furius, la veritable Rome pouvait-elle se 
trouver ailleurs qu'au Capitole, avec le s^nat, avec le 
corps des chevaliers, avec toute la jeunesse patricienne 1 
Au reste, a quelque motif qu'on veuille attribuer sa 
reponse, il est evident qu'elle e*quivalait a un refus. Pour »s 
que les assieg& pussent §tre consults et que leur deter- 
mination fut connue, il fallait non-seulement p^ndtrer 
dans la ville occupe*e par les Gaulois, mais escalader le 
rocher jusqu'a la citadelle sans 6tre apercu de Fennemi, 
sans exciter l'alarme parmi la garnison ; il fallait etre 30 
non moins heureux au retour. D'ailleurs, nul des Romains 
n'ignorait que les appro visionnem en ts du Capitole devaient 
6tre a peu pres epuise's, puisqu'on touchait au septieme 
mois du blocus. Le moindre retard pouvait done aneantir 
tout espoir de salut. 35 

Les difficulte's presque insurmontables qui interdisaient 
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Facets de la citadelle n'effrayerent point Pontius Cominius, 
jeune ple'be'ien plein d'intrepidite', de patriotisme et d'amour 
de la gloire. H part de Veles, il arrive a la chute du 
jour a la vue de Borne ; trouvant le pont garde' par les 
s sentinelles ennemies, il passe sans bruit le Tibre a la 
nage, aide' par des forces de liege, dont il avait eu soin 
de se munir, et se dirige du c6td ou les feux lui parais- 
sent moins nombreux, les patrouilles moins frdquentes, le 
silence plus profond. Parvenu au pied de la cote la plus 

"> raide et la moins accessible du mont Capitolin, il se met 
a l'escalader, et, apres des peines inouies, penetre jusqu'aux 
premieres sentinelles romaines, se fait connaitre et con- 
duire aux magistrats. Les nouvelles apportees par cet 
intrepide jeune homme ranimerent les assises, dont la 

is confiance commencait a s'abattre ; car leurs magasins 
e^aient presque vides, et rien n'avait perce* jusqu'a eux, ni 
touchant Pavantage remport^ par Camillus pres d'Ardee, 
ni touchant les ligues organisees sur les deux rives du 
Tibre, tant le blocus e'tait sdverement maintenu. La 

20 sentence qui condamnait Marcus Furius fut levee sans 
opposition, et le premier magistrat ayant consults les 
auspices en silence, a la lueur des flambeaux, dans la 
seconde moitid de la nuit, suivant le ceremonial consacre', 
proclama dictateur resile* d'Ard^e. La dictature conferait 

95 a celui qui en e'tait revetu une autorite' absolue en temps 
de paix comme en temps de guerre, et le droit de dis- 
poser de la vie et de la propriety des citoyens, sans la 
participation du senat ni du peuple : c'£tait un pouvoir 
ve'ritablement despotique, mais limits par la courte duree 

30 de son exercice. Pontius descendit le rocher, repassa le 
Tibre, et, aussi heureux cette fois que l'autre, arriva a 
Veles sans encombre. 

Mais la lendemain, au lever du jour, une patrouille 
gauloise remarqua le long du rocher les traces de son pas- 

35 sage, des herbes et des arbrisseaux arraches, d'autres qui 
paraissaient avoir e^ fouled rdcemment, la terre e'boule'e 
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en plusieurs endroits, et c& et Ik l'empreinte de pas 
humains. Le brenn se rendit sur les lieux, et, apres avoir 
tout conside're', recommanda le secret a ses soldats. Le 
soir, il convoqua dans sa tente ceux de ses guerriers en 
qui il mettait le plus de confiance, et leur ayant expose* 5 
ce qu'il avait vu et ce qu'on pouvait tenter sans crainte : 
" Nous croyions ce rocher inaccessible, ajouta-t-il, eh 
bien ! les assises eux-m6mes nous revelent les moyens 
de l'escalader. La route est trace'e : il y aurait, a hesiter, 
de la l&chete* et de la honte. La ou peut monter un 10 
homme, plusieurs y monteront a la file, et en s'entr'ai- 
dant. Ceux qui se distingueront peuvent compter sur 
des recompenses dignes d'une telle entreprise." Tous 
promettent gaiement d'obelr. lis partent, en effet, et, a 
la faveur d'une nuit epaisse, ils se mettent a gravir a la 15 
file, s'accrochant aux branches des arbrisseaux, aux pointes 
et aux fentes des rochers, se soutenant les uns les autres, 
et se pretant mutuellement les mains ou les epaules. 
Avec les plus grandes peines, ils parviennent peu k peu 
jusqu'au pied de la muraille, qui, de ce c6te*-la, e'tait peu 20 
elev^e, parce qu'un endroit si escarpe* semblait tout a fait 
hors d'insulte. La meme raison portait les soldats qui en 
avaient la garde a se rel&cher de la vigilance ordinaire, 
de sorte que les Gaulois trouverent les sentinelles endor- 
mies d'un profond sommeil. 25 

Le mur qu'ils commencaient a escalader faisait partie 
de l'enceinte d'une chapelle de Junon, autour de laquelle 
rodaient quelques-uns de ces chiens preposds a la defense 
des temples. II s'y trouvait aussi des oies consacre'es a 
la de*esse, et que, pour cette raison, les assieges avaient 30 
e'pargne'es au fort de la disette qui les tourmentait. 
Souflrants et abattus par une longue diete, les chiens 
faisaient mauvaise garde, et les Gaulois leur ayant lance* 
par-dessus le rempart quelques morceaux de pain, ils se 
jeterent dessus avec avidity et les deVorerent, sans aboyer 3s 
ni donner le moindre signe d'alarme ; mais, a Fodeur de 
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la nourriture, les oies qui en manquaient depuis plusieurs 
jours, se mirent a battre des ailes et a pousser de tels 
cris que toute la garnison se reveilla en sursaut. On 
s'arme a la hate ; on court vers le lieu d'ou partent ces 

5 cris ; il 3tait temps, car ddjk deux des assiegeants avaient 
atteint le haut du rempart. Marcus Manlius, homme 
robuste et intre'pide, fait face lui seul aux Gaulois : d'un 
revers d'e'pe'e, il abat la main de Tun d'eux qui allait lui 
fendre la t§te d'un coup de hache ; en mime temps il 

xo frappe si rudement Fautre au visage, avec son bouclier, 
qu'il le fait rouler du haut en bas du rocher. Toute la 
garnison arrive pendant ce temps-la et se porte le long 
du rempart Les assiegeants, repousses a coups d'epe'es et 
accable* de traits et de pierces, se culbutent les uns sur 

is les autres ; ils ne peuvent fuir, et la plupart, en voulant 
eviter le fer ennemi, se perdent dans les precipices. Un 
petit nombre seulement regagna le camp. 

Cet £chec acheva de ddcourager les Gaulois. Un fle'au 
non moins cruel que la famine decimait ces corps, affaiblis 

20 tout a la fois par les exces et par les privations. Un 
automne chaud et pluvieux avait deVeloppe* parmi eux des 
germes de fievres contagieuses, dont l'6tat des localites 
aggravait encore le caractere. Us avaient brule* ou 
de'moli les maisons et les Edifices publics indistinctement 

25 dans tous les quartiers de la ville, sans songer a se con- 
server un abri aux environs du Capitole, ou se tenaient 
les troupes du blocus. Depuis sept mois ils e'taient done 
force's de camper sur des de'eombres et des cendres accu- 
mulees, d'ou s'elevait, au moindre vent, une poussiere 

30 acre et pene'trante qui leur desse'ehait les entrailles, et 
d'ou s'exhalaient aussi, lorsque des pluies abondantes 
avaient de'trempe' le terrain, des vapeurs pestilentielles. 
Ils succombaient en grand nombre a ces maladies, et des 
buchers 3taient allume's jour et nuit sur les hauteurs 

35 pour bruler les morts. 

Les souffrances n'e'taient pas moindres dans l'interieur 
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de la citadelle, et chaque moment les aggravait ; ni ren- 
fbrts, ni vivres, ni nouvelles qui sontinssent le courage, 
rien n'arrivait du dehors. Les assie'ge's e*taient reMuits, 
pour subsister, a faire bouillir le cuir de leurs chaussures. 
Camillus ne paraissait point. Ses scrupules e'taient leva's, 5 
les difliculte's aplanies ; ce ge'ne'ral avait vu accourir autour 
de lui la jeunesse romaine et latine ; il ne comptait pas 
moins de quarante mille hommes sous ses enseignes ; et 
cependant aucune tentative ne se faisait pour de'bloquer 
ou secourir le Capitole, soit qu'il efit assez de prot^ger la 10 
campagne contre les bandes affame'es qui l'infestaient, 
soit que les milices latines et e'trusques, qui avaient des 
combats journaliers a livrer a leurs portes m§me, se 
souciassent peu d'abandonner leurs foyers a la merci d'un 
coup de main pour aller tenter, sous les de'combres de '5 
Borne, une bataille incertaine. 

Dans cette communaute' de miseres, les deux partis 
e'taient impatients de negocier. Les sentinelles du 
Capitole et celles de l'arme'e ennemie commencerent les 
pourparlers, et bientot il s'e'tablit entre les chefs des 30 
communications regulieres. Mais les demandes des 
Gaulois parurent aux assies trop dures et trop humili- 
antes. Comme elles avaient pour fondement Fe'tat de 
disette qui forcait les Bomains de capituler, on raconte 
que, dans la vue de de'mentir ce bruit, les tribuns mili- 25 
taires firent jeter, du haut des murailles aux avant-postes, 
quelques pains qui leur restaient. II est possible que ce 
stratageme, ainsi quile pretendent les bistoriens, aitporttf 
le brenn a rabattre de ses pretentions; mais d'autres causes 
influerent plus puissamment sans doute sur sa de'termina- 30 
tion. Inform^ que les V^netes s'e'taient jetes sur les 
terres des Boies et des Lingons, et que, du cdte' oppose*, 
les montagnards des Alpes inquie'taient les provinces 
occidentales de la Cisalpine, il s'empressa de renouer les 
negotiations, se montra moins exigeant, et la paix fut 35 
conclue. Voici quelles en furent les conditions : 1° que 
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les Eomains paieraient aux Gaulois mille livres pesant 
d'or ; 2° qu'ils leur feraient fournir par leurs colonies ou 
leurs villes alliens, des vivres et des moyens de transport ; 
3° qu'ils leur ce'daient une certaine portion du territoire 
5 romain, et s'engageaient a laisser, dans la nouvelle ville 
qu'ils batiraient, une porte perpe'tuellement ouverte, en 
souvenir dternel de Inoccupation gauloise. Cette capitu- 
lation fut juree de part et d'autre avec solennite', le 13 
fevrier, sept mois accomplis apres la bataille d'Allia. 

io Alors les assiege's reunirent tout ce que le Capitole 
renfermait d'or ; le fisc, les ornements des temples, tout 
fut mis a contribution, jusqu'aux joyaux que les femmes 
a leur depart avaient d^pos^s dans le tre*sor public. Le 
brenn attendait au pied du rocher les commissaires romains, 

*s avec une balance et des poids. Quand il fut question de 
peser, un d'entre eux s'apercut que les poids 3taient faux, 
et que le soldat gaulois qui tenait la balance la faisait 
pencher frauduleusement. Les Romains se rdcrierent 
contre cette supercherie ; mais le brenn, sans s'e'mouvoir, 

a <> de'tachant son 6p6e 9 la placa, ainsi que le baudrier, dans 
le plat qui contre-pesait Tor. " Que signifie cette action ? 
demanda avec surprise le tribun militaire Sulpicius. — 
Que peut-elle signi&er, repondit le brenn, sinon malheur 
aux vaincus?" Cette raillerie parut intolerable aux 

35 Eomains : les una voulaient que Tor fut enleve* et la 
capitulation revoquee, mais les plus sages conseillerent de 
tout souffrir sans murmurer : "La honte, disaient-ils, ne 
consiste pas a donner plus que nous n'avons promis, elle 
consiste a donner ; r&ignons-nous done a des affronts que 

30 nous ne pouvons ni eviter ni punir." Le si^ge e*tant 
leve*, l'armee gauloise se mit en marche par differents 
cbemins et en plusieurs divisions, afin, sans doute, qu'elle 
pflt moins difficilement se procurer des subsistances. Le 
brenn, a la t§te du principal corps, sortit de la ville par la 

35 porte Gabinienne, a l'orient du Tibre. Les autres prirent, 
sur la rive droite du fleuve, la direction de l'Etrurie. 



V. 



SAMNITE WARS AND CONQUEST OF ITALY. 



As all documents and records were burned in 390, the real, as 
opposed to the legendary history of Borne, may be dated from that 
time. The political events which immediately followed have been 
briefly stated above, pp. 73, 74. 

We now come to the long series of wars, lasting almost without 
intermission from 843 to 290, against the Samnites, the warlike 
nation inhabiting Central Italy, and against the Latins who, break- 
ing the league which seemed only another name for subjection, 
took up arms on the conclusion of the first Samnite war, and after 
a severe struggle were defeated in a great battle near Mount 
Vesuvius, 338. 

The Plebeian cause meantime progresses slowly. In 336 the 
Pretorship is opened to them, and in 286, after a third seces- 
sion, the rights of the Comitia Tributa are finally established, 
not again to be questioned until the time of Sulla, p. 256, and 
at last even the Pontificate is open, as are all other offices, to 
Plebeians. When the war of classes begins again, in the time of 
the Gracchi, it is between the official bureaucracy — the Optimates, 
and the poor and landless — the Populares. 

B.C. 

First Samnite War .... 343-340 



Latin Rebellion . 
Second Samnite War 
Caudine Forks . 
Third Samnite War 
Lex Hortensia 



Rollin 



340-338 
327-304 

321 
298-290 

286 



La guerre contre les Latins fut ordonne'e. Les consuls 
ayant leve* deux armies, auxquelles se joignit celle des 
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Samnites, partirent sur-le-champ, et allerent camper pres 
de Capoue, oh. e'tait le rendez-vous des Latins et de leurs 
allies. 

La, pendant la nuit (je n'ai d'autre garant de ce fait 

s que la creMulite' de Tite-Live : encore n'assure-t-il pas le 
fait), les deux consuls eurent un meme songe et une meme 
vision. Un homme d'une taille plus grande et plus ma- 
jestueuse que l'ordinaire, leur dit "que d'un cote* le 
ge'ne'ral, et de l'autre l'arme'e, e*taient dus aux dieux 

10 m&nes et a la Terre ; et que la victoire serait pour l'armee 
dont le ge'ne'ral aurait deVoue* les legions des ennemis, 
et se serait deVoue* lui-m&ne avec elles." Quand les 
consuls se furent rapports mutuellement leur vision, ils 
jugerent ne'cessaire, pour de'tourner la colere des dieux, 

is de leur oflrir des victimes ; et en m6me temps ils e*taient 
bien aises de consulter les dieux par cette voie, afin que, 
si inspection des entrailles annoncait la mime chose que 
les songes, Fun ou l'autre des deux consuls se prepar&t a 
remplir les destins. 

20 La reponse des aruspices se trouva parfaitement con- 
forme a l'ide'e dont e'taient frapp^s Manfius et Ddcius, en 
vertu de leurs songes. Ils convoquent done le conseil de 
guerre ; et, afin que la mort de Tun des deux consuls ne 
jetat point Tepouvante et la consternation parmi les trou- 

25 pes, on convint que, du cfite' qui commencerait a plier 
dans le combat, le consul se deVouerait pour le peuple 
romain et pour ses armees. On crut aussi que, dans une 
guerre si pe'rilleuse, il fallait rappeler toute la se'v&ite' 
antique de la discipline militaire, et Ton fit publier un 

30 e'dit par tout le camp qui portait defense, sous les der- 
nieres peines, de combattre hors de rang, et sans la per- 
mission des consuls, sous quelque pre'texte que ce ffrt. 

Les consuls envoyerent quelque cavalerie de cOte* et 
d'autre pour reconnaitre les mouvements des ennemis, 

35 qui n'^taient pas loin. T. Manlius, fils du consul, s'e'tant 
avance" a la tlte d'un escadron presque jusqu'aux portes 
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du camp des Latins, fut de'fie' a un combat singulier par 

un des principaux officiers de rarme'e ennemie, qui l'insulta 

m§me avec hauteur et fierte\ Le jeune Romain, plein 

de feu et de courage, ne put se contenir. Soit colere, 

soit honte de refuser le combat, soit enfin, dit Tite-Live, 5 

qu'il fftt pousse* par la necessite inevitable de sa mal- 

heureuse destine'e, il oublia, dans ce moment, le respect 

et la soumission qu'il devait a la majesty paternelle et 

aux ordres des consuls, et il courut aveuglement a un 

combat dont le succes ne pouvait etre que funeste pour 10 

lui, et ou il lui e'tait egal de vaincre ou d^tre vaincu. II 

tua son ennemi, et, apres Pavoir depouille*, il s'en retourna 

comme en triomphe avec sa troupe. Arrive* au camp, il va 

droit a la tente de son pere, ne sachant guere ni ce qu'il 

venait de faire ni ce qui allait lui arriver ; comptant sur 15 

des eloges, lorsqu'il ne devait s'attendre qu'au supplice. 

II se pr&ente done avec confiance : " Mon pere, dit-il, 

pour faire connaitre a tout le monde que je suis sorti de 

votre sang, je vous apporte ces depouilles d'un ennemi 

qui m'a ose* de'fier, et que j'ai mis a mort." Des que le 20 

consul eut entendu les paroles de son fils, il de*tourna de 

dessus lui ses regards, le repoussant en quelque sorte des 

yeux et de la main, et fit sur-le-champ assembler Tarmee. 

Alors adressant la parole a son fils : " Manlius, lui, dit-il, 

puisque sans respecter ni la majesty consulaire ni Pautorite' 25 

paternelle, vous avez ose" combattre hors de rang contre 

notre defense, et que par la vous avez aboli, autant qu'il 

a 6t6 en vous, la discipline militaire, qui a 6t6 jusqu'a 

present le soutien et l'appui de Pempire, de sorte que 

vous m'avez re'duit a la triste necessite*, ou de trahir les 30 

inter§ts de la re'publique, ou de me sacrifier moi-m&ne 

avec tout ce qui devait m'§tre le plus cher, il est juste 

que nous portions la peine de notre faute, plutdt que de 

la faire retomber sur la patrie innocente. Nous allons 

donner un exemple triste et funeste, mais salutaire a la 35 

jeunesse pour tous les siecles a venir. Ce n'est pas que 
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la tendresse paternelle, et meme ce premier essai de vertu 
et de courage que vous venez de donner en vous laissant 
sechiire par une vaine image de gloire ne me sollicitent 
en votre faveur; mais, puisqu'il faut, ou affermir par 

5 votre mort le respect dft a la puissance consulaire, ou en 
autoriser le me'pris en laissant votre faute impunie, je 
crois que vous m§me, si vous avez quelque goutte de 
mon sang, vous ne refuserez point de re'tablir par votre 
supplice la discipline militaire que vous avez renversee 

xo par votre desob&ssance. Approche, licteur : attache-le au 
poteau." Un arr§t si cruel couta sans doute des larmes 
a celui qui le rendait ; et si, en cette rencontre, Tamour 
du bien public triompha de la tendresse paternelle, on 
doit croire qu'il n'en e'touffa pas les sentiments. 

<5 Toute l'armee fut saisie te terreur et de consternation 
a un ordre si violent et si atroce, et chacun croyant voir 
la hache prepared contre lui-meme, demeura dans le res- 
pect, moins par soumission que par crainte. Tons gar- 
derent pendant quelque temps un morne silence. Mais 

«> lorsqu'ils virent tomber la t£te du jeune Manlius et la 
terre couverte de son sang, alors, sortant tout a coup 
comme d'une espece d'engourdissement ou les avait jetes 
la premiere surprise, ils donnerent un libre cours a leurs 
plaintes et a leurs ge'missements, r^pandant et les regrets 

a 5 les plus tendres sur la mort du fils et les imprecations 
les plus sanglantes contre la cruaute' du pere. On fit les 
fundrailles de ce jeune homme avec grand appareil. On 
couvrit son corps des d^pouilles de rennemi qu'il avait 
tue\ On lui eleva un bucher hors des retranchements, 

30 et les soldats firent paraitre, en lui rendant ces tristes 
devoirs, le plus vif empressement et la plus grande ten- 
dresse pour honorer sa m^moire. 

L'action de Manlius, quelque nom qu'on veuille lui 
donner (car je n'entre point ici dans cet examen), soit 

35 qu'on la qualifie de juste seVerite* ou de cruaute' barbare, 
produisit dans les esprits un double effet. D'un cote*, elle 
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rendit le soldat plus exact et plus soumis ; de l'autre, elle 
rendit le consul odieux a jamais ; et les ordres de Manlius, 
mardiana imperia, passerent en proverbe pour exprimer 
l'exces le plus redoutable et le plus outre* de seventd 

La bataille se donna pres du mont Ve'suve, dans le 5 
chemin qui mene a Veseris. Les consuls romains, avant 
que de mener leurs troupes au combat, immolerent des 
victimes, pour connaitre dans leurs entrailles la volonte* 
des dieux. L'aruspice trouva qu'il manquait quelque 
chose a la tete du foie de celle de D^cius, mais que du «> 
reste elle e'tait agreable aux dieux : la victime de Manlius 
fut trouve'e parfaite. " Je suis content, dit De'cius, si la 
victime de mon collegue est entierement agr&e des dieux." 
L'armee ensuite s'avanca pour le combat. Manlius com- 
mandait l'aile droite, De'cius la gauche. D'abord on com- 15 
battit de part et d'autre a forces egales, et avec un courage 
et un succes pareils. Ensuite les hastaires de l'aile 
gauche, ne pouvant soutenir l'attaque violente des Latins, 
se retirerent vers la seconde ligne, ou combattaient ceux 
qu'on appelait les princes. Dans ce trouble, le consul «> 
De'cius appelle a haute voix le pontife Valerius. " Nous 
avons besoin ici, lui dit-il, du secours des dieux. Pr6tez- 
moi votre ministere, et dictez-moi les paroles que je dois 
prononcer en me deVouant pour les legions." Le pontife 
lui ordonne de prendre sa robe bordee de pourpre, et, la 25 
tete couverte d'un voile, une main elevee sous sa robe jus- 
qu'au menton, un javelot sous les pieds, de prononcer en 
se tenant debout ces paroles : " Janus, Jupiter, pere Mars, 
Quirinus, Bellone, dieux lares, dieux novensiles, dieux 
indigetes, dieux qui avez un pouvoir particulier sur nous 30 
et sur nos ennemis, dieux manes, je vous prie, je vous 
supplie respectueusement, je vous demande la grace, et 
je compte l'avoir obtenue, de procurer au peuple romain 
des Quirites le courage et la victoire, et de rdpandre en 
m^me temps parmi les ennemis du peuple romain des 35 
Quirites la terreur, la consternation et la mort Confor- 
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moment aux paroles que je viens de prononcer, je me 
deVoue pour la republique du peuple romain des Quirites, 
pour l'arme'e, pour les legions, pour les troupes auxiliaires 
du peuple romain des Quirites, et je deVoue avec moi 

5 aux dieux manes et a la Terre les le'gions et les troupes 
auxiliaires des ennemis." 

Apres avoir prononce' ces prieres et ces imprecations, 
il donne ordre a ses licteurs de se retirer vers Manlius, et 
d'aller, sans perdre de temps, lui annoncer qu'il s'est de- 

10 roue* pour l'armee. Puis, ceint a la maniere des Gabiens, 
il saute tout arme* sur son cheval, et se jette tete 
baisse'e au milieu des ennemis. II parut aux deux 
armees avec un air et une prestanoe au-dessus de Thu- 
main, comme £tant envoye* du ciel pour apaiser toute 

15 la colore des dieux envers les siens et la faire tomber 
sur les ennemis. En effet, la terreur et la consternation 
semblaient marcher devant lui. Partout ou il se mon- 
trait, les ennemis, comme frappes de la foudre, e*taient 
aussitdt frappe's de frayeur. Mais quand, accable* de 

30 traits, il fut tombe* mort par terre, le trouble et le des- 
ordre redoublerent parmi les Latins. Dans ce moment, 
les Bomains, remplis de confiance comme ayant mis les 
dieux de leur cdte', recommencent le combat avec un 
nouveau courage et une nouvelle ardeur. Jusque-la, il n'y 

»5 avait encore eu que les deux premieres lignes, c'est-a-dire 
les hastaires et les princes, qui eussent eu part a Taction. 
Les triaires qui formaient la troisieme ligne, appuyds sur 
leur genou droit, attendaient Fordre du consul pour agir. 
Manlius ayant appris la mort de son collegue, et voyant 

30 que les Latins avaient de l'avantage en quelques endroits 
par la superiority du nombre, douta quelques moments 
s'il n'e'tait pas temps de faire agir les triaires. Mais, bientdt 
apres, jugeant qu'il valait mieux les r^server pour la fin 
de Taction, il se contenta de faire avancer de la troisieme 

35 ligne a la premiere quelques troupes tegerement armees. 
Les Latins, qui crurent que c^tait le corps entier des 
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triaires, firent aussi marcher les leurs. Oeux-ci combatti- 
rent longtemps avec beaucoup d'ardeur, et quoique leurs 
lances fussent ou brise'es ou e'mousse'es par la pointe, et 
eux- mimes extr&nement fatigue's, cependant, par des 
efforts redouble's, ils commencaient a enfoncer les Ro- 5 
mains, et ils se crurent maitres de la victoire, s'imaginant 
etre parvenus jusqu'a la troisieme ligne. Alors le consul 
fit avancer les triaires, lesquels, £tant tout frais, et ayant 
affaire a des troupes deja lasses et e'puise'es, les mirent 
bientdt en deroute, et en eurent bon marche". Le carnage 10 
fut horrible chez les Latins, et a peine en resta-t-il la 
quatrieme partie. Les Samnites, qui dtaient au pied de 
la montagne, contribuaient a jeter la terreur parmi les 
Latins. 

C'est a juste titre que tout Thonneur de cette bataille >s 
fut attribue' aux consuls, dont Tun, dit Tite-Live, de'tourna 
par sa mort la colere des dieux de dessus les Eomains et 
la fit tomber sur les ennemis, et Tautre montra dans cette 
action un courage et une prudence qui ont fait dire a 
tous les e'crivains qui ont transmis a la poste'rite' le re'cit *> 
de ce combat, soit Bomains, soit Latins, que de quelque 
cdte* que se f&t trouve' Manlius, il aurait entralne' infail- 
blement avec lui la victoire. 

Les Latins, qui avaient pris la fuite, se retirerent a 
Minturnes, un peu au-dessus de Tembouchui-e du Liris, =s 
et d'autres a Vescia. Les Eomains se rendirent maitres 
de leur camp apres le combat, et y firent beaucoup de pri- 
sonniers. On ne trouva le corps de De'cius que le lende- 
main apres la bataille. Son collegue lui fit des fune'railles 
magnifiques. 30 

Le courage de se deVouer a la mort pour le salut de la 
patrie devint, ce semble, une vertu domestique et he're'- 
ditaire k la famille de De'cius. Les Romains, superstitieux 
a Texces, attribuaient Pheureux succes dont ces devoue- 
ments e'taient toujours suivis a une protection des dieux 3s 
visiblement miraculeuse. Gotta, dans Ciceron, moins 
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cr&lule, n'y trouvait rien que de nature! CP^tait, dit-il, 
un stratageme de la part de ees grands hommes, qui 
aimaient assez leur patrie pour lui faire le sacrifice de 
leur vie. lis dtaierit persuaded que des soldats, voyant 
5 leur general se jeter t$te baisse'e au milieu des ennemis 
et dans le plus fort de la m£lee ne manqueraient pas de 
l'y suivre, et que, bravant a son exemple la mort, ils por- 
teraient partout la terreur et Fe'pouvante. Voil& tout le 
miracle. 

The Cattdine Forks. 
Livy. 

to Deux chemins conduisaient a Lucerie; Tun qui lon- 
geait la cdte de la mer Supe'rieure, en plaine et a decou- 
Vert, mais plus long en proportion de ce qu'il 3tait plus 
sur ; l'autre plus court par les Fourches Caudines. Voici 
quelle est la nature du lieu. Ce sont deux de'file's profonds, 

15 tres-resserr&, couverts de bois, reunis entre eux par une 
chatne de montagnes. Entre ces deux ddfilds s'dtend une 
petite plaine, assez a de*couvert, enfermde tout autour par 
ces bois, couverte de verdure et d'eau, et traversee au 
milieu par le chemin. Mais, avant d'y arriver, il faut 

20 passer le premier defile*, et alors vous avez a choisir, ou 
de revenir sur vos pas reprendre le meme passage, ou, si 
vous voulez continuer, (Taller sortir par l'autre d^fild 
encore plus 3troit et plus difficile que le premier. Or, 
c'est dans cette plaine que les Eomains ^talent descendus 

»5 a travers une roche creuse, par Tun des de'file's, et ils 
s'e'taient aussitdt ported vers le second ; mais ils le trou- 
verent ferme' par des abatis d'arbres et par des masses 
Gnomes de rochers. A peine y ont-ils reconnu un piege 
de Tennemi, qu'ils apercoivent un corps de troupes sur la 

30 hauteur du defile*. lis se hatent de retourner sur leurs pas 
et de reprendre le premier passage : ils le trouvent ferine* 
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par les memes obstacles et par des forces samnites. A 
cette vue ils s'arretent sans que personne en ait donne* 
Tordre; tous les esprits sont dans la stupeur, et leurs 
membres sont frappe's d'un engourdissement extraordi- 
naire. Us se regardent fixement les uns les autres, 5 
chacun pensant trouver dans autrui plus de force d'ame 
et de ressource, et restent longtemps immobiles et silen- 
cieux. Lorsqu'ils virent dresser les tentes des consuls et 
quelques-uns d'entre eux faire les pre'paratifs ne'cessaires 
au campement, quoiqu'ils sentissent bien qu'ils allaient xo 
s'exposer a la rise'e de l'ennemi en travaillant a se for- 
tifier dans une position aflreuse ou tout espoir m£me e'tait 
perdu ; toutefois, pour ne point ajouter les torts au mal- 
heur, chacun de son c6t6, sans qu'on Yj exhorte ou qu'on 
le lui commande, met la main a l'oeuvre. Ils e'tablissent 15 
aupres des sources un camp retranche', tout en avouant 
eux-memes, avec une ironie douloureuse, Finutilite' de leurs 
ouvrages et de leurs efforts, et malgre' les railleries ameres 
de Tennemi. Les consuls, plonge's dans Tabattement, ne 
songeaient pas meme a convoquer un conseil, car, dans 20 
une telle position, il n'y avait ni avis, ne secours a de- 
mander : les lieutenants et les tribuns vont d'eux-memes 
les trouver ; et les soldats, les yeux tourn^s vers la tente 
des consuls, semblent demander a leurs chefs une assist- 
ance que pourraient a peine leur preter les dieux immortels. 25 

lis e'taient bien plus occupes a se lamenter qu'a delibe'- 
rer, lorsque la nuit vint les surprendre. Ils disaient avec 
impatience, chacun suivant son caractere, les uns : " Allocs 
a travers tous les obstacles de la route;" les autres: 
" Franchissons les barrieres de ces montagnes, traversons 30 
ces for^ts, marchons partout ou nous pourrons avancer 
avec nos armes. Parvenons seulement a cet ennemi que 
nous battons depuis pres de trente ans, et tout va s'apla- 
nir, tout va devenir facile pour le Bomain combattant 
contre le perfide Samnite;" d'autres: "Oil et par ou 35 
irons-nous? Pouvons-nous done de'placer, ^carter ces 

H 
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montagnes 9 Tant que ces hauteurs seront la, suspendues 
but dos testes, quel moyen d'arriver a l'ennemi ? Anne's 
ou sans armes, braves ou sans courage, tous egalement 
nous sommes pris, nous sommes vaincus. L'eniiemi ne 

5 nous prdsentera mfone pas le fer pour que nous puissions 
trouver une mort honorable ; sans bouger de son poste, 
il va terminer la guerre/ 7 Ce fut dans de pareils discours, 
sans que personne ne songeat a prendre de la nourriture 
ou du repos, que se passa la nuit. 

io Les Samnites, de leur cOte*, ne savaient plus quel parti 
tirer d'un si grand succes. Us rdsolurent d'ecrire, pour 
le consulter, a Herennius Pontius, pere de leur ge'ne'ral. 
Oe vieillard, appesanti par les annees, avait renonce' non 
seulement aux emplois militaires, mais encore aux fonc- 

is tions civiles ; toutefois, dans ce corps affaisse' par l'age, il 
y avait encore une grande force d'esprit et de jugement. 
Quand il apprit par le messager de son fils que les annees 
romaines e*taient enfermees aux Fourches Caudines, entre 
les deux defiles, son avis fut qu'il fallait les en laisser 

20 sortir tous sur-le-champ, sans les traiter en vaincus. 
On rejeta ce conseil et on le consulta de nouveau, en 
lui renvoyant le mfone messager ; alors il conseilla de les 
exterminer tous jusqu'au dernier. Au recu de ces deux 
reponses, si peu d'accord entre elles et qui semblaient 

95 avoir Pambiguite' des oracles, son fils, quoique Tun des 
premiers a penser que Page avait vieilli a la fois le corps 
et l'esprit de son pere, n'en ce*da pas moins au voeu g6n6- 
ral, en faisant venir au conseil le vieillard lui-meme. 
Celui-ci n'h&ita pas a se rendre au camp, ou il arriva, 

30 dit-on, amene* dans un chariot ; et, maude* au conseil, il 
y parla a peu pres de la meme maniere, sans changer en 
rien d'avis, ajoutant seulement ses motifs : " Par le pre- 
mier conseil, qu'il jugeait le meilleur, on affermissait 1 
pour toujours, par un grand bienfait, la paix et l'amitie' ] 

35 avec une nation puissante ; par le second, on reculait la 
guerre de plusieurs generations, les Romains ayant k 
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peine assez de temps pour reparer leurs forces apres la 
perte de deux arme'es entieres; quant a un troisieme 
parti il n'en voyait pas." Son fils et les autres chefs in- 
sistant et lui demandant " s'il n'y avait pas un milieu a 
adopter, comme de renvoyer sains et saufs les ennemis 5 
en leur imposant des lois telles que le droit de la guerre 
permet d'en prescrire aux vaincus;" "ce parti, repon- 
dit-il, n'est de nature ni a vous gagner leur auntie*, ni a 
vous deTivrer de leur haine. Laissez-leur done la vie 
apres les avoir irrite's par un outrage ; tel est le caractere 10 
de la nation romaine, qu'elle ne peut rester en repos 
apres une d£faite. Dans leurs coeurs vivra toujours le 
souvenir de tout ce que la necessity leur aura fait subir 
d'humiliant dans cette circonstance ; et ce souvenir ne 
leur laissera point de relache qu'ils ne se soient venges 15 
mille fois de vous." 

Ni Tune ni Pautre opinion du vieillard ne fut approu- 
vee. Herennius quitta le camp et fut ramene* chez lui. 
Oependant les Romains avaient fait de nombreuses et 
inutiles tentatives pour s'echapper et commencaient a 20 
manquer de tout. Vaincus alors par la ne'eessite', ils en- 
voient des deputes charges de demander d'abord une paix 
honorable, et, s'ils ne pouvaient Tobtenir, de provoquer 
l'ennemi au combat. Pontius rdpondit : " Que la guerre 
e'tait finie, et que, s'ils ne savaient pas, vaincus ou prison- 25 
niers, avouer leur position, il les ferait passer sous le joug 
desarm^s et avec un seul vehement ; que les autres con- 
ditions de la paix seraient egales entre les vainqueurs 
et les vaincus ; que, si les Romains eVacuaient le territoire 
samnite et en retiraient leurs colonies, les deux nations 30 
desormais vivraient independantes, chacune selon ses 
lois, d'apres un traits base* sur la justice. Qu'a ces condi- 
tions il e'tait pr§t a traiter avec les consuls ; que, dans le 
cas ou elles ne seraient pas toutes acceptees, il deTendait 
aux deputes de se repr&enter devant lui." A peine le 35 
resultat de cette deputation fut-il connu, qu'il s'eleva de 
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tons cdtes des cris lamentables; la consternation n'eftt 
pas 6t6 plus profonde, si Ton fut vena lai annoncer qu'il 
lenr fallait tous mourir ou ils dtaient. Apres un long 
silence, et comme les consuls n'avaient pas la force d'ou- 

5 vrir la bouche ni en faveur d'un traits si honteux ni con- 
tre un traite* si necessaire, L. Lentulus, alors le premier 
des lieutenants et par son mente et par les honneurs aux- 
quels il avait 6t6 eleve*, prit la parole en ces termes : 
"Consuls, j'ai souvent entendu dire a mon pere qu'au 

10 Oapitole, seul entre tous les se'nateurs, il n'avait point 6t6 
d'avis qu'on rachetat des Gaulois la ville avec de Tor, 
quand ni fosses ni palissade ne separaient les Eomains 
d'un ennemi que rebutait la fatigue de se fortifier, et 
quand il leur e'tait possible de se faire jour a travers ses 

is rangs, sinon sans un grand danger, au moins sans une 
perte certaine. Que si, comme les Romains d'alors ont 
pu du Oapitole fondre sur l'ennemi les armes a la main, 
et comme il est arrive* souvent a des assieges de se jeter 
sur les assiegeants, il nous dtait seulement possible d'en 

so venir aux mains avec l'ennemi dans une bonne ou mou- 
vaise position, il ne me manquerait rien du caractere de 
mon pere pour donner un conseiL Certes, j'avoue qu'il 
est beau de mourir pour la patrie ; et je suis pret soit a 
me deVouer pour le peuple romain et ses legions, soit a 

as me pre*cipiter au milieu des ennemis. Mais je vois ici la 
patrie, j'y vois tout ce qu'il y a de legions romaines ; et 
ces legions, si ce n'est pour elles-mSmes qu'elles veulent 
courir a la mort, qu'ont-elles a conserver par cette mort ? 
Les maisons de la ville, dira-t-on, ses murailles, et cette 

30 multitude qui compose les habitants de Borne ? Mais 
n'est-ce pas les livrer et non les sauver que de sacrifier 
cette armee 1 Car, qui les deTendra 1 Sera-ce cette multi- 
tude faible et incapable de se servir d'armes 1 Oui, comme 
elle les a deTendus contre l'attaque des Gaulois. Iront-ils 

35 demander en suppliants une arme*e aux Velens et un 
Camille pour chef % Ici sont toutes nos espe'rances et 
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toutes nos forces ; lea conserver, c'est conserver la patrie ; 
les sacrifier, c'est abandonner, c'est trahir la patrie. Mais 
c'est une honte, une ignominie qu'une pareille capitu- 
lation. Tel est cependant Famour de la patrie, qu'il 
exige que nous la sauvions, s'il est necessaire, aux aspens 5 
de notre honneur, comme au pe'ril de notre vie. Subissons 
done cette humiliation, quelle qu'elle soit, et obe'issons a 
la necessite* que les dieux eux-m&nes ne sauraient vaincre. 
Allez, consuls, rachetez par nos armes cette ville que vos 
peres ont rachete'e par leur or." »° 

Les consuls se rendirent aupres de Pontius pour con- 
feVer avec lui, et, comme le vainqueur insistait sur le 
besoin d'un traits, ils lui firent observer qu'un traits ne 
pouvait §tre conclu sans Fautorisation du peuple, sans 
les feciaux et les autres solennites religieuses. Ainsi ce 15 
n'est point, comme on le croit communement et comme 
le rapporte aussi Claudius, d'apres un traits que fut faite 
la paix de Caudium, mais d'apres une promesse de traitd 
Et, en effet, qu'eut-il 6t6 besoin de cautions et d'otages 
dans un traits consacre' par ces imprecations : " Que le *> 
peuple par qui seront enfreintes les conditions arrestees 
tombe sous les coups de Jupiter comme le pore sous ceux 
des fe'eiaux?" Les cautions, ce furent les consuls, les 
lieutenants, les questeurs, les tribuns militaires ; et les 
noms de tous ceux qui furent garants de la capitulation «s 
sont au bas de Facte ; tandis que s'il avait 6t6 conclu un 
traits, on n'y trouverait que ceux des deux feciaux. Et a 
cause des delais que devait ne'eessairement entrainer la 
conclusion d'un traits, il fut exige* de plus six cents ota- 
ges pris parmi les chevaliers, lesquels devaient payer de 30 
leur tete toute infraction au traits. On fixa ensuite le 
moment ou seraient livre's les otages, et ou Farmee vien- 
drait sans armes passer sous le joug. Le retour des con- 
suls renouvela la desolation dans le camp, a tel point que 
les soldats eurent de la peine a s'abstenir de porter la 35 
main sur ceux dont Fimprudence les avait pouss& dans 
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ce ptege, et dont la l&chete' allait les en faire sortir avec 
plus de honte qu'ils n'y e'taient tombes. Us leur repro- 
chent de n'avoir pas pris de guide, de n'avoir pas fait re- 
connaitre les lieux, de s'Stre precipite's en aveugles dans 

5 une fosse comme des betes fauves ; ils se regardent les 
uns les autres, ils promenent leurs regards sur ces armes 
qu'ils vont bientot livrer, sur ces bras qui dans peu seront 
desarm^s, sur ces corps qui vont etre a la merci de l'en- 
nemi ; ils se representent le joug sous lequel l'ennemi va 

"> les faire passer, les railleries du vainqueur, sa fierte' in- 
sultante, ce passage d'hommes sans armes au milieu de 
gens armes ; puis cette marche deplorable de soldats des- 
honore*s traversant les villes allies pour retourner dans 
leur patrie, dans leur famille, oil leurs pores, on eux- 

is m§mes e'taient si souvent revenus triomphants. "Us sont, 
se r^petent-ils, ils sont les seuls qu'on ait vaincus sans 
blessure, sans fer, sans combat; ils n'ont pas meme pu 
tirer leurs ep^es du fourreau, ni en venir aux mains avec 
Fennemi. C'est en vain qu'il leur a 6\4 donne* des armes, 

a© des forces, du courage. " Comme ils murmuraient ces 
plaintes, arriva le moment fatal de rignominie, qui de- 
vait leur faire trouver tout beaucoup plus aflreux que ce 
qu'ils s'e'taient imagine'. D'abord, il leur fut enjoint de 
sortir de leurs retranchements avec un seul vehement et 

25 sans armes, et les otages furent les premiers livre's et 
conduits en prison : ensuite ce fut le tour des consuls, 
dont on renvoya les licteurs et a qui on 6ta le palvda- 
mentum. A cette vue, ceux-la mSme qui, peu de temps 
auparavant, les chargeaient d'ex^crations et voulaient 

30 les sacrifier et les mettre en pieces, furent tellement 

emus de compassion, que chacun oubliant son propre 

malheur, de'touraa ses regards de cette degradation d'une 

si haute majesty comme d'un spectacle plein d'horreur. 

Les consuls, presque a moitie* nus, passerent les pre- 

35 miers sous le joug ; puis, chaque chef, selon son grade, 
subit a son tour cette ignominie ; puis chaque legion l'une 
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apres l'autre. Les ennemis ranges en armes autour des 
Romains, les accablaient d'insultes et de railleries; des 
ep^es mSmes furent levies sur le plus grand nombre, et 
plusieurs furent tues ou blesses, pour avoir offense* le 
vainqueur en laissant trop paraitre sur leur visage Tin- 5 
dignation que leur causaient tant d'injures. Oe fut ainsi 
qu'ils courberent la tete sous le joug, et, ce qui dtait en 
quelque sorte plus cruel, sous les yeux de rennemi. Lors- 
qu'ils furent sortis du &6G16, quoique, arraches pour ainsi 
dire aux enfers, il leur semblat voir la lumiere pour la 10 
premiere fois, cette lumiere meme, mettant a nu l'igno- 
minie de leur marche, leur fut plus insupportable que 
toute mort. lis auraient pu arriver a Capoue avant la 
nuit ; mais, peu sure de la fidelite* de leurs allies et rete- 
nus aussi par la honte, ils s'arrGterent dans les environs, 15 
a quelque distance de la ville, manquant de tout, et 
n'ayant pour lit que la terre. Quand on en fut informe* 
a Capoue, une juste compassion pour les allies Temporta 
dans le cceur des Campaniens sur leur insensibility na- 
turelle. Ils envoient aussitdt aux consuls les insignes de *> 
leur dignity, des faisceaux, des licteurs, et aux soldats, 
des armes, des chevaux, des v6tements, des vivres. A 
Parrivde des Romains a Capoue, le senat en corps et tout 
le peuple sortent a leur rencontre; simples particuliers 
et magistrats, tout le monde remplit envers eux les de- 25 
voire d'une juste hospitality. Mais Taccueil plein d'affa- 
bilite' de leurs allies, leur air de bonte*, leurs discours 
obligeants, rien ne put leur arracher un seul mot, meme 
leur faire lever les yeux et regarder en face des amis qui 
cherchaient a les consoler. Tant il y avait en eux, outre 30 
la douleur, je ne sais quel sentiment de confusion qui 
leur faisait fuir les entretiens et le socie'te' des hommes. 
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Having conquered Central Italy by her iinal triumph over the 
Samnites, Rome proceeded to consolidate her hold by her invariable 
method — a series of military settlements connected by military road. 
The system is described in the extract which follows, taken from 
M. de Beaufort's La BApvblique romaine. A good map of the 
colonies will be found in Mr. Horton's History of the Romans, and 
a good account of them in the same work, pp. 44 sqq. 



Colonies. 

De Beaufort. 

Dans les guerres fr^quentes que Romulus eut avec ses 
voisins, sa maxime constante fut de traiter les vaincus 
avec beaucoup de douceur, et la peine qu'il leur infligeait 
&ait de les transferer a Rome et de les obliger de devenir 

5 ses concitoyens. Comme par la la ville de Rome aurait 
pu bientot se voir surchargee d'habitants, il avait soin 
en meme temps de la decbarger d'une jeunesse inutile 
et d'une populace indigente, a laquelle il partageait les 
terres conquises, en les ^tablissant dans les villes qu'il 

zo avait depeuple'es. Par ce moyen, il tenait en bride les 
peuples subjugu£s, et formait un boulevard contre les 
ennemis du dehors. S'il n'est pas bien stir que Romulus 
ait suggeVe* cette politique au sdnat de Rome, il est du 
moins certain que celui-ci l'a mise constamment en 

is pratique, et, qu'au lieu de de'truire les villes qu'il sou- 
mettait a sa domination, ils se contentait de punir les 
vaincus par la confiscation de leurs terres, qu'il distribuait 
ensuite a de pauvres citoyens, qu'il &ablissait dans ces 
villes. II en retirait un double avantage, en ce que par 

20 la il n'avait pas besoin de garnisons ni d'armdes pour con- 
tenir les sujets dans le devoir, ces colonies memes tenant 
lieu de garnisons ; et en ce que par la il d^chargeait la 
ville d'une foule de gens d^soeuvre's et indigents qui, 
n'ayant rien a perdre, n'&aient propres qu'a troubler la 
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tranquillity de IE tat et a y exciter des seditions. II 
devait y en avoir un grand nombre a Rome, ou les 
citoyens n'avaient presque d'autre me'tier que le labourage 
et les armes, et ou tous les arts mecaniques necessaires a 
la vie etaient abandonnes a des esclaves et a la plus vile s 
partie de la populace. Depuis, on fit de ces etablisse- 
ments une recompense des services que de vieux soldats 
avaient rendus a la Republique, ou plutdt a ceux qui 
l'avaient opprimee; car quoique sous la Republique on 
voie qu'on ait ainsi recompense une ou deux fois les ser- ><> 
vices des soldats, on ne voit pas cependant qu'on ait e*tabli 
de colonies purement militaires avant Sylla. Dans celles 
qu'on etablissait sous la Republique, il y a bien de l'ap- 
parence qu'on y avantageait ceux qui l'avaient servie 
utilement; mais c'ltait comme citoyens et non comme 15 
soldats qu'on les y 6tablissait. 

Pour que Ton put etablir une colonie, il fallait ou un 
senatus-consulte ou une loi expresse du peuple, ou se 
trouvait exprime quel territoire on accordait aux colons, 
quelle Vendue on y donnait, la maniere, dont la distri- *> 
bution s'en ferait, quel serait le nombre des citoyens 
qu'on y e'tablirait, et la portion de terres qu'on accordait 
k chacun, enfin combien de personnes auraient la direc- 
tion de l'e*tablissement de la nouvelle colonie. Des que 
le senatus-consulte avait 6t6 dresse* ou la loi confirmee, 25 
le peuple elisait ceux qui devaient etre charges de la 
commission d'etablir la nouvelle [colonie. Ces commis- 
saires tiraient leurs noms de leur nombre : triumvirs, 
s'ils etaient trois ; quinquevirs s'ils etaient cinq, etc. ; 
car leur nombre n'&ait pas determine* par la loi, et la 30 
loi de Jules Cesar en £tablit jusqu'a vingt qui devaient 
etre charges du partage des terres dans la Campanie. 
L'Etat leur fournissait et leur entretenait quantity 
d'officiers subalternes : des huissiers, des herauts, des 
greffiers, des architectes, des portiers, des gardes, etc. 35 
On les fournissait aussi de chevaux, de mulcts, de tentes 
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et de tout ce qui pouvait leur etre necessaire ; quelque- 
fois meme leur pouvoir durait plusieurs anne'es. 

Lorsque le role du nombre des citoyens present par 
la loi avait 6t6 dress^, les commissaires les conduisaient 

5 ranges par compagnies, ayant leurs enseignes, tout comme 
une troupe militaire. Des qu'on e'tait arrive' a l'endroit 
ou devait se fonder la colonie, s'il n'y avait point de ville, 
on tracait une enceinte de la maniere suivante. Une 
charrue, attelde d'un boeuf et d'une ge'nisse, tracait un 

»o sillon suivant l'enceinte qu'on voulait donner a la nouvelle 
villa Ceux qui devaient peupler cette colonie suivaient 
la charrue, et renversaient en dedans de l'enceinte les 
mottes de terre qu'elle enlevait. On soulevait la charrue 
a tous les endroits qu'on destinait aux portes de la nou- 

15 velle ville. Apres ces ceremonies, on sacrifiait le boeuf 
et la genisse qui avaient 6t6 a la charrue, et plusieurs 
autres victimes, aux dieux Me'dioxumes. - On mettait 
ensuite la main a l'ouvrage, et on elevait les remparts 
et les murailles aux endroits ou on avait range* les mottes 

20 de terre. On tracait de la m&ne facon l'e'tendue qu'on 
donnait au territoire de la colonie. Tout cela se faisait 
avec solennite', en prenant les auspices et en purifiant le 
peuple par divers sacrifices. II parait meme qu'il n'e'tait 
point permis d'e'tablir, avec ces ceremonies, une colonie 

35 dans un endroit ou il y en avait deja une, car, du reste, 
il 3tait permis, en cas qu'elle f&t diminuee ou qu'elle 
manquat d'habitants, d'y en envoyer d'autres pour la 
repeupler. D'ailleurs, les Romains n'avaient pas tou- 
jours besoin de tracer ainsi l'enceinte et le territoire de 

30 leurs colonies, parce que, la plupart du temps, ils les 
^tablissaient dans les villes conquises dont la situation 
leur paraissait la plus avantageuse, tant pour ceux qui 
devaient y habiter, que pour contenir dans le devoir le 
reste de la contrde. Quelquefois m&ne on permettait 

35 aux anciens habitants de ces villes de se faire enrdler au 
nombre des colons, et alors, apparemment, on leur assig- 
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nait line egale portion de terre, et on leur accordait les 
memes privileges qu'au reste des colons. On voit encore 
beaucoup de meMailles des colonies, ou, faisant allusion 
aux ce're'monies usite'es dans leur fondation, elles ont 
marque* une charrue ou un boeuf, et, plus souvent encore, 5 
une charrue attelee de deux bceufs. 

II y avait des colonies romaines, des colonies latines et 
des colonies italiques. On les distingue encore en colonies 
ptebelennes ou togatce c'est-a-dire les colonies qui ont e'te' 
ordinaires sous la Re'publique et qui consistaient en citoyens 10 
aussi bien qu'en soldats, et les militaires qui ne consistaient 
qu'en soldats. 

Rien ne contribuait plus a la grandeur de Rome et a 
assurer ses conquStes que le grand nombre de colonies 
qu'elle e'tablit dans toutes les parties du monde. Ces 15 
villes, conservant le langage, les moeurs et les usages de 
leur origine, s'en ressouvenaient toujours et consid^raient 
la ville d'ou ils la tiraient comme leur mere. 



VI. 
PYRRHUS. 

Romb never met Alexander the Great in battle, bnt she began her 
conquest of the Hellenic World with a desperate war against a 
general trained in his school, Pyrrhus the Adventurer, King of 
Epirus, the Charles XII. of the Ancient World. Advancing south- 
wards in Italy after the Samnite Wars, she was confronted by the 
effeminate power that had once been Magna Graecia. Tarentum 
invoked the aid not of Athens, now fallen on evil days, nor of 
Sparta, degenerated into a petty tyranny, nor of Macedon, the prey 
of rival usurpers, but of Pyrrhus, the Soldier King. Pyrrhus beat 
the Romans in the field, but retired at length baffled by the strong 
network of the Roman colonies, and the victorious Republic soon 
crossed the narrow straits to Sicily, and entered upon the great 
duel which forms the central event in its career, the rivalry of 
Rome and Carthage. 

B.C. 

The Tarentine War .... 281-272 

Pyrrhus in Italy 280-275 

Battles of Heraclea, Asculum, Beneventum 280-279-275 
Completion of the Conquest of Italy . 266 

Db S£gur, Histoire universelle. 

Pyrrhus envoya trois mille hommes a Tarente, sous les 
ordres de Cineas. S'embarquant ensuite lui-m§me avec 
vingt mille hommes, trois mille chevaux, vingt elephants, 
deux mille archers et cinq cents frondeurs, il vit sa flotte 
5 dispersee par une tempSte furieuse. La mer semblait lui 
donner le presage des dangers que la terre lui preparait. 
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Apres avoir 6t6 longtempe tourmentes par les vents, tous 
sea vaisseaux se reunirent et gagnerent heureusement le 
port. 

Pyrrhus, arrive^ a Tarente, voulut se concilier les esprits 
par sa popularity; mais, nourri dans les camps mace'- 5 
doniens, il vit avec indignation la mollesse de cette ville, 
dont les habitants efi&mine's ne s'occupaient que de plaisirs 
et de spectacles. Ce n'e'tait pas en se livrant a la volupte' 
qu'on devait pre'tendre a lutter contre les Bomains dure 
et belliqueux. Pyrrhus prouva bientdt aux Tarentins xo 
qu'un allie* puissant est un mattre. Sa presence changea 
momentanement les moeurs ; il fit taire le plaisir et parler 
la gloire. Arrachant la jeunesse aux debauches, et l'en- 
tratnant dans les camps, il l'enrdla, 1'arma, la disciplina, 
Texerca ; et, sans attendre les secours lents des peuples <s 
allie's, il marcha contre les Bomains que commandait le 
consul Le'vinus. 

Avant de combattre, le roi proposa sa mediation entre 
Rome et Tarente. Le'vinus repondit que la re'publique 
aimait mieux avoir Pyrrhus pour ennemi que pour 90 
me'diateur. 

Les deux arme'es se rencontrerent dans la plaine 
d'He'racle'e. Une riviere, nomme'e Siris, les sdparait; 
les Bomains en forcerent le passage, et culbuterent les 
troupes qui le deTendaient. Pyrrhus, alors, donnant le 25 
signal du combat, charge a la tdte de ses phalanges. II 
se faisait remarquer par la richesse et par Pe'clat de ses 
armes; mais son active valeur le distinguait encore 
davantage. Tous les coups des Bomains se dirigeaient 
sur lui ; son cheval tombe percd de traits. Dans ce pe'ril 30 
extreme, un officier fidele accourt pres du roi, le releve et 
change d'armure avec lui, dans l'espoir de sauver ses jours. 
Bientdt cet officier pe'rit victime de son deVouement. Les 
Bomains elevent en Fair ses armes comme un trophee, 
dont la vue remplit les legions romaines d'ardeiir et les 35 
Grecs d'eflfroi. Ceux-ci, ddcourages, se croyant sans chef, 
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combattent mollement, et commencent a plier. Tout a 
coup, Pyrrhus, levant la visiere de son casque, se montre 
a leurs regards, parcourt leurs rangs et les ranime. Le 
combat devient terrible ; la victoire flotte incertaine ; en- 
5 fin le roi ordonne de licher les elephants : leur aspect 
inconnu e"tonne le Romains : l'odeur qu'ils exhalent epou- 
vante les chevaux. Pyrrhus, profitant de ce moment de 
trouble, fait avancer la cavalerie thessalienne ; elle fond 
but les legions, les enfonce, et les met en foite. Pyrrhus 

zo perdit dans cette action treize mille hommes, les Romains 
quinze mille et dix-huit cents prisonniers. 

Le roi traita les captifs avec humanity, et donna Fordre 
d'enterrer les morts des deux partis. II parcourut le 
champ de bataille, admira la forte constitution des soldats 

15 romains ; et, croyant voir sur leurs traits, malgrd la p&leur 

de la mort, un reste de fiertd, il s'ecria : " Que n'ai-je de 

tela soldats ! avec eux, je deviendrais le mattre du monde." 

Les Samnites, les Brutiens, les Lucaniens, lents avant 

le combat, prompts apres la victoire, vinrent grossir son 

ao armee qui s'avanca jusqu'a Preneste, a douze lieues de 
Rome. 

La deTaite de Levinus repandait l'alarme dans la ville : 
le patricien Fabricius, qu'un grand nombre d'exploits et 
de triomphes rendait respectable, rassure les esprits, 

as ranime les courages. " Pyrrhus, disait-il, n'a vaincu que 
le consul et non les legions." L'amour de la gloire et de 
la patrie fit lever si promptement une nouvelle armee, 
que le roi, admirant le courage des Romains, pre*fera la 
negotiation au combat, et envoya Cineas a Rome pour 

30 proposer la paix. L'esprit de cet orateur lui inspirait 
une grande confiance, et il avait coutume de dire : " Cineas 
a pris plus de villes par son eloquence que moi par mes 
armes." 

L'ambassadeur grec employa toute son adresse a flatter 
35 l'orgueil des patriciens, a tromper le peuple par des pro- 
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messes, a s&Luire les dames romaines par des presents; 
iuais il n'^prouva que des refits. Essayant Moquence 
apres les lib&alites, il se presente au s^nat, lui prodigue 
les plus grands eloges, l'assure de Pestime de Pyrrhus 
pour les Remains, et declare que le roi est dispose* a ren- 5 
voyer sans rancon tous les prisonniers, que ses troupes 
aideront la re'publique, si elle le veut, a conquenr l'ltalie, 
et qu'il ne demande, pour recompense de ses services, que 
la paix et une alliance entre Rome, lui et ses allies. 

Le senat, dmu par ce discours, inclinait a un accom- 10 
modement; mais Appius Claudius, dont la vieillesse et 
les innrmite's, n'avaient point affaibli la vigueur, se levant 
alors, s'ecria : " Peres consents, je supportais avec peine 
la perte de la vue; mais aujourd'hui je voudrais etre 
sourd comme aveugle pour ne pas entendre les laches 15 
conseils que Ton vous donne, et dont l'effet serait de 
dishonorer le nom romain ! Avez-vous oublie' votre 
dignity? Qu'est devenu ce temps oil vous pr&endiez 
que, si Alexandre le Grand eut paru en Italie, on ne le 
chanterait plus a present comme un guerrier invincible ? *> 
Maintenant ce langage si fier passera pour une vaine 
arrogance, puisque vous montrez tant de crainte a la vue 
de quelques Molosses, asservis sans peine par les Mace*- 
doniens. Vous tremblez done devant un homme qui 
longtemps ne s'est montre* que le servile courtisan de Tun 25 
des satellites d' Alexandre, et qui n'est venu dans cette 
contree que pour fuir les ennemis dont ii redoutait les 
armes dans la Grece! II vous oflre, pour conque'rir 
l'ltalie, Tappui d'une armee avec laquelle il n'a pu par- 
venir a conserver une faible portion de la Macecloine. 30 
Si vous ployez sous son joug, ne croyez pas que cette 
paix honteuse vous delivre de lui : votre faiblesse vous 
attirera de nouveaux ennemis ; et tous les peuples vaincus 
par vous, se joignant aux Samnites et aux Tarentins, 
vous mdpriseront et vous attaqueront avec confiance, 35 
lorsqu'ils verront que vous etes si faciles a abattre, et 
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que vous poeez lea armes devant Pyrrhus sans vous £tre 
venges de Foutrage qu'il vous a fait." 

Le senat, entraine* par ces nobles paroles, et revenant 
a son ancien usage de ne parler de paix qu'apres la victoire, 

s repondit a rambassadeur que Rome ne negocierait que 
lorsque Pyrrhus aurait retire' ses troupes de ritalie. 

Cineas, de retour pies du roi, lui dit qu'en entrant dans 
le senat, il avait cm voir une assemblee de dieux ; que le 
peuple romain dtait une hydre dont les tetes renaissaient 

zo a mesure qu'on les abattait ; que le consul commandait 
deja une armee plus forte que Tannee vaincue, et qu'enfin 
Rome &ait encore en e*tat d'en lever d'autres quand elle 
le voudrait 

Le senat, croyant convenable de repondre a la cour- 

15 toisie du roi relativement au sort des prisonniers, lui 
envoya une ambassade, dont Cams Fabricius £tait le chef. 
Le roi, instruit par la renommee des exploits et du crectit 
de ce senateur, s'efforca de le gagner. Oonnaissant sa 
pauvrete* et non son desinteressement, il lui montra une 

30 haute estime, lui offrit des presents magnifiques, et lui 
promit de grandes possessions en ^pire s'il voulait entrer 
dans ses vues ; mais il le trouva incorruptible. Le lende- 
main, dans le dessein d'eprouver son intrepidite*, il fait 
cacher derriere une tapisserie le plus grand de ses 616- 

35 phants. Au milieu de la conference, le terrible animal se 
montre tout a coup, arm£, tenant sa trompe elevee sur la 
tete du Romain, et jetant un cri effroyable. Fabricius, 
sans montrer la moindre emotion, dit au roi : " Vous me 
voyez aujourd'hui tel que j^tais hier ; votre elephant ne 

30 m'effraie pas plus que votre or ne me tente." 

Le roi, estimant ce fier courage, declara que, par con- 
sideration pour Fabricius, il renvoyait tous les prisonniers 
sans rancon, a condition que Rome les lui rendrait si elle 
persistant a continuer la guerre. lis partirent, et Tin- 

35 flexible senat ordonna, sous peine de mort, aux captife de 
retourner au camp de Pyrrhus. 
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L'activite' des Romains prouvait au roi d'^pire que 
Cindas les avait bien juge*s. La guerre qu'ils soutenaient 
contre lui ne les empecha pas de lever une autre armee, 
que Levinus commanda et conduisit contre les Etruriens 
reVoltls. II parvint promptement a les vaincre et a les 5 
soumettre. Dans ce m§me temps, on fit un de*nombre- 
ment qui porta a deux cent soixante et dix-huit mille deux 
cent vingt-deux hommes le nombre de citoyens en e*tat de 
porter les armes, et Ton n'y comptait parmi les allies de 
Rome que ceux qui avaient le droit de bourgeoisie. 10 

Les consuls Sulpicius Saverrio et Ddcius Mus marche- 
rent au-devant de Pyrrhus, et le rencoutrerent pres 
d'Asculum, aujourd'hui Ascoli. Le roi s'e'tait poste" dans 
un terrain coupe' de bois ; il ne pouvait y faire usage de 
sa cavalerie. Le combat, qui eut lieu entre les deux 15 
infanteries, se prolongea depuis le point du jour jusqu'a la 
nuit, et resta indicia. Le lendemain, le roi, changeant sa 
position et son ordre de bataille, occupa une large plaine, 
placa ses elephants au centre de son arm£e et garnit les 
intervalles de ses bataillons de rrondeurs et d'archers. so 

Les Romains, resserres a leur tour sur un terrain dtroit, 
ne purent manoeuvrer ; mais ils chargerent en masse avec 
furie, firent un grand carnage des Grecs, les enfoncerent, 
et parvinrent mfone jusqu'a leur centre. La, ils furent 
arrete's par les elephants et par la cavalerie ennemie, qui 25 
se precipiterent sur eux, rompirent les legions, et les 
forcerent a se retirer dans leur camp. La perte des 
Romains s'eleva a six mille hommes, celle de Pyrrhus a 
quatre mille. Comme le roi restait maitre du champ de 
bataille, ses courtisans le felicitaient sur sa victoire. 30 
"Encore une pareille, leur dit-il, et nous sommes per- 
due !" Cette action termina la campagne. 

L'anne'e suivante, Fabricius et fimilius Papus, a la tete 
d'une forte armee, s'avancerent encore pour combattre les 
Grecs. Les deux armees Itaient en presence, lorsque 35 
Fabricius recut une lettre du premier m&lecin de Pyrrhus, 

1 
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qui lui offrait de mettre fin a la guerre en empoisonnant 
le roi, si on voulait lui accorder une recompense propor- 
tionnde a Fimportance de ce service. Fabricius, indigne', 
informa le monarque du complot trame* contre sea jours, 

5 et lui ecrivit en ces termes : " Pyrrhus choisit aussi mal 
ses amis que ses ennemis ; il fait la guerre a des homines 
vertueux et se confie a des traitres. Les Bomains dd- 
testent tout genre de perfidie ; ils ne font la conquete de 
la paix que par les armes, et ne l'achetent point par la 

10 trahison." Pyrrhus, rempli d'admiration pour cette g6n6- 
rosit^ du consul, s'e'cria : " Je vois qu'on d^tournerait plus 
facilement le soleil de son cours que Fabricius du chemin 
de la vertu !" Magnifique 6loge qu'on pouvait alors 
appliquer a tout le peuple romain. 

15 Le roi condamna au supplice ce perfide me'decin, et mit 
en liberie* tous les prisonniers remains. Le s&iat ne 
youlut pas se laisser vaincre en gene'rosit^, et rendit au 
roi d'Epire les captifs grecs, samnites et tarentins qui 
e'taient en son pouvoir. 

20 Pyrrhus ne combattait plus qu'a regret un peuple qui 
venait de conquerir son estime. II offrit de nouveau la 
paix ; mais le senat, fidele a ses maximes, persistait a 
exiger l'eVacuation prtfalable de Tltalie. Cette opiniatrete' 
jetait dans un grand embarras le roi d^pire. Ce prince 

25 ne voulait ni cdder a l'orgueil de Borne, ni continuer une 
guerre ruineuse, et dont le succes devenaxt de jour en 
jour moins probable. Les Siciliens lui donnerent alors 
fort a propos un pre'texte pour se tirer de cette facheuse 
position. Ils implorerent son secours contre les Cartbagi- 

30 nois, qui depuis longtemps lui faisaient la guerre. Pyrrhus, 
ayant epous£ la fille d'Agathocle, se croyait quelques droits 
au trdne de Syracuse. II s'y rendit avec trente mille 
hommes et deux mille cinq cents chevaux, laissant a 
Tarente une garnison assez forte, non-seulement pour 

35 d^fendre la vUle, mais m§me pour y dominer. 
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Les Romains profiterent de son eloignement, et tirerent 
vengeance a leur gre* des Tarentins, des Samnites, des 
Lucaniens et des Brutiens. Tandis qu'ils livraient au 
pillage ces contre'es, la peste exerca de nouveau ses ravages 
dans Borne, et la superstition opposa encore a ce fl^au le 5 
remede accoutumd. Un dictateur attacha solennellement 
le clou sacre* du temple de Jupiter. 

Pyrrhus, ardent a chercher la gloire et incapable d'en 
jouir, apres avoir conquis rapidement la plus grande 
partie de la Sicile, renonca tout a coup au trdne dont il "> 
s'^tait empare'. Fatigue' de l'esprit turbulent de ces 
peuples qui haissaient sa seV^ritd, et dont il meprisait 
l'inconstance, il leur annonca son depart et revint en 
Italie, oil Tarente le rappelait. 

Curius Dentatus et Cornelius Lentulus venaient d'dtre 15 
elus consuls. Le peuple, agite* par Tesprit factieux de ses 
tribuns, s'opposait a l'enrolement ordonnd par le se'nat. 
Curius, bravant cette opposition, fit tirer au sort les 
tribus : le tour de la tribu Polliane e*tant arrive', on or- 
donna au premier citoyen dont le nom sortit de l'urne de *> 
se presenter : celui-ci se cacha au lieu d'obdir. Le consul 
commanda qu'on vendit ses biens a l'encan ; le re'fractaire 
en appela au peuple ; Curius, sans egard pour Tappel, le 
condamna a etre vendu comme esclave, disant qu'un 
citoyen rebelle e'tait un fardeau dont la republique devait 35 
se delivrer. Les tribuns n'oserent pas deTendre le coupable, 
et cet arret seVere devint depuis une loi qui rendait esclave 
quiconque refusait de s'enroler. 

Pyrrhus, de'barque' a Tarente, r^unit a ses troupes les 
forces de ses allie's, et s'approcha du Samnium, ou Curius 30 
Dentatus rassemblait son armee. La marche du roi 
d'^pire aurait surpris les Romains avant la reunion de 
leurs le'gions, s'il ne se fftt dgare* dans un bois : ce retard 
les sauva. Cependant son arrivee imprevue les jeta d'abord 
dans quelque confusion ; mais la fermet^ du consul re*- 35 
tablit Fordre ; et, tandis qu'une troupe d'elite repoussait 
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l'avant- garde de Pyrrhus, Curius rangea promptement 
ses legions dans une plaine pres de BdneVent. 

Les deux armies ayant pris position, la bataille s'en- 
gagea. Des deux cotes on montra longtemps la m§me 

5 ardeur et la meme opiniatrete\ Les elephants, laches 
contre les Komains lorsqu'ils e'taient deja fatigues du 
combat, porterent le desordre dans leurs rangs, et ils se 
virent obliges de se retirer jusqu'a la t6te de leur camp, 
place' but une hauteur. Un corps de reserve, que le 

10 consul y avait prudemment laiss^, lui donna le moyen de 
rallier ses troupes, de soutenir leur courage et de recom- 
mencer le combat. 

La position devenait avantageuse pour les Romains; 
leurs traits, lances de haut en bas, portaient tous. Les 

15 Grecs se voyaient renverse's successivement en faisant de 
vains efforts pour gravir la colline, du sommet de laquelle 
on lancait sur les elephants des cordes enduites de poix 
enflamme*e. Oes animaux, e'pouvantes, prirent la fuite et 
se jeterent sur les phalanges grecques, qu'ils ecraserent. 

30 Les Romains, profitant de ce desordre, chargerent avec 

furie les ennemis, les mirent en pleine de'route, en tuerent 

pres de vingt-trois mille et s'emparerent du camp du roi. 

La vue de ce camp, trace' avec syme'trie, fermd comme 

une citadelle et environne* de retranchements, servit aux 

35 geneniux romains de lecon, de modele, et devint dans la 
suite une des grandes causes de leurs succes. En tous 
temps Rome sut profiter de ce qu'elle trouvait utile dans 
rarmement, la tactique, la legislation et les coutumes de 
ses ennemis. 

30 Curius ramena dans les murs fiacre's son armee victo- 
rieuse : treize cents captifs, quatre elephants et une im- 
mense quantity d'or, d'argent, de vases et de meubles 
pre'cieux, riches depouilles du luxe de Tarente et de la 
Grece, ornerent son triomphe. Ces trophees enorgueil- 

35 lirent les Romains sans les corrompre ; car ils £taient 
encore si attaches a la simplicity des mceurs antiques, 
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que cette mime annee Fabricius et Emilius, nommes 
censeurs, chasserent da se'nat un ancien consul, un ancien 
dictateur, nomme" Rufinus, parce qu'il se servait de vais- 
selle d'argent. 

Pyrrhus, deade* par sa deTaite a sortir de l'ltalie, dis- s 
simula son decouragement, deguisa ses projets, et dit a 
ses allied qu'il allait ehercher de puissants secours qu'on 
lui promettait en Grece et en Asie. Ce langage rassura 
les Tarentins et trompa mime les Romains, qui n'oserent 
de'sarmer. Cependant le roi, craignant qu'on ne finlt par lo 
s'opposer a son depart, s'embarqua furtivement la nuit, 
et nVramena en Epire que huit mille hommes de pied et 
cinq cents chevaux, faibles debris echappes a une guerre 
qui avait dure* six ans. Ce prince, ennemi du repos, 
cherchant ensuite une nouvelle gloire dans le Peloponese, l s 
trouva la mort dans les murs d'Argos. 

Milon, que Pyrrhus avait laissd a Tarente avec une 
faible garnison, capitula et livra la citadelle. La ville, 
privee de tout espoir et de tout appui, se rendit enfin au 
consul, qui fit de'molir ses murs. ... *> 

Les armes romaines, delivre'es de tout obstacle qui put 
s'opposer a leurs progres dans la peninsule, s'emparerent 
de Spolete, d'Otrante, de Brinduse; et la republique 
e*tendit enfin sa domination sur toute PItalie, a l'excep- 
tion de la partie septentrionale qu'occupaient encore les 2 5 
Gaulois. 



ROMAN MILITARY ORGANISATION. 

MOMMSEN. 

L'ordre de bataille des Romains a 6t6 sans contredit 
la cause principale et immediate de leur supreniatie 
politique : il repose sur la combinaison des trois grands 
principes de la guerre : 1° l'organisation d'une reserve ; 30 
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2° la reunion des armes du combat corps a corps et du 
combat a distance ; 3° et enfin Poffensive et la defensive 
rendues e'galement faciles au soldat. Dejk, dans l'an- 
cienne tactique, la cavalerie faisait ToflSce de reserve; 

s mais ce systeme arrive a son entier deVeloppement par 
la separation du corps d'armee en trois divisions, dont la 
troisieme, formee de ve'te'rans et de soldats d'elite, lie donne 
jamais qu'au dernier et d^cisif moment. La phalange 
grecque n'e'tait propre qu'a la lutte corps a corps; les 

io escadrons de la cavalerie orientale, avec leurs arcs et 
leurs javelots lagers, n'avaient pourvu qu'aux besoms du 
combat a distance. Les Romains userent a la fois du 
lourd pUum et de Y6p6e, sachant ainsi reunir, comme on 
l'a fort bien dit, des avantages pareils a ceux obtenus, 

is dans les temps modernes, par Femploi du fusil a baion- 
nette. Chez eux la salve des javelots, avant la melde 
produisait Feffet des feux de ligne avant la charge a 
Parme blanche. Enfin le systeme perfectionne' du campe- 
ment Romain cumule les profits de la guerre offensive et 

20 defensive : il permet de refuser ou de livrer la bataille, 
selon les circonstances ; et, au dernier cas, de ne la livrer 
qu'appuye' sur le camp, comme si Ton e'tait sous les mure 
d'une forteresse. "Le Romain," dit un proverbe de 
Rome, "sait vaincre en restant assis !" 

75 Nous avons dit que la legion manipulaire est sortie de 
Tancienne phalange grecque, par Teffet d'un remaniement 
qui fut tout entier Toeuvre des Romains, ou tout au moins 
des peuples italiques. C'est ce qu'il nous sera facile de 
demontrer. Sans doute, chez les tacticiens grecs des 

30 derniers temps, chez X'enopkon notamment, on rencontre 
deja quelques essais de formation de la reserve et du frac- 
tionnement de l'armee en petites divisions independantes ; 
mais ce ne sont la que des essais. On voit que, si les vices 
de l'ancien systeme dtaient connus, le remede n'avait point 

35 6t6 d'abord trouve\ Chez les Romains, au contraire, dfcs 
les guerres de Pyrrhus, la legion manipulaire se montre 
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au complet. A quelle epoque art-elle e'te' forme'e 1 Dans 
quelles circonstances ? Fut-elle invente'e tout (Tune piece, 
ou plutdt apres de longs et partiels efforts ? Nous ne 
saurions le dire. La premiere tactique, diame'tralement 
e'trangere a Fantique ordonnance italo - grecque, avec 5 
laquelle les Romains se soient trouves en contact, fut 
l'ordre de bataille celtique, caracterise' par le combat a 
l'e'pe'e. Ce fut alors, peut-Stre, que pour mieux soutenir 
le premier et seul dangereux choc de la furie gauloise, on 
imagina, et cela avec succes, le fractionnement de la legion 10 
et les intervalles manipulaires sur son front. Rien n'em- 
p§che de le croire, alors surtout que de nombreux docu- 
ments, provenant de sources diverses, nous de'signent le 
plus fameux ge'ne'ral romain de Te'poque de l'invasion 
gauloise, M. Furius Camillus, comme le re'formateur du 15 
systeme militaire de la Republique. Quant aux autres 
traditions qui se re'ferent aux guerres des Samnites et 
de Pyrrhus, elles ne sont ni suffisamment accre'dite'es, ni 
suffisamment stires. II va de soi d'ailleurs que les longues 
guerres dans les montagnes du Samnium ont puissamment 20 
contribue' au perfectionnement individuel du soldat romain, 
et que, plus tard, la lutte soutenue contre le premier capi- 
taine de l'^cole du grand Alexandre a donnd matiere a 
des progres non moins notables dans la tactique, en ce 
qui touche 1' ensemble de Farmee. 35 
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Dates. 



First Punic War . 
Battle of Panormus 
Second Punic War 
Battle of Lake Trasimenus 
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Metaurus 
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B.C. 

264-241 

250 

218-201 

217 

216 

207 

202 

146 



Cabthage. 

MOMMSEN. 

Placed au milieu des peuples de Tancien monde clas- 
sique, la race des Semites est reste'e pourtant en dehors 
de lui. Elle a TOrient pour centre, tandis qu'il a le sien 
dans la MeMiterranee ; et a mesure que la guerre ou 

5 les Emigrations vont elargissant les frontieres et rejetant 
les nations les unes sur les autres, les Indo-Germains et 
les Syriens, Israelites ou Arabes, se s^parent et s'eloignent, 
ob&ssant au sentiment croissant de leur he'teroge'nelte'. 
II en faut dire autant des Pheniciens ou de la nation 

io jnmique, de cette branche des Semites qui, plus que 
toute autre, s'est Vendue jusque dans Fouest. Elle eut 
pour patrie l'£troite bande de terre situee entre l'Asie 
Mineure, les hauteurs de la Syrie, et l'^lgypte, et qu'on 
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appelle a proprement parler la plaine ou Chanaan. Tel 
dtait en effet le nom qu'elle se donnait a elle-meme : 
jusque dans les temps chre'tiens, le paysan africain voulut 
§tre un Chanaanite. Pour les Grecs, la terre de Chanaan 
£tait la terre de la pourpre ou la terre des homines rouges s 
\&oiviKrf[ Les Italiens et nous-memes aujourd'hui, nous 
l'avons appele*e toujours la Phenicie. Oette contre'e, 
d'ailleurs propice a Fagriculture, avait, avant tout, des 
havres excellents, du bois des me'taux en abondance. 
Aussi, est-ce bien sur ces plages, ou le continent oriental, ™ 
avec tons ses produits luxuriants, vient aboutir, a la 
vaste mer inte'rieure, toute parsem^e d'iles et de rades, 
que Ton a vu, pour la premiere fois peut-£tre, parmi les 
hommes, le mouvement commercial naitre et prendre 
aussitdt un immense essor. Tout ce que peuvent 1'audace, 15 
Intelligence et l'inspiration dans les conceptions, les 
Pheuiciens Pont tente*, pour donner a leur commerce et a 
ses branches accessoires, navigation, industrie, colonisa- 
tion, tous les developpements qu'elles comportent, et 
pour rattacher Test a Fouest par le lien des relations *> 
internationales. Des les temps fabuleusement recules, 
nous les rencontrons dans Tile de Chypre et en £gypte, 
en Grece et en Sidle, en Afrique et en Espagne, et 
jusque sur les rivages de YAtlantique et de la mer du 
Nord. Leur rayon commercial s'e'tend depuis Sierra- 25 
Leone et la terre de Cornouailles dans Fouest, jusqu'a 
la cdte de Malabar, dans Test. C'est par leurs mains 
que passent Tor et les perles d'Orient, la pourpre tyrienne, 
les esclaves, Fivoire, les peaux de lion et de panthere 
de Finte'rieur de FAfrique, Fencens dArabie, le lin 30 
d^gypte, les poteries et les vins ge'ne'reux de la Grece, 
le cuivre de Chypre, Fargent de FEspagne, Fe'tain de 
FAngleterre et le fer de File d'Elbe. Les vaisseaux 
phdniciens apportent a tous les peuples tout ce qui peut 
leur faire besoin, ou tout ce qu'ils peuvent acheter ; ils 35 
parcourent les mers, mais reviennent toujours dans la 
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patrie a laquelle ils restent attaches de coeur, si resser- 
rees qu'en soient les frontieres. Ce peuple a me'rite' 
vraiment que l'histoire le ce'le'brat a cdte* des Grecs et 
des Latins : mais chez lui aussi, et plus que chez nul 

5 autre peut-6tre, se ve*rifie d'une maniere eclatante le 
phe'nomene caractenstique des epoques antiques : l'isole- 
ment des forces vives des nations, au milieu meme de 
leurs progres. Du reste, les creations les plus grandioses 
et les plus indestructibles qui, dans l'ordre intellectuel, 

10 soient sorties du sein de la race arameenne n'appartiennent 
pas directement a la Phe'nicie. Si, en un sens, la science 
et la foi ont 6b6 tout d'abord l'apanage des Arameens ; 
si c'est bien d'eux et de TOrient que les peuples indo- 
germaniques les ont recues, encore faut-il le reconnaitre, 

15 ni la religion, ni la science, ni les arts de la Phe'nicie ne 
se sont jamais fait une place independante dans la civili- 
sation arameenne. Ses mythes religieux sont informes, 
d^pourvus de toute beaute* : son culte excite et nourrit 
les passions de la luxure et les instincts de la cruaute', 

90 bien plus qu'il ne les refrene ; et pour nous borner aux 
e'poques qu'eclaire la lumiere de l'histoire, nulle part 
nous ne rencontrons les te'moignages d'une action quel- 
conque de la religion purement phe'nicienne sur la religion 
des autres peuples. Encore moins existe-t-il trace d'une 

95 architecture, d'une plastique nationale, qui se puissent 
comparer, non pas m6me a celles des me'tropoles illustres 
de Tart, mais seulement a Tart italique. La patrie la 
plus ancienne des observations scientifiques, le lieu ou 
pour la premiere fois elles ont 6t6 pratiques et mises en 

30 valeur, c'est Babyl<mt y c'est la region euphratfonne. La, 
ce semble, pour la premiere fois, on e'tudia le cours des 
astres : Ik, de meme, furent distingue's et note's les sons 
de la langue parlee : la, l'homme s'essaya a me'diter sur 
les notions du temps et de l'espace, et sur les forces 

35 puissantes et agissantes de la nature : la enfin se re- 
trouvent les debris des plus anciens monuments de 
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rastronomie, de la chronologie, de Falphabet, des poids 
et des mesures. Les Pheniciens ont tire* grand parti, 
pour leur industrie, des ceuvres artistiques fort remar- 
quables de la Babylonie ; pour leur navigation, de celles 
de Tastronomie babylonienne ; pour leur commerce, de s 
l'ecriture et du systeme des poids et mesures des Assyriens. 
A leur tour, ils ont transports au loin, avec leurs mar- 
chandises, tons ces germes fSconds de la civilisation. 
Mais que jamais ils aient tire* de leur propre fond 
l'alphabet ou quelque autre des grandes creations de «> 
1'esprit humain, c'est ce que rien ne demontre ! Dira-t- 
on que les Hellenes ont recu d'eux maintes notions 
religieuses et scientifiques 1 II se peut ; mais alors les 
Phdniciens les leur ont apporte'es bien plus comme le 
grain de bid tombant au hasard du bee de Poiseau, que *s 
comme la semence intelligente jetee par la main du 
laboureur. Ils n'avaient point, tant s'en faut, le genie 
civilisateur et d'assimilation des peuples avec lesquels ils 
entrerent en contact, les Hellenes, ou m£me les Italiens. 
Dans les contrees qu'ils ont conquises, les Romains ont *> 
Stouffe' les langues indigenes, Yibdre, le celte, remplaces 
desormais par l'idiome latin : les Berberes de l'Afrique, 
au contraire, parlent de nos jours encore la langue qu'ils 
ont parlee au temps des Harmon et des fils de Barca. 

Mais ce qui fait le plus deTaut aux Pheniciens, le «s 
trait commun par ou tous les peuples de souche ara- 
me'enne se distinguent fortement de la famille indo- 
europeenne, e'est l'absence du genie politique qui fonde 
les socie'te's et les fait se gouverner elles-memes au sein 
d'une liberty feconde. Au temps des prosperites les 30 
plus dclatantes de Sidm et de Tyr, la terre phenicienne 
joue le role de la pomme de discorde parmi les puissances 
Stablies sur les bords de PEuphrate et du Nil. Un jour 
elle est la sujette des Assyriens ; le lendemain elle obdit 
a l^gypte. Avec moitie* moins de ressources, des rite's 35 
grecques auraient constitue" solidement leur indepen- 
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dance ! Mais lea hommes d'Etat de Sidon e'taient gens 
avisos : ils calculaient tout ce qu'il leur en eut co&b6 si 
les routes des caravanes en Orient, si les ports egyptiens 
sMtaient fermes devant eux : mieux valait cent fois un 

5 lourd tribut ; mieux valait payer a juste eche'ance les 
lourds impots exige's par Ninive ou Memphis, ou aller 
avec leurs flottes livrer des combats sur toutes les mers 
pour le compte des rois leurs suzerains. De meme que, 
chez eux, les Pheniciens acceptaient le joug d'un maitre, 

10 de meme au dehors il ne se laissaient guere entrainer a 
echanger les paisibles pratiques du commerce contre les 
hasards d'une politique ambitieuse. Leurs colonies sont 
des comptoirs : apporter des marchandises aux indigenes, 
exporter leurs produits, voila leur grande affaire ! Us 

is n'ont souci, d'ailleurs, d'occuper de vastes territoires dans 
les pays lointains, et de s'y consacrer aux longs et difficiles 
labeurs de la veritable colonisation. Avec leurs rivaux 
m&nes, la guerre leur re'pugne ; c'est presque sans resis- 
tance qu'ils se laissent expulser de l'Egypte, de la Grece, 

ao de Fltalie, de la Sicile occidentale. Aux jours des 
grandes batailles jadis livrees dans les eaux de la Mddi- 
terranee, vers le couchant, a Alalie (537), a Qyme (473), 
les liltrusques, bien plus que les Phe'mciens, avaient 
eu a supporter le poids de la lutte contre les Grecs, 

25 leurs communs adversaires. La concurrence commer- 
ciale devient-elle inevitable, ils entrent en accommode- 
ment du mieux qu'ils peuvent: jamais, par exemple, 
ils n'essaieront la conqu^te de Massalie ou de Oserd; 
encore moins leur humeur les pousse-t-elle aux guerres 

30 offensives. Une seule fois, dans les anciens temps, on 
les vit prendre les premiers les armes: partis des 
c6tes d'Afrique, ils e'taient descendus en foule en Sicile : 
mais dans cette circonstance encore, ils agissaient en 
sujets ob&ssants du Grand-Koi ; et pour n'avoir point a 

35 prendre part plus directement a la grande invasion 
m&lique, ils marchaient contre les Grecs occidentaux. 
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Dans les mere de l'ouest, on a vu deja qu'ils trouverent 
devant eux Gelon, le tyran de Syracuse, qui les battit 
h plate couture (4S0) sous Himere, A la mime heure, 
leurs freres de Syrie e'taient ecrases a Salamine a cOte" 
des Perses. — La lachetd pourtant n'e'tait pas le vice de 5 
ce peuple. II faut, certes, du courage au capitaine qui 
commande un vaisseau de guerre, au navigateur qui 
s'aventure dans des eaux inconnues : or, Ton sait qu'il 
s'est trouve* chez les Phdniciens bon nombre d'excel- 
lents marins. Dira-t-on qu'ils n'avaient ni la per- 10 
sistance ni l'dnergie exclusive du sentiment national? 
Mais les Arameens ne se sont-ils pas signals, au con- 
traire, par l'obstination indomptable de leur genie? 
Quel peuple, parmi les Indo-Germains, leur pourrait Itre 
compare' sous ce rapport ? Ne nous est-il pas arrive' a 15 
nous-mimes de nous demander s'ils e'taient au-dessus ou 
bien au-dessous de l'humaine nature, ces Semites endurcis 
qui, s'armant de tout leur fanatisme, ou versant leur 
sang a flots, ont su resister jusqu'au bout aux entraine- 
ments de la civilisation grecque et aux moyens de con- *> 
trainte des dominateurs venus de Test ou de l'ouest 1 
Sentiment profond de la race, amour ardent de la patrie, 
telles furent aussi les vertus des Phdniciens : mate encore 
une fois, ils n'eurent point avec elles le sens politique, et 
c'est la le trait essentiel de leur caractere. La liberie' n'a 95 
point pour eux son attrait ordinaire : ils n'aspirent point 
a la domination, et pour emprunter le langage de la 
Bible, "ils vivent comme ont accoutume* d'etre les 
Sidoniens, sans aucune crainte, en paix et en assurance, 
extr&nement riches." 30 

Aristote, qui mourut cinquante ans environ avant le 
commencement de la seconde guerre punique, nous de*- 
peint la constitution de Carthage comme ayant passe' de 
l'e'tat monarchique a Taristocratie, ou mieux a la de'mo- 
cratie tempeVe'e d'oligarchie ; il lui donne a la fois ces 35 
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deux noma. Le gouvernement avait appartenu d'abord 
au Conseil des Anciens, ou Senat, compost, comme la 
Gerousie \Tcpovo-W] de Sparte, de deux rois annuels a la 
designation du peuple, et de vingt-quatre gerousiaMes, 
5 probablement aussi nomm^s par lui, chaque annee. O'est 
a ce s^nat que revenaient de droit toutes les grandes 
affaires : les preparatifs de guerre, par exemple, les levies, 
les enrdlements dtaient faits par lui : il nommait le 
general d'armde, et lui adjoignait un certain nombre de 

10 gerousiastes, parmi lesquels se recrutaient les officiers en 
sous-ordre ; il recevait enfin toutes les d^peches d'etat. 
On doute qu'k edte' de ce conseil restreint, il y en ait eu 
un autre plus nombreux : en tout cas, son autorite' n'aurait 
eu que peu de poids. Les rois n'ont pas eu davantage 

15 de pouvoir ou d'influence : ils siegeaient comme grands 
juges, voila tout : et ce nom leur est souvent donncS 
(schofeth, suffetes : prcetores). Les ge'ne'raux e'taient bien 
plus forts. Enfin, les Carthaginois pratiquaient souvent 
le cumul, et Ton voit, sans qu'il faille s'en e'tonner, le 

30 mSme homme a la fois suffete dans la cite* et general a la 
tete de rarmde. 

Au-dessus de la Gerousie, au-dessus des fonctionnaires 
supr&nes siegeait le conseil des Cent-Quatre, ou plus 
brievement le conseil des Cent ou des Juges, vraie cita- 

25 delle de Toligarchie carthaginoise. Ils n'existerent point 
a Forigine, et pareils aux Mphores spartiates, ils e'taient 
sortis de Fopposition aristocratique, a titre de reaction 
contre Feldment monarchique qui se manifestait au sein 
des institutions. La venalite* des charges, le petit nombre 

30 des citoyens appel^s a avoir part commune aux fonctions 
supremes, laissaient prise au danger: une famille puis- 
sante entre toutes par sa richesse et la gloire des armes, 
la famille de Magon, semblait prete a mettre la main 
sur le gouvernement des affaires, en temps de paix et 

35 de guerre, et sur Fadministration m&ne de la justice. 
II fallut conjurer le penl ; de Ik une reTofme, contem- 
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poraine sans doute des decemvirs de Eome, et la crea- 
tion du nouveau corps des Juges. Tout ce que nous 
en savons, c'est que Tentree dans les Cent-Quatre dtait 
subordonne*e a Texercice pr^alable de la questure ; mais 
que pour etre admis parmi eux, le candidat avait encore s 
h passer par rejection et les votes de ce qu'Aristote 
uomme les Pentarchies (quinquevirs), lesquelles se recru- 
taient d'elles-m&nes. De plus, bien que nommes pour 
l'annee settlement, sans doute, les juges surent se faire 
continuer au dela, a vie m&ne, dans leurs fonctions ; ce 10 
qui fait que les Bomains et les Grecs les designent souvent 
par le nom de senateurs. Quoi qu'il en soit des attribu- 
tions de detail, demeurees pour nous obscures, les hauts 
magistrats constituent dans leur essence un corps tout 
oligarchique, forme* et choisi dans son propre sein par une 15 
aristocratic prevoyante. Oitons un fait caracteristique : 
a Carthage, a cote' du bain public destine' aux simples 
citoyens, il y avait le bain des juges, Leur principale 
mission en faisait une sorte de juris politiques, devant 
eux le general rendait compte de sa gestion de guerre ; *> 
devant eux et le cas e'che'ant, e'taient appetes de meme les 
suffetes et les gerousiastes a leur sortie de charge : im- 
pitoyables et cruels dans leur droit de sentence arbitraire, 
ils envoyaient bien souvent l'accusd a la mort. Comme 
il arrive toujours, la ou l'exe'cutif est place' sous une 25 
surveillance effective, le centre du pouvoir s'e'tait de'place', 
et du corps controld avait passe* au corps contrdlant. 
Par un effet naturel, celui-ci s'immisca tons les jours 
davantage dans Tadministration : la Gerousie en vint a 
lui soumettre les dep^ches d'etat importantes, avant de 30 
les notiner au peuple, et bientdt, devant la menace d'un 
jugement mesure* sur le succes ou l'insucces, hommes 
d'Etat et ge'ne'raux se sentirent comme paralyses dans 
les conseils de la cite*, et sur les champs des bataille. 

Le peuple, a Carthage, s'il n'e'tait pas re^duit, comme a 35 
Sparte, a assister passivement aux actes publics du gou- 
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vernement, n'a pas joui pour cela d'une beaucoup plus 
grande influence. Dans lea elections aux sieges de la 
G&ousie, la corruption electorate dtait tout : s'agissait-il 
de nommer un g&ilral, le peuple e*tait interroge', il est 
5 vrai, mais quand, en rdalite^ le choix avait e^ fait a 
l'avance par la designation des gerousiastes. Ailleurs, 
on ne le consultait que selon le libre arbitre de la 
Ge'rousie, ou que s'il y avait la disaccord. Enfin, point 
de tribunaux populaires. Une telle insignificance poli- 

10 tique chez le peuple tenait sans doute a son organisation 
meme : peut-Stre que les associations de repas en commun 
(ainsi on les nommait), pareilles aux phidities lac£- 
de'moniennes, n'e'taient-elles autre chose que des corpora- 
tions exclusives et oligarchiques. En tous cas, nous 

15 voyons qu'on distinguait entre les citoyens proprement 
dits et les artisans et manoeuvres, d'ou Ton peut conclure 
que ces derniers n'avaient qu'une humble condition, sans 
droits aucuns. 

Rassemblons tous ces traits divers. La constitution 

90 carthaginoise met le gouvernement dans la main des 
riches, ainsi qu'il arrive dans toute cite* sans classe 
moyenne, et composee d'une plebe urbaine, pauvre et 
vivant au jour le jour, et d'une classe de gros trafiquants, 
de riches planteurs et de haute fonctionnaires. Carthage 

25 a pour habitude, quand les notables sont tombes et 
appauvris, de leur rendre la richesse aux depens de ses 
sujets : elle les envoie dans les villes de son empire a 
titre d'officiers d'impdt et de corvee, signe infaillible de 
corruption dans toute oligarchic Aristote, il est vrai, 

30 voit la la cause de la solidite* eprouvee des institutions 
carthaginoises. Je conviens que jusqu'a son temps, Car- 
thage n'avait passe* par aucune revolution qui merit&t 
ce nom. La foule e*tait sans chefs. L'oligarchie savante 
des riches avait toujours des avantages mat^riels a ofFrir 

35 a quiconque se montrait intelligent, ambitieux et beso- 
gneux ; et quant a la plebe, on lui fermait la bouche avec 
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les miettes de pain jet^es en recompense d'un vote elec- 
toral, ou tombees de la table des grands. Que sous un 
tel regime il y etit prise pour une opposition ddmocra- 
tique, on le concoit facilement; mais a l'heure oil com- 
mencerent les guerres avec Rome, cette opposition ^tait 5 
encore sans force. Plus tard, apres les d^sastres de 
rarmee, son influence politique grandit bien plus vite 
qu'a Rome, oil s'agite un parti pareil. Alors, les assem- 
blies populaires veulent dire le dernier mot dans les 
grandes questions, et de'pouillent l'oligarchie de son 10 
omnipotence. A la fin des guerres d'Hannibal, et sur la 
motion mfone du grand capitaine, on decidera que nul 
membre du conseil des Cent ne pourra singer plus de 
deux ans. La democratic coule d^sormais a pleins bords : 
elle seule alors eut sauve* Carthage, si Carthage avait pu 15 
etre sauv^e. L'opposition, d'ailleurs, avait pour mobile, 
il le faut bien reconnaitre, un patriotisme puissant, en 
meme temps que l'ardeur des r^formes ; mais les appuis 
solides lui manquaient: tout e*tait gate* et pourri sous 
elle. ao 

Le peuple, au dire des Grecs instruits, qui le compa- 
rent a celui d'Alexandrie, se montra au plus haut point 
indiscipline', incapable de m&iter et conquenr la puis- 
sance ; et Ton avait a se demander, en vente*, a quoi 
les revolutions pouvaient etre bonnes, faites seulement 25 
par de jeunes fous et les mauvais sujets de la rue. 

En matiere de finances, Carthage a droit a la premiere 
place entre tous les ]£tats de l'antiquite*. Le plus grand 
bistorien des Grecs declare qu'au temps des guerres du 
Peloponese, la ville phdnicienne l'emportait par sa richesse 30 
sur toutes les rite's de l'Hellade ; il compare ses revenus 
a ceux du Grand Roi ; et Polybe aussi Tappelle : " la plus 
opulente citi de Vunivers" L'agriculture etait florissante 
et industrieuse : les generaux, les hommes d'etat aimaient, 
comme a Rome, a y consacrgr leurs exemples et leurs 35 
enseignements, temoin le traits special dcrit par Magon, 

K 
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et que plus tard lea Romains et les Grecs consid&reront 
comme le code de VAgronomie rationndle; qui sera 
traduit en grec ; que le Senat romain donnera Fordre de 
mettre egalement en latin, et qu'il propagera officiellement 
5 parmi les possesseurs fonciers de l'ltalie. Ce qui carac- 
t^rise ragriculture phenicienne, c'est son dtroite alliance 
avec la loi du capital. Le laboureur de Carthage tient 
a maxime de ne pas disperser ses ressources en argent 
sur un terrain plus grand qu'elles ne le comportent ; il 

10 pratique avant tout la culture intensive, Les regions liby- 
ques produisent en troupeaux innombrables les chevaux, 
les betes a cornes, les brebis, les chevres, richesse de 
leurs peuplades nomades, et dont Carthage sait aussi tirer 
bon parti. Comme ils en remontrent aux Romains en 

15 fait d'utilisation savante du sol, les Carthaginois leur 
enseignent encore Texploitation des nations sujettes : ils 
font rentrer dans leur ville la rente fonciere " de la meil- 
leure partis de V Europe " et des riches terres de V Afrique 
du nord, combines alors des dons de la nature; de la 

ao Byzachw et de la petite Syrte, par exemple. Le commerce 
avait toujours 6t6 tenu a profession honorable chez eux : 
les fabriques, les armements, alimented par le commerce, 
rapportaient des moissons d'or annuelles a quiconque 
s'e'tait e'tabli dans leur ville. Deja, enfin, nous avons 

35 fait voir leur immense monopole accaparant tout le trafic 
d'importation et d'exportation dans les parages de la 
Me'diterrane'e occidentale : de m&ne, tout le negoce inter- 
national entre l'ouest et l'est venait se concentrer dans 
leur port. D'ailleurs, chez eux, comme plus tard a Rome, 

30 la science proprement dite et les arts, s'assujettissant peu 
a peu a Tinnuence hellenique, e*taient aussi cultive's, non 
sans succes. La litterature phenicienne avait son impor- 
tance; et quand les Romains prirent Carthage, ils y 
trouverent de riches collections d'art, non crepes, il est 

35 vrai, avec les produits indigenes, mais rapporte*es des 
temples de la Sicile conquise, et des bibliotheques non 
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mollis precieuses. Mais ici encore l'esprit s'e'tait mis au 

service du capital. La literature punique, a en juger 

par le peu que nous en savons, se composait surtout 

d'e'crits sur ragriculture et la geographie : temoin le livre 

cits' plus haut de Magon : te'moin le fameux Periple s 

d'Hannon, qu'une traduction grecque nous a conserve', et 

qui, affiche' publiquement sur la muraille d'un temple, 

racontait le voyage de circumnavigation de cet amiral le 

long des cdte's de l'Afrique de l'ouest. Les connaissances 

utiles, les langues e'trangeres e'taient e'tudie'es a Carthage, xo 

et nous voyons que sous ce dernier rapport elle e*tait aussi 

avancee peut-etre que la Eome imp^riale le devint dans 

les temps posteneurs. Les enseignements de la culture 

grecque y e'taient tons dirige's dans les voies les plus 

pratiques. S'il est absolument impossible d'eValuer Tim- is 

mense quantity des capitaux affluant dans'ce Londres 

de l'ancien monde, on se fera du moins une idde de la 

fecondite' des sources oil il lui e'tait donne* de puiser, par 

ce seul fait, qu'en depit de son organisation militaire 

excessivement cotiteuse, et de son administration fiscale so 

infidele ou mal conduite, les contributions payees par les 

sujets et les douanes suffisaient a couvrir amplement les 

de*penses, et permettaient de ne demander aucun impot 

aux citoyens. Apres la seconde guerre punique, alors 

que Tempire de Carthage e'tait bris^ deja, il sufl&t d'un 25 

certain remaniement dans le systeme financier pour par- 

faire aussitdt, et de mime sans creation d'impdt nouveau, 

aux defenses courantes, et au paiement de l'annuite' de 

1,275,000 fr. a servir aux Komains. Enfin, 14 ans 

apres la paix, Carthage offrit a ceux-ci de verser en 30 

une fois les 36 termes restant a courir. Mais ce 

n'est point seulement par la grandeur de ses revenus 

que se manifestait • la supe'riorite' financiere de la ville 

phenicienne : nous constatons aussi chez elle, et chez 

elle seule, parmi les grands Etats du monde ancien, 35 

Tobservation de principes e'conomiques qui n'appartiennent 
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d'ordinaire qu'aux temps modernes, aux temps plus 
avances dans la science e'conomique. Carthage prete 
et emprunte aux autres puissances. Dans son systeme 
des valeurs elle fait entrer Tor et Pargent en lingots, 

5 les monnaies d'or et d'argent pour son commerce de 
Sicile, et enfin un signe de convention, sans valeur 
materielle, et dont l'usage est encore inconnu partout 
ailleurs. Si un ^tat pouvait n'&re qu'une vaste entre- 
prise de speculation commerciale il faudrait convenir que 

10 jamais sa fonction ne s'est ruieux et plus comple'tement 
re*alis6e. 

Comparons maintenant les deux puissances rivales. 
Les Romains et les Carthaginois constituaient deux 
peuples agriculteurs et marchands, avant tout : chez l'un 

is et Fautre, la situation faite aux arts et a la science, 
situation toute subordonnee et pratique, e*tait au fond 
semblable: seulement, Carthage avait sur Borne une 
notable avance. Mais chez la premiere, l'argent {'empor- 
tait sur le sol : a Borne, au contraire, le sol l'emportait 

so encore sur l'argent ; et tandis qu'en Afrique les grands 
proprie'taires et possesseurs d'esclaves accaparaient Fagri- 
culture, a Borne, a cette epoque, la plupart des citoyens 
mettaient la main a la charrue. Ici, le peuple poss&lait 
d'ordinaire : a Carthage, il e*tait exclu de la propria ; il 

35 appartenait a Tor des riches, ou au premier cri de reTorme 
des demagogues. L'opulence et le luxe, apanage des 
grandes places de commerce, regnaient deja dans la ville 
phenicienne : chez les Romains, exteneurement du moins, 
les moeurs et la police maintenaient assez fortement 

30 l'auste'rite' antique et les habitudes frugales. Quand les 
envoyes de Carthage revinrent pour la premiere fois 
d'ltalie, ils raconterent a leurs collegues que, dans les 
relations in times et r^ciproques entre secateurs romains, 
la simplicity depassait toute imagination ; qu'il n'y avait* 

35 pour tout le senat qu'un seul service de table en argent ; 
qu'on le portait dans chaque maison ou e'taient invite's 
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lea convives et les hdtes ! J'insiste sur ce trait plaisant : 
il est le eigne de l'e'tat economique des deux rite's. 

Les deux constitutions appartenaient au regime aris- 
tocratique. Le senat romain, les juges de Carthage 
exercaient le pouvoir, les una et les autres, dans des con- 5 
ditions politiques absolument pareilles. Les deux gou- 
vernements obeissent a la meme pensee, a Borne et 
a Carthage : te*moin, chez celle-ci, la dependance ou 
sont maintenus les divers fonctionnaires, la defense faite 
aux citoyens d'apprendre le grec sans autorisation, et 10 
Tinjonetion de ne communiquer avec les Grecs que par 
l'interme'diaire du truchement officieL Mais a Carthage, 
la tutelle de l'Etat se souille par des rigueurs cruelles, par 
les exces d'un arbitraire pousse* jusqu'a l'enfantillage : a 
cdt6, les peines de simple police et la note de censure, a 15 
Rome, semblent douces et intelligentes a la fois. Le 
s^nat romain, accessible a quiconque brillait par ses 
talents, e*tait la representation vivante du peuple ; il avait 
confiance dans le peuple, et n'avait rien a redouter des 
hauts magistrats. A Carthage, le se'nat avait sa raison *> 
d'etre dans le contrdle jaloux de radministration par un 
pouvoir en re'alite' maitre du gouvernement supreme ; il 
ne representait que quelques families plus considerables : 
en haut, en bas, partout, la mdfiance e'tait sa loi; ne 
sachant jamais ni si le peuple irait ou il le voulait con- 25 
duire, ni si les magistrats n'aspiraient point a quelque 
dangereuse usurpation. Aussi, voyez la marche ferme et 
reglec de la politique romaine ! L'insucces ne la fait 
point reculer ; les faveurs de la fortune n'endorment pas 
sa vigilance et ne rarretent jamais a moitid route. Nous 30 
verrons les Carthaginois, au contraire, dviter le combat 
au moment meme ou un dernier effort pourrait tout 
sauver peut-etre ; ils se degoutent des desseins les plus 
vastes, les plus nationaux : ils oublient Pe'difice a demi 
bati et qui s'e'croule ; puis, tout a coup, au bout de 35 
quelques amides, ils reviennent, mais trop tard, a la 
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charge. Par suite, a Rome, tout magistrat habile marche 
en plein accord avec le gouvernement ; tandis qu'k Car- 
thage, presque toujours il est en guerre ouverte avec les 
sdnateurs : pour leur roister, il viole la constitution et 

5 fait cause commune avec les partis revolutionnaires. 

Carthage et Rome avaient toutes deux a administrer 
des peuples de la meme nationality que la leur propre, 
et de nombreux peuples Grangers. Mais la seconde 
avait successivement admis a la cite* toutes les tribus 

10 romaines les unes apres les autres, et quant aux villes 
latines, elle leur en avait e'galement ouvert Faeces legal. 
La premiere, au contraire, se ferme et s'isole, elle ne 
laisse mSme pas l'espoir aux provinces sous sa d£pen- 
dance d'arriver jamais a regalite* civile. Les allies de 

15 Rome avaient part aux profits de sa victoire, aux do- 
maines conquis notamment. Enfin, dans les autres pays 
soumis, la republique voulait donner des satisfactions 
mate'rielles aux notables et aux riches, visant ainsi a se 
cre'er un parti devoue\ Carthage, non contente de gar- 

20 der pour elle seule tout le butin de la guerre, enleve 
jusqu'a la liberty du commerce aux villes les plus favo- 
rablement traitdes. Jamais Rome n'a totalement ravi 
leurs droits d'autonomie interieure aux citds qu'elle 
frappait des plus rigoureuses mesures; jamais elle ne 

25 leur a impose' une taxe rdguliere. Carthage, elle, en- 
voyait partout ses intendants ; surchargeait jusqu'aux 
anciennes cue's phe'niciennes d'impfits periodiques et 
excessifs, et courbait sous une sorte de servitude politique 
les nationality tombe'es en son pouvoir. Aussi, dans 

30 tout l'empire carthaginois-africain, a Texception d'Utique, 
peut-§tre, on n'eut pas pu rencontrer une seule locality 
pour qui la ruine de la me'tropole ne fftt un bienfait 
materiel ou politique. Dans l'empire romano-italique, 
on n'en eut pas trouve* une qui n'eut plus perdu que 

35 gagn£, au contraire, a la chute d'un regime toujours 
soucieux des intents materiels de tous, et qui se gaidait 
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d'irriter les opposants par des mesures extremes, ou de 
les pousser au combat. Les hommes d'Etat de Carthage 
croyaient tenir leurs sujets phe'niciens par la crainte d'une 
revolte des Libyens indigenes; ils croyaient tenir les 
grands possesseurs fonciers par le lien du signe represen- s 
tatif mone'taire. Dans leur erreur grossiere, ils appli- 
quaient le calcul du commercant a des matieres oh il n'a 
rien a voir; et Texpe'rience des faits a de'montre" qu'en 
depit du relacheinent apparent de son lien feMe'ral, la 
Symmachie romaine, in^branlable a regal d'un mur de » 
roc, a su repousser les attaques de Pyrrhus, tandis que la 
Symmachie carthaginoise se de'chira comme une toile 
d'araigne'e le jour meme ou une armee e*trangere mit le 
pied sur la terre africaine. Avons-nous besoin de rappeler 
les deT>arquements d'Agathocle et de Regtdzis, et la 15 
guerre des mercenaires f L'hostilite* des Africains contre 
Carthage est certaine ; et dans cette derniere circonstance, 
par exemple, on voit les femmes libyennes donner leurs 
bijoux pour defrayer la revolte : en Sicile, toutefois, il 
semble que les Carthaginois, sMtant months plus doux, 20 
y aient 6t6 recompense's par un r&ultat meilleur. Leurs 
sujets y jouissaient d'une certaine franchise commercial 
avec le dehors : le trafic inte'rieur s'y faisait non plus avec 
la monnaie conventionnelle de Carthage, mais avec la 
monnaie grecque ordinaire: enfin les Siciliens se mou- «s 
vaient plus librement qu'il n'e'tait permis de le faire aux 
Sardes et aux Libyens. Que si Carthage avait pu 
prendre Syracuse, les choses eussent assure'ment change' : 
mais Syracuse tint bon, et les possessions carthaginoises 
continuant a vivre sous une loi tolerable, au milieu des 30 
dissensions cruelles qui de'chiraient les rite's gr&o-sici- 
liennes, il se forma dans File un parti vraiment car- 
thaginois dont la persistante influence a marque* sa trace 
jusque dans les e'crits de PhUinos d'Agrigente. C'est 
lui qui, m&ne apres la conqu^te romaine, a raconte* les 35 
grandes guerres puniques, demandant de pre'fe'rence ses 
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inspirations a des sources tout afticaines. Quoi qu'il en 
soit, et pris en masse, les Siciliens, en taut que sujets et 
Hellenes, ont du ddtester Carthage au moins autant que 
les Samnites et les Tarentins ont hai les Romains. 
5 Sous le rapport des ressources financieres, Carthage 
e*tait, sans nul doute, bien au-dessus de Rome. Mais 
celle-ci racbetait son d&avantage, a raison de ce que 
les sources de la ricbesse africaine, tributs, douanes et 
autres, pouvaient tout a coup tarir au moment du plus 

10 pressant besoin, et bien plus tdt qu'a Rome : la guerre 
coutait aussi ddmesurdment plus cher aux Carthaginois. 
Le systeme des guerres diff^rait essentiellement cbez 
les deux peuples, quoique sous plus d'un rapport il y 
eut ^quilibre des forces. Quand Carthage fut prise, elle 

is comptait encore 700,000 t§tes, femmes et enfants com- 
pris : on ne peut des lors lui assigner une population 
moindre que celle-la a la fin du v 6 siecle, alors qu'elle 
pouvait a elle seule mettre 40,000 Hoplites en cam- 
pagne. Au commencement du mfone siecle, Rome, 

ao placed dans des conditions semblables, avait leve* une 
arm^e de citoyens aussi nombreuse; et plus tard, apres 
les agrandissements de territoire qui signalerent cette 
e'poque, elle aurait pu en lever une du double plus 
forte. Mais la superiority de ses ressources militaires 

as ne se doit pas settlement mesurer au nombre des 

citoyens proprement dits, ayant l'aptitude aux armes. 

Quelque soin que Ton prit a Carthage d'appeler aussi 

les citoyens au service, on n'y pouvait ni donner la 

• force physique de l'homme des champs au simple 

30 artisan et a Fouvrier de fabrique, ni surtout vaincre 
rinsurmontable repugnance du Ph^nicien pour le metier 
de la guerre. Au v* siecle, on voit encore combattre, 
dans les expeditions de Sicile, "une troupe sacr^e" 
de 2,500 Carthaginois : au vi e , a l'exception des 

35 officiers, on n'en rencontre plus un seul dans les 
armies appartenant a Carthage, et notamment dans 
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les corps espagnols. Le paysan romain n'est pas seule- 
ment immatricule' dans les milices ; il est aussi dans le 
rang sur le champ de bataille. Les memes r&ultats se 
constatent au regard des nationalite's alliens de Tune et 
de l'autre Re'publique : les Latins font le mime service 5 
que les soldats citoyens de Rome : mais les Libyphe'ni- 
ciens sont aussi peu propres que les Carthaginois eux- 
memes aux choses de la guerre, et ils raiment encore 
moins ; si bien qu'ils s'arrangent pour ne pas se rendre 
aux arme'es, et que les villes rachetent, a prix d'argent, xo 
sans doute, Fexemption des contingents qu'elles doivent. 
Dans la premiere armde hispano-carthaginoise dont fasse 
mention l'histoire, sur les 15,000 hommes environ qui la 
composent, on compte a peine un escadron de 250 cavaliers 
venus d'Airique, Libypbe'niciens pour la plupart. Le is 
noyau des troupes carthaginoises se recrutait de Libyens. 
Ceux-ci, instruits par d'habiles officiers, pouvaient, a la 
ve'rite', fournir une bonne infanterie : leur cavalerie legere 
e'tait incomparable, a certains egards. Ajoutez-y les 
levies faites chez les peuplades libyennes ou espagnoles 20 
plus ou moins soumises, et surtout les fameux frondeurs 
des Baldares, tenant le milieu entre un contingent con- 
fe'de're' et un contingent mercenaire. Enfin, dans les 
cas d'urgence, Carthage embauchait la soldatesque a 
louer dans les pays Strangers. Une telle armde pouvait 25 
§tre reunie vite et sans peine, a quelque nombre qu'il 
plut de la porter. Sous le rapport du personnel en oni- 
ciers, de Thabitude des armes et du courage, elle pouvait 
aussi §tre amende a se mesurer avec les legions romaines ; 
mais pour faire des soldats de ces masses confuses, il 30 
fallait du temps, alors que souvent l'heure et le danger 
pressaient. Les milices romaines, au contraire, e'taient 
a tout instant pretes a se mettre en marche ; et ce qu'il 
faut surtout noter, pendant que les troupes carthaginoises 
n'avaient pour lien que Thonneur militaire et la cupidite', 35 
les soldats romains se sentaient unis et associes par tous 
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les liens et les inte're'ts d'une patrie commune. Aux 
yeux de leur omcier, les Boldats carthaginois valaient ce 
que valent aujourd'hui les munitions de guerre et les 
boulets de canon. l£taient-ils Libyens, celui-ci n'en 

5 faisait pas plus de cas. Aussi, quelles abominations les 
gene'raux de Carthage ne se permettaient-ils pas en vers 
eux? Te'moin la trahison d'Himilcon envers son corps 
d'arme'e libyen, en 396, trahison suivie d'une re* volte 
terrible, et qui me'rita aux Carthaginois Tinjure prover- 

io biale et funeste de la foi punique. Tout le mal que 
peut causer dans l'^tat une armde se recrutant parmi les 
fellahs et les mercenaires, Carthage Fa e'prouve' par Feffet 
de son systeme ; et souvent ses bandes de soudards lui 
ont 6t6 plus dangereuses que l'ennemi. 

is Les vices de son e'tat militaire sautaient aux yeux, et 
les chefs du gouvernement tenterent tous les moyens 
pour y porter remede. Les caisses du trdsor tenues 
pleines, les arsenaux regorgeant d'armes permettaient 
l'e'quipement imm&iiat des soldats gages. On veillait a 

so Fentretien des engins et des machines, cette artillerie des 
anciens. Les Carthaginois les construisaient encore 
mieux que les Siciliens eux-memes ; ils avaient des 616- 
phants toujours prets, depuis que ces animaux avaient 
pris la place des chars de combat : dans les casemates de 

as la ville, on voyait des ^curies pour 300 betes de bataille : 
mais comme Carthage n'osa jamais fortifier les villes 
soumises, celles-ci, comme le plat pays, appartenaient 
sans coup fe'rir a toute armee qui de'barquait en Afrique. 
II n'en e*tait point ainsi en Italic, ou la plupart des villes 

30 conquises avaient garde' leurs murailles, et ou les Romains, 
jetant sur toute la pdninsule le vaste r&eau de leurs 
forteresses, y avaient implants leur indestructible domina- 
tion. A Carthage, en revanche, on voyait accumule'es 
toutes les defenses que Tart et Targent avaient pu 

35 reunir. Plusieurs fois la ville ne dut son salut qu'a 
la force de ses murailles ; tandis que Rome, de*fendue 
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principalement par sa situation politique et son systeme 
militaire, n'a jamais subi de siege en regie. — Le veri- 
table boulevard de Carthage fat sa marine; aussi lui 
prodigua-t-elle tous ses soms. La les na vires e^taient 
mieux construits, mieux commanded qu'en Grece: Ik s 
furent lance'es pour la premiere fois des galeres ayant 
plus de trois ponts a rameurs. Les navires carthaginois, 
comptant cinq ponts a 1'ordinaire, se montraient plus 
fins coureurs que les vaisseaux des Grecs : les rameurs, 
tous esclaves d'etat, ne sortaient pas des bagnes et ™ 
e'taient admirablement exerce* : les capitaines e'taient 
instruits et pleins d'audace. Ici, la superiority marquee 
appartenait a Carthage; et les Bomains, avec leurs 
quelques navires provenant des Grecs allies, ou des 
arsenaux de la Republique en plus petit nombre encore, xs 
n'auraient pas pu seulement se montrer en haute mer 
devant les flottes de sa rivale, maitresse absolue de toutes 
les eaux de l'Ouest. 

Pour nous returner et conclure, apres ce long parallele 
de Rome et de Carthage, nous souscrivons au jugement *> 
porte* par un Grec contemporain, a la fois clairvoyant et 
impartial. Au d^but de leurs guerres, les forces se 
balancaient entre les deux grandes republiques. Ajou- 
tons, et rappelons surtout que si Carthage n'avait rien 
omis de ce que peuvent procurer Intelligence et la ri- 25 
chesse, en fait de moyens d'attaque et de defense, elle 
e'tait rested impuissante a remplir l'enorme lacune d'une 
armde nationale, et a elever sur un pied solide l'e'difice 
d'une Symmachie vraiment phdnicienne. Rome ne pou- 
vait §tre attaqude qu'en Italie : Carthage ne pouvait 30 
aussi Tetre qu'en Afrique. Le fait est incontestable. 
Pour celle-ci, de plus, il e'tait de m&ne certain qu'elle ne 
saurait pas toujours dviter une telle attaque. La naviga- 
tion e'tait encore dans l'enfance : une flotte ne constituait 
pas chez les peuples une sorte de richesse he're'ditaire ; et 3s 
il s'en, pouvait construire en tout lieu ou se trouvaient a 
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la fois lea bois, le fer et Teau. Quelque puissante que 
fdt une cite*, elle n'avait pas les moyens, on le comprend, 
d'emp£cher le de*barquement, mime d'un ennemi plus 
faible; et FAfrique en a fait maintes fois l'exp&ience. 

5 Agathocle ayant montre* la route, on vit bientot un 
general romain suivre ses traces. Un jour, la guerre 
commenca en Italie, apportee par une arme'e d'invasion ; 
un autre jour, tirant vers sa fin, elle fut report^e en 
Libye, et se transforms aussitdt en un long siege. A 

to dater de ce moment, a moins de hasards heureux, Car- 
thage e*tait condamne*e a tomber, en depitdes plus heroi'ques, 
des plus opiniatres efforts. 



The battle of Mylae is not the most important nor the most stir- 
ring event of the First Punic War, in which Rome and Carthage 
fought for Sicily, and of which Hamilcar, father of Hannibal, is 
the hero. But it marks the appearance of the Romans as a mari- 
time power, and exhibits their characteristic genius for innovations 
no less practical than daring. 

Battle of Mylae. 

POLYBIUS. 

Fatigues des longueurs d'une guerre inutile, les Romains 
de*ciderent de construire des vaisseaux a cinq rangs de 

15 rames et vingt triremes. L'inhabilete' des ouvriers a 
construire ces quinque'remes, dont l'usage e'tait tout a 
fait inconnu en Italie, leur causa de grands embarras. 
Mais c'est par la surtout qu'e'clatent la grandeur et l'audace 
de Borne en ses desseins. Les Eomains qui, loin d'avoir 

20 les ressources necessaires en marine, n'en avaient absolu- 
ment aucune, qui jusqu'alors n'avaient jamais songd a 
paraitre sur mer, en concoivent tout a coup l'id&, et ils 
la suivent avec tant de hardiesse, que pour coup d'essai 
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ils vont se mesurer avec les Carthaginois, qui tenaient 
de leurs ancStres, comme un bien he*re\litaire, l'empire 
maritime. Une preuve plus convaincante de la v6rit6 
de mes paroles et de leur singuliere audace, c'est que, 
lorsqu'ils voulurent faire passer les troupes a Messine, 5 
non-seulement ils n'avaient aucun vaisseau ponte*, mais ils 
ne posse*daient pas meme un navire, un esquif. Oe tut 
sur des pent&ontores et des triremes emprunte's aux 
Tarentins, aux Locriens, aux Eldates et aux Napolitains 
qu'ils transporterent leurs soldats. Tandis qu'ils traver- 10 
saient le de'troit, les Carthaginois vinrent a leur rencontre, 
et un des vaisseaux africains, qu'emporta trop loin son 
ardeur, echoua contre le rivage. II tomba au pouvoir 
des Komains, et ceux-ci construisirent leur flotte sur ce 
modele. II est manifesto que, sans cet heureux hasard, 15 
ils n'eussent jamais pu, dans leur ignorance, realiser leurs 
desseins. 

Cependant les commissaires charge's de ces vastes pre*- 
paratifs s'occupaient activement de mettre les vaisseaux 
en e'tat, tandis que d'autres formaient les Equipages et les 90 
exercaient sur terre dans Tart de ramer. Voici comment : 
ils faisaient asseoir les rameurs sur le rivage dans le 
meme ordre que sur des vaisseaux, plagaient au milieu 
d'eux leur chef et les habituaient k se jeter en arriere en 
amenant tous leurs mains vers leur poitrine, a se baisser 35 
ensuite en les reculant, a commencer, a finir leurs mou- 
vements au signal du maltre. Des que ces hommes 
furent suffisamment instruits, on mit a flt>t les vaisseaux 
a peine achev^s, et apres quelques dpreuves seneuses 
faites sur la mer, la flotte se hata de descendre le long 30 
de ritalie. 

Leurs vaisseaux dtaient mal construits, et, pour reme'- 
dier a cet inconvenient, on imagina une machine que 
depuis on appela corbeau, et qui leur fut alors d'un grand 
secours. En voici la description : sur la proue s'elevait 35 
une solive arrondie dont la hauteur dtait de quatre brasses 



142 READINGS FROM ROMAN HISTORY. vu. 

et le dianietre de trois palmes. Au sommet de cette 
solive e'tait assuje'tie une poulie ; et sur un des cote's se 
dressait une £chelle garnie de planches transversales 
fortement unies entre elles; elle e'tait large de quatre 
5 pieds et haute de six brasses. On avait pratique* dans le 
plancher de cette echelle un trou d'une forme oblongue et 
qui enchassait la solive a l'endroit ou Fe'chelle comptait 
deja deux brasses. Sur les flancs de cette meme Echelle, 
dans toute sa longueur, regnait un parapet qui allait jus- 

xo qu'aux genoux. L'extre'mite' de Pe'chelle portait une espece 
de pilon en fer aiguise* et surmonte* d'lin anneau. Cet 
anneau donnait passage a un cable, qui, au moment ou 
Ton allait se heurter, faisait jouer la poulie du haut de la 
solive, et lancait le corbeau sur la proue ou bien encore 

is sur le cots' du navire ennemi, quand on virait de bord 
pour dviter le choc d'un vaisseau venant vous prendre en 
flanc. Si le corbeau engage* dans les planches enchainait 
les deux navires de maniere qu'ils fussent rapproche's 
dans toute leur longueur, les soldats montaient pele-mele 

20 a l'abordage ; mais lorsqu'ils avaient seulement frappe' 
la proue, ils descendaient deux a deux sur le pont. Les 
premiers rangs de la colonne paraient, a Paide de leurs 
boucliers, les coups qu'on leur portait en face ; ceux qui 
suivaient prottfgeaient leurs flancs contre les blessures en 

25 appuyant leurs boucliers memes siir le parapet. Ainsi 

pre'pare's, les Eomains attendaient le moment du combat 

Duilius, instruit des ravages exerce's par les Carthagi- 

nois sur le territoire de Myles, appareilla avec toutes ses 

forces. Les ,Carthaginois, pleins de joie, se haterent de 

30 detacher cent trente de leurs navires, et, dans le mepris 
ou ils e*taient de l'inexpe'rience romaine, coururent droit 
a Tennemi comme a une proie certaine, sans meme lui 
faire l'honneur de se mettre en ordre pour le combattre. 
Leur chef 3tait cet Hannibal qui, pendant la nuit, avait 

35 fait sortir furtivement les troupes d'Agrigente ; il montait 
un vaisseau a sept rangs de rames, qui autrefois avait 
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appartenu au roi Pyrrhus. Lorsqu'en approchant, les 

soldats africains apercurent au-dessus de chaque proue la 

tete menacante des corbeaux, ils h&iterent un instant, 

de'concert^s a la vue de cette machine nouvelle ; puis, 

rendus a leur premier detain, ils commencerent hardi- 5 

meat l'attaque. Mais bientot les corbeaux, enchainant 

tour a tour les vaisseaux, vomirent sur le pont les 

Romains prets a combattre, et une partie des ennemis fut 

massacred ; le reste rendit les armes, frappe' de stupeur. 

En definitive, la bataille s'e'tait changee en une espece 10 

de combat sur terre. Les Carthaginois perdirent avec 

tout l'e'quipage les trente premiers 11 a vires qui avaient 

ouvert la bataille, et celui meme qui portait le gendral 

ne put e'chapper au vainqueur. Annibal seul parvint, 

par un bonheur extreme et par d'incroyables efforts, a se 15 

sauver sur un esquif. Cependant le reste de la flotte des 

Carthaginois faisait deja les manoeuvres ne'cessaires pour 

Tabordage. Mais lorsqu'ils virent de pres en quel triste 

e'tat se trouvaient les premiers vaisseaux, ils virerent de 

bord et s'e'tudierent surtout a e'viter par des detours les *> 

atteintes du corbeau. Confiants en la vitesse de leurs 

navires, et voltigeant tantdt sur le flanc des vaisseaux 

romains, tantdt sous la poupe, ils espererent un instant 

pouvoir les aborder sans danger. Ils n'y rdussirent pas. 

Les machines romaines les entourerent si bien de leurs 25 

mouvements habilement combines, que tous ceux qui 

approchaient e'taient aussitdt pris. Enfin, deroute's par 

cette maniere de combattre si Strange, et force's a plier, 

ils s'enfuirent de toutes parts avec une perte de cinquante 

vaisseaux. 30 
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The First Punic War was over, and Rome, in the breathing-space 
afforded her, inaugurated her provincial system with Sicily, the 
prize of that desperate contest, and Sardinia, wrested from her 
rival while at war with her own mercenaries (the truceless war), 
crushed the pirates of niyrium, defeated the Gauls in North Italy 
and consolidated her power. The interval was invaluable to Home. 
Now from Spain came the great Carthaginian to challenge the 
hereditary foe of his country on her own ground, and the war be- 
gan around which all the story of Rome seems to centre. Except 
for a brief space when the Cimbri and the Teutones struck terror 
into the hearts of the Italians, Rome never after the Second 
Punic was in any danger from foreign invasion, until, centuries 
later, the vast fabric of her Empire began to crumble away before 
the nations which finally overwhelmed it. 

Hannibal. 

Mommsen. 

Quoiqu'il en soit, au commencement de Fan 220 Has- 
drubal tombe sous le fer d'un assassin, et les officiers de 
rarme'e d'Espagne elisent pour son successeur Hannibal, le 
fils alne* d'Hamilcar. Le nouveau general, e'tait bien jeune 

5 encore : ne* en 249, il &ait a sa vingt-neuvieme annee. 
Mais il avait beaucoup vfou : ses souvenirs d'enfance 
lui montraient son pere combattant en pays Stranger, 
et victorieux sur le mont ftEirctd ; il avait assists a la 
paix conclue avec Catulus ; il avait partage' avec Hamil- 

io car invaincu les amertumes du retour en Afrique, les 
angoisses et les penis de la guerre Libyque ; il avait tout 
enfant suivi son pere dans les camps : a peine adolescent 
il s'e'tait distingue^ dans les combats. Leste et robuste, il 
courait et maniait les armes excellemment ; il e'tait le plus 

is te'me'raire des e'cuyers ; il n'avait pas besoin de sommeil ; 
en vrai soldat, il savourait un bon repas ou endurait 
la faim sans peine. Quoi qu'il eut ve*cu au milieu des 
camps, il avait recu la culture habituelle chez les Ph& 
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niciens des hautes classes. II apprit assez de grec, de- 
venu general, et grace aux lecons de son fiddle Sosilon 
de Sparte, pour pouvoir dcrire ses de'peches dans cette 
langue. Adolescent, il avait fait, je 1'ai dit, ses premieres 
armes sous les ordres et sous les yeux de son pere : il 5 
l'avait vu tomber a ses code's durant la bataille. Puis, 
sous le ge'ne'ralat du man de sa scaur, Hasdrubal, il 
avait command^ la cavalerie. La, sa bravoure e'clatante 
et ses talents militaires l'avaient aussitdt signals' entre 
tous. Et voila qu'aujourd'hui la voix de ses egaux xo 
appelait le jeune et habile general a la t6te de 1'armee. 
C'e'tait a lui qu'il appartenait de mettre a execution les 
vastes desseins pour lesquels son pere et son beau-frere 
avaient v^cu et e'taient morts. Appele' a leur succe'der, il 
sut 6tre leur digne heritier. Les contemporains ont voulu 15 
jeter toutes sortes de taches sur ce grand caractere : les 
Romains Font dit cruel, les Carthaginois Font dit cupide. 
De fait, il haissait comme savent hair les natures orien- 
tates : gendral, Targent et les munitions lui manquant 
a toute heure, il lui fallut bien se les procurer comme *> 
il put. En vain la colere, l'envie, les sentiments vul- 
gaires ont noirci son histoire, son image se dresse toujours 
pure et grande devant nos regards. Si vous e'cartez 
de miserables inventions qui portent leur condamnation 
avec elles-in&nes, et les fautes mises sous son nom et 25 
qu'il faut reporter a leurs vrais auteurs, a ses ge'ne'raux 
en second, a Hannibal Monomaque, a Magon le Samnite, 
vous ne trouvez rien dans les re'cits de sa vie qui ne se 
justifie ou par la condition des temps ou par le droit des 
gens de son siecle. Tous les chroniqueurs lui accordent 30 
d'avoir re'uni, mieux que qui que ce soit, le sang-froid et 
Tardeur, la prevoyance et Taction. II eut par-dessus 
tout Pesprit d'invention et de ruse, Tun des caracteres 
du ge'nie phenicien; il aima a marcher par des voies 
imprevues, propres a lui seul. Fertile en expedients 35 
masque's et en stratagemes, il e'tudiait avec un soin inoui 
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lea habitudes de l'adversaire qu'il avait a combattre. 
Son armee d'espions (il en avait a demeure jusque dans 
Rome) le tenait au courant de tous les projets de 
l'ennemi: on le vit souvent, de'guise', portant de faux 

s cheveux, explorant et sondant 9a et la. Son genie 
strategique est e'crit sur toutes les pages de l'histoire de 
ce siecle. II fut aussi homme d'etat du premier ordre. 
Apres la paix avec Rome, on le verra reformer la con- 
stitution de Carthage; on le verra, banni et errant a 

10 Te'tranger, exercer une immense influence sur la politique 
des empires orientaux. Enfin, son ascendant sur les 
hommes est attests par la soumission incroyable et con- 
stante de cette arme'e mel^e de races et de langues, qui, 
dans les temps meme les plus de'sastreux, ne se revolta 

15 pas une seule fois contre lui. Grand homme enfin, dans 
le vrai sens du mot, il attire a lui tous les regards. 



Passage op thb Alps. 

MOMMSEN. 

L'opiniatre resistance de Sagonte avait cout^ a Han- 
nibal toute une annee. La campagne finie, il etait revenu 
a Carthagene, y prenant, comme de coutume, ses quar- 

20 tiers d'hiver (219-218), et y prdparant a la fois son 
expedition prochaine et la defense de l'Espagne et de 
l'Afrique. Oomme son pere et son beau-frere, il avait 
le commandement sur les deux contr^es, et par conse- 
quent aussi lui incombait le devoir de veiller a la 

25 protection de la metropole. Ses forces r^unies se compo- 
saient d'environ cent vingt mille hommes de pied, de 
seize mille chevaux, de cinquante-huit elephants, de 
trente-deux quinque'remes armies en guerre, et de dix- 
huit quinqueremes non armies, sans compter les eie*- 

30 phants et les navires kisses a Carthage. A l'exception 
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de quelques Ligures places dans les troupes ldgeres, il 
n'avait plus de mercenaires dans ses troupes. On y 
comptait aussi quelques escadrons phdniciens ; mais le 
gros de Parme'e dtait a peu pres exclusivement forme* des 
contingents des sujets de la Libye et de PEspagne. Pour s 
s'assurer de leur fidelity, Hannibal, avec sa profonde con- 
naissance des hommes, leur avait donne" une marque de 
grande confiance : ils eurent tous un conge* durant Phiver. 
Dans son patriotisme aux larges rues, bien different de 
l'e'troitesse d'esprit* de ses compatriotes, le general avait 10 
promis sous serment aux Libyens de leur confexer le 
droit de cite* dans Carthage, s'ils rentraient un jour 
vainqueurs de Rome en Afrique. II n'employait d'ailleurs 
pas toutes ses troupes a Pexpddition d'ltalie. Yingt mille 
hommes retournerent en Afrique, le plus petit nombre 15 
pour aller ddfendre Carthage et le territoire punique 
propre; la plus grande division restant cantonnde a la 
pointe occidentale du continent. L'Espagne garda douze 
mille fantassins, deux mille cinq cents chevaux, a peu 
pres la morbid des elephants, et la notte qui continua de *> 
stationner sur la cdte, Hannibal y dormant le commande- 
ment supreme a son frere plus jeune, Hasdrubal. S'il 
n'envoya que de faibles renforts dans la region phdnici- 
enne propre, c'est que Carthage, en cas de besoin, y 
pouvait suffire a tout. De m&ne en Espagne, ou les 25 
levees nouvelles se recrutaient sans peine, il assurait 
suffisamment ses derrieres en n'y laissant qu'un noyau de 
solide infanterie, avec adjonction de ce qui constituait la 
force de Parme'e carthaginoise, a savoir, une bonne 
cavalerie et des elephants. En meine temps il prenait 3° 
les plus exactes mesures pour avoir toujours ses communi- 
cations faciles entre 1' Afrique et PEspagne : il laissait la 
flotte sur la cdte, on vient de le voir, un corps nombreux 
occupant P Afrique occidentale. Ann d'etre plus sur en- 
core de la fidelite* de ses soldats, il avait enferme' dans la 35 
forte place de Sagonte les otages des cite*s espagnoles ; et 
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transportant ses troupes dans lea pays les plus &oignes 
da lieu oil elles avaient 6t6 levees, il avait de preference 
garde' sous ses ordres immediate les milices de l'Afrique 
orientale, envoye les Espagnols dans l'Afrique de l'ouest, 

5 et les Africains de l'ouest a Carthage. II avait done 
pourvu a tout du cdte de la defense. 

Les dispositions pour l'offensive n'dtaient pas moins 
grandioses. Carthage devait expedier vingt quinqud- 
remes armies de mille soldats, avec mission de descendre 

xo sur la cdte occidentale de l'ltalie et d'y porter le ravage. 
Une deuxieme escadre de vingt-cinq voiles avait Lilybee 
pour objectif : cette ville devait etre rdoccupde. Mais 
ce n'etaient la que les details plus modestes et accessoires 
de l'entreprise: Hannibal crut pouvoir s'en remettre a 

is Carthage pour leur bonne execution. Quant a lui, il 
avait decide de partir pour l'ltalie avec la grande armee, 
prenant en main l'execution du plan sans nul doute 
concu avant lui par son pere. De meme que Carthage 
n'etait directement attaquable qu'en Libye; de meme 

20 on ne joignait Borne que par l'ltalie. Eome bien cer- 
tainement voulait descendre en Afrique, et Carthage ne 
pouvait plus, comme autrefois, se limiter a des operations 
secondares, telles que la lutte en Sicile, ou la defensive 
sur son propre territoire. Les deTaites y comportaient 

35 les m&nes consequences desastreuses : la victoire n'y 
assurait point les m&nes re^ultats. — Mais comment, par 
ou attaquer l'ltalie ? Assur^ment les routes de terre et 
de mer y conduisaient ; mais si l'entreprise n'etait point 
une sorte d'aventure d6s^p6r6e 9 si Hannibal reVait une 

30 expedition sdrieuse, ayant un but vaste et strat^gique a 
la fois, il lui fallait une base d'operations plus rapprochee 
que l'Espagne ou l'Afrique. Rome etant maitresse de 
la mer, une flotte, une forteresse maritime constituaient 
un mauvais appui. II ne pouvait pas compter davantage 

35 sur les regions occupees par la Confederation italienne. 
En d'autres temps, en depit des sympathies puissantes 
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dveillees par le nom grec, elle avait tenu ferme devant 

Pyrrhus : on ne pouvait s'attendre a la voir se dissoudre 

a l'apparition d'un ge'ne'ral carthaginois. Entre le re*seau 

des forteresses romaines et la forte chaine des allies de 

Rome, une armee envahissante ne serait-elle pas bientdt 5 

^crase'e? Seuls, les Ligures et les Gaulois offraient a 

Hannibal tous les avantages que les Polonais assurerent 

a Napoleon dans ses campagnes contre les Russes, 

analogues sous tant de rapports avec l'exp^dition car- 

thaginoise. Ges peuples fre'miflsaient encore au lendemain xo 

de la guerre ou avait pe'ri leur inde'pendance : Strangers 

aux Italiques, menaces dans leur vie, voyant s'elever 

chez eux les premieres enceintes des citadelles romaines 

et ces grandes voies qui les enveloppaient, ne croiraient- 

ils pas voir des sauveurs dans l'armee carthaginoise, ou 15 

combattaient en foule les Celtes de l'Espagne? Ne 

seraient-ils pas pour Hannibal un premier et solide point 

d'appui ] Ne lui fourniraient-ils pas et les approvisionne- 

ments et les recrues? Deja il s'e'tait formellement 

abouche' avec les Boies et les Insubres, qui avaient promis *> 

des guides a son arme'e, un bon accueil a leurs freres de 

race, et des vivres sur la route. lis devaient se soulever 

aussitot que les Carthaginois auraient mis le pied sur le 

sol de Tltalie. Les ev^nements de l'Est n'e'taient pas 

moins propices a Pinvasion. La Mace'doine, dont la 25 

victoire de Sellasie venait de consolider l'empire dans le 

Peloponnese, e*tait mal avec Rome. D&m£trius de Pharos, 

qui, trahissant son alliance avec la Re'publique, avait 

passe' aux MaceMoniens, et s'eUait vu chasser de son petit 

royaume, sMtait reTugie^ a la cour du roi de Macecloine, et 30 

celui-ci avait refuse^ son extradition. Ou pouvait on, 

ailleurs que dans les plaines du Pd, tenter la reunion 

contre Fennemi commun des armees venues des bords du 

Be'tis {Guadalquivir) et du Strymon {Kara-sou ou 

Strouma) ? Ainsi, les circonstances de'signaient Tltalie 35 

du Nord comme le vrai point d'attaque : et deja, en 



150 READINGS FROM ROMAN HISTORY. vn. 

230, preuve nouvelle des projets s^rieux d'Hamilcar, les 
Romains, a leur grand e'tonnement, s'e'taient hem-tea, en 
Ligurie, contre un de'tachement de soldats carthaginois. — 
On s'explique moins bien pourquoi Hannibal preTera la 

5 voie de terre a la voie de mer. Ni la suprematie navale 
des Romains, ni leur alliance avec Marseille ne pouvaient 
empdcher un deltarquement sur la cdte de Genua {Genes) : 
cela se comprend tout seul, et la suite le fit bien voir. 
Mais Hannibal avait a choisir entre deux ecueils. II 

io aima mieux sans doute ne point s'exposer aux dangers 
inconnus d'une traversed, aux vicissitudes d'une guerre 
navale, qui laissent toujours moins de prise a la prudence 
humaine, et il pensa qu'il e'tait plus sage d'aller au- 
devant des Boies et des Insubres, dont le concours lui 

is e'tait se'rieusement promis, nul n'en peut douter. D'ail- 
leurs, de'barquant a Genua, il n'en avait pas moins la 
montagne a franchir, et il ne lui e'tait pas donne' de savoir 
que les cols des Alpes e'taient autrement ardus et difficiles 
que les passes de l'Apennin, dans la Ligurie. Enfin, la 

20 route qu'il suivit e'tait celle des anciennes migrations 
celtiques; des essaims plus nombreux que son armee 
avaient pe'ndtre' en Italie par les Alpes. L'allie' et le 
sauveur des Gaulois italiens ne se croyait point te'meraire 
en marchant sur leurs traces. 

as Done, des Touverture de la saison, Hannibal re'unit 
sous Carthagene toutes les troupes composant la grande 
arme'e: quatre-vingt-dix mille hommes d'infanterie et 
douze mille chevaux; les deux tiers Africains, un tiers 
Espagnols. II emmene trente-sept ele'phants plut6t pour 

30 en imposer aux Gaulois que comme renfort efficace de 
combat. Son infanterie n'avait plus rien de commun avec 
celle de Xanthippe, se cachant par peur derriere la ligne 
de ces grands animaux. II n'e'tait point homme a ignorer 
que e'e'tait la une arme a deux tranchants, apportant la 

35 d^faite dans les rangs amis aussi souvent que chez Ten- 
nemi. Aussi n'usait-il des elephants qu'avec circon- 
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speetion, et en petit nombre. Telle e'tait Tarmee avec 
laquelle il quitta Carthagene, et marcha vers PJCbre, au 
printemps de 218. Des mesures prises a l'avance, et 
surtout des relations noue'es avec les Celtes, des moyens, 
du but de son expedition, il laissa transpirer assez pour 5 
donner confiance meme au simple soldat. Celui-ci, dont 
l'instinct militaire s'e'tait de'veloppe' sous les armes, pres- 
sentait partout les vues nettes et hardies, la main sure 
et forte de son ge'ne'ral, et il le suivait avec une aveugle 
foi dans ses voies inconnues. Puis, quand par ses paroles Io 
enflammees il leur montrait la patrie humilie'e, les exigences 
insolentes de Borne, Passervissement imminent de cette 
Carthage qui leur e'tait chere, Pextradition honteuse de 
leur g^n^ral et de ses officiers imposde comme condition 
de la paix, il les entratnait avec lui, ardents a la guerre, 15 
emporte's par Man du civisme. 

A Borne, la situation e'tait ce qu'elle est souvent au 

sein des aristocraties les plus solidement assises et les plus 

prevoyantes. Certes, le gouvernement savait ce qu'il 

voulait, et il agissait. Malheureusement il n'agissait ni so 

bien ni en temps utile. Depuis longtemps on aurait pu 

fermer les portes des Alpes, et en finir avec les Cisalpins : 

or on avait laissd les Alpes ouvertes, et les Cisalpins 

dtaient encore redoutables. On aurait pu avec Carthage 

vivre en paix, et en paix durable, a la condition d'observer 25 

fidelement le traits' de 513. Que si Ton voulait la mine 

de Carthage, depuis longtemps les legions auraient pu et 

du la rdduire. - Mais en fait, les traitds avaient 6t6 violas 

par la confiscation de la Sardaigne, et durant les vingt 

amides de r^pit dont elle avait joui, Carthage s'&ait 30 

rege'ne're'e. Bien de plus facile que de vivre en bonnes 

relations avec Mace'doine : mais son amitie' avait 6t6 

sacrifice a une che'tive conqu&e. II ne s'e'tait pas 

trouvd dans Borne un de ces grands hommes d^tat 

qui envisagent de haut la situation et dirigent les eVe*- 35 

nements. Partout on avait fait trop ou trop peu. 
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Maintenant voici venir la guerre. L'enneini a pu libre- 
ment choisir son heme et le lieu du combat, et les Romains, 
tout en ayant pleinement et justement la conscience de 
leur superiority militaire, n'ont au debut de la cam- 

5 pagne ni plan, ni but, ni marche assuree. Us avaient 
un demi-million de soldats sous la main. Leur cavalerie 
seule etait moins bonne, et toute proportion gardee, 
moins nombreuse que celle de TennemL Elle n'allait 
chez eux qu'au dixieme du total de Feflfectif, tandis que 

xo chez les Carthaginois elle s'elevait au huitieme. Mais la 
flotte romaine comptait deux cent vingt quinqu^remes, 
toutes revenues depuis peu de FAdriatique : quel peuple 
engag^ dans la prochaine guerre aurait pu en mettre 
autant en ligne, et qu'il etit 6t6 facile de tirer parti de 

is cette force ecrasante ! Depuis longues anne'es il etait 
entendu qu'a la premiere leve'e de boucliers, les legions 
debarqueraient en Afrique: plus tard les e've'nements 
ayant marche, il avait aussi fallu songer a une descente 
combinee en Espagne, pour y retenir Tarmee d'occupation, 

ao qui sans cela se pouvait aussitot porter sous les murs de 
Carthage. O'eut 6t6 agir encore conformement a ce 
m&ne plan de campagne, que de jeter une arme'e romaine 
dans la Peninsule, a la nouvelle de Pouverture des 
hostility's par Hannibal, en 221 et de l'investissement de 

35 Sagonte. Mais il eut fallu y accourir avant la chute de 
la ville ; et Ton resta sourd a Eome aux conseils d'une 
strategic meilleure, comme aux injonctions de l'honneur. 
Sagonte tint huit mois ; son heroisme ne «servit de rien. 
Elle etait tombde, que Eome n'avait point d'armde de 

30 ddbarquement pr§te. Eestait la contr^e entre l'ilbre et 
les Pyre^es. Les peuples qui Thabitaient etaient libres 
encore. Allies naturels de Eome, la promesse d'un 
prompt secours leur avait 6t6 faite comme aux Sagontins. 
D'ltalie en Catalogne il n'y a pas plus loin pour les 

35 vaisseaux que pour des troupes partant de Carthagene 
par la voie de terre. Si apres la guerre formellement 
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ddclare'e, les Romains s'etaient mis en route en meme 

temps que les Carthaginois, c'est-a-dire avec le mois 

d'avril, Hannibal aurait pu trouver les legions post^es 

deja sur la ligne de l'Ebre. — Quoi qu'il en soit, le gros 

de rarmee romaine demeurant reserve* pour Fexpedition 5 

d'Afrique, le second consul Pvblius Cornelius Scipion 

regoit l'ordre d'aller defendre le fleuve-frontiere en Es- 

pagne ; mais il en prend a son aise, et une r^volte sur- 

venant dans la plaine du Pd, il s'y rend avec ses troupes 

pretes a s'embarquer. L'expedition d'Espagne se fera 10 

au moyen d'autres legions en voie de formation. Pendant 

ce temps, Hannibal est arrive sur l'iCbre. II y est accueilli 

par une opiniatre resistance. Mais dans les circonstances 

prdsentes le temps lui est plus precieux que le sang de 

ses soldats. En quelques mois il a ecrase* les indigenes, 15 

et avec son armee diminude dejk du quart, il atteint les 

Pyrenees. Les lenteurs coupables de Rome ont une 

seconde fois cause* la perte de ses allies espagnols. Ce 

ddsastre etait facile a prdvoir autant que les lenteurs 

auraient pu etre facilement dvitees. De plus, le debar- 20 

quement de legions, s'il s'etait eflfectue en temps utile, 

aurait mis probablement obstacle a l'invasion de l'ltalie, 

dcmt il semble que m&ne au printemps de 218 les Romains 

n'aient point encore eu la prevision. Quant a Hannibal, 

en allant se jeter sur le territoire de l'ennemi, il n'en- 35 

tendait nullement agir en ddsespdrd, et abandonner son 

"royaume espagnol." Le temps employe* au siege de 

Sagonte et a la soumission de la Catalogne; le corps 

considerable laisse' par lui dans le pays conquis au nord 

de l'febre ; toutes les precautions prises, enfin, ddmontrent 30 

que si les legions etaient venues lui disputer 1' empire 

de l'Espagne, il ne se serait point contents de se ddrober a 

leurs attaques; mais les Romains n'eussent-ils fait que 

retarder son depart d'Espagne durant quelques semaines, 

un avantage capital leur etait par Ik meme acquis. 35 

L'hiver fermait les cols des Alpes avant Tarrivee des 
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Carthaginois, et le corps expe'ditionnaire a destination de 
l'Afrique y accomplissait sa descente sans coup fe'rir. 

Arrive* aux Pyre'ne'es, Hannibal renvoya une partie de 
ses soldats chez eux. Mesure premeclitde des le de*but, et 

5 qui te'moignait hautement aux yeux de Tannee de la 
confiance du ge'ne'ral dans le succes de l'entreprise, en 
m&ne temps qu'elle e*tait un dementi donne' a ceux qui 
croyaient qu'elle e'tait de celles dont nul ne revient. Ce 
fut avec cinquante mille fantassins et neuf mille cavaliers 

to seulement qu'il franchit la chaine sans rencontrer de diffi- 
cult^. Puis, longeant la cdte dans la region de Narbonne 
et de Nlmes, il s'ouvre rapidement passage au milieu 
des peuplades gauloises, rendues favorables par des ne*- 
gociations ant&ieures, ou achete'es sur place par Tor 

15 carthaginois, ou enfin domptees par les armes. A la fin 
de juillet, il arrive sur le Bhdne en face d'Avenio (Avi- 
gnon), Ici l'attend, ce semble, une resistance plus se*- 
rieuse : le consul Scipion avait ddbarque* a Marseille 
(fin juin) : en faisant route pour l'Espagne, il apprit qu'il 

20 e'tait trop tard, et qu'Hannibal avait non- seulement 
passe* 1'iSbre, mais aussi franchi les Pyrenees. A cette 
nouvelle, qui jetait enfin la lumiere sur la direction et le 
but de l'expe'dition carthaginoise, le consul abandonne 
pour le moment ses projets sur l'Espagne, et prend le 

as parti de faire sa jonction avec les peuplades celtiques de 
la contree, ob^issant toutes a l'influence des Massaliotes, 
et par les Massaliotes a l'influence romaine. II recevra 
done Hannibal sur le Rhdne, et lui fermera le passage 
du fleuve et Tentrde de Tltalie. Heureusement pour 

30 les Carthaginois, ils n'avaient en face d'eux, sur le 
lieu de leur passage projetd, que quelques milices gau- 
loises. Le consul, avec son armde (vingt-deux mille 
fantassins et deux mille cavaliers) se tenait encore a Mas- 
salie, a quatre jours de marche en aval. Les envoye*s des 

35 Gaulois accoururent et lui donnerent avis de l'arrivfo de 
l'ennemi. Celui-ci se voyait oblige* de franchir le rapide 
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torrent en toute hate avec sa nombreuse cavalerie, ses 
elephants, sous les yeux des Gaulois, et avant que le 
Romain se montrat. II ne posse'dait pas une nacelle. 
Aussitdt et par son ordre toutes les barques employees 
dans le pays a la navigation du Rhone sont achet&s a 5 
tout prix ; on en construit d'autres en abattant les arbres 
dans les alentours. En peu de temps les pre'paratifs sont 
faits. L'arme'e pourra en un seul jour accomplir son pas- 
sage. Pendant ce temps un fort de'tachement commande* 
par Hannon, fils de BomUcar, remonte le fleuve a 10 
quelques jours de marche au-dessus d' Avignon, et trou- 
vant un endroit plus facile et non de*fendu, il aborde 
sur Fautre rive au moyen de radeaux rapidement as- 
sembles; puis il redescend vers le midi, pour tomber 
sur le dos des Gaulois, qui arrGtent le gros de l'arme'e. 15 
Le matin du cinquieme jour apres son arrivee, trois 
jours apres le depart d'Hannon, Hannibal voit s'elever 
en face de lui une colonne de fumee, signal convenu 
qui lui annonce la presence de son de'tachement ; aussitdt 
il donne Fordre impatiemment attendu de Fattaque 20 
Les Gaulois, au premier mouvement de la flottille en- 
nemie, accourent sur la rive; niais tout a coup le feu 
mis derriere eux a leur camp les surprend et les arrSte. 
Divis^s, ne pouvant ni register a ceux qui les attaquent, 
ni, a ceux qui passent le fleuve, ils s'enfuient et 25 
disparaissent. 

Pendant ce temps, Scipion tient conseil dans Massalie, 
et s'enquiert des points qu'il conviendrait d'occuper sur 
le Rh6ne. Les Gaulois ont eu beau lui envoyer les plus 
pressants messages, il n'a pas juge* a propos de marcher 30 
a Fennemi. II ne veut pas croire aux nouvelles qu'on 
lui apporte, et se contente d'expe'dier sur la rive gauche 
un petit corps de cavalerie en eclaireur. Ce corps se 
heurte contre Farmed carthaginoise tout entiere, deja 
passed au dela du fleuve, et aidant au transport des 616- 35 
phants laisses sur la rive droite. II acheve sa reconnais- 
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sance, en livrant un combat vif et sanglant, — le premier 
combat de cette guerre, — a quelques escadrons de Oar- 
thaginois qui battaient aussi la plaine (non loin d' Avi- 
gnon) ; puis il tourne bride rapidement, et s'en va rendre 

5 compte de la situation au quartier general. Alors 
Scipion part a marches forcees; mais quand il arrive, 
deja depuis trois jours la cavalerie carthaginoise, apres 
avoir protege* le passage des elephants, a suivi le gros de 
Fannie. II ne reste plus au consul qu'a s'en retourner 

xo sans gloire a Massalie avec ses troupes fatigue'es, affectant 
follement le mdpris de ces Carthaginois qui ont lachement 
pris la fuite. — De compte fait, c'e'tait la troisieme fois 
que les Komains, par pure negligence, abandonnaient leurs 
allies et perdaient une ligne de defense importante. 

15 Puis, comme apres Terreur commise, ils avaient passe' de 
rimmobilite' ddraisonnable a une plus de'raisonnable hate ; 
comme ils venaient de faire, sans plan, sans rdsultat, ee 
que, quelques jours plus tdt, ils auraient pu et dfi, en 
toute surety, ex^cuter d'une facon utile, ils se mettaient 

20 par la hors d'dtat de reparer leurs fautes. Une fois de 
l'autre c6t£ du Rhone, il n'y avait plus a songer a em- 
p&sher Hannibal d'atteindre le pied des Alpes. Du 
moiiis Scipion pouvait-il encore, h la premiere nouvelle 
du passage du fleuve, s'en retourner avec toute son 

25 armee : en passant par Genua il ne lui fallait que sept 
jours pour arriver sur le Pd. La, il ope'rait sa jonction 
avec les corps plus faibles stationne's dans la contree : il 
attendait l'ennemi, et le recevait vigoureusemeni Mais 
non, apres avoir perdu du temps en courant sur Avignon, 

30 il semble que Scipion, homme habile pourtant, n'ait eu 
alors ni courage politique, ni tact militaire ; il n'ose pas 
prendre conseil des circonstances, et modifier la destina- 
tion de son corps d'armee; il le fait embarquer pour 
TEspagne en majeure partie, sous le commandement de 

35 Gnceus, son frere, et revient a Pise avec le reste. 

Hannibal, le Rh6ne franchi, avait convoque* une 
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grande revue de ses troupes, leur annoncant quels ^talent 
ses projets, et les abouchant a Faide d'un interprete avec 
un chef gaulois, Magilus, venu de la region du Fd ; puis 
il s'e'tait de suite rends sans obstacle en marche vers les 
passes des Alpes. La, choisissant sa route, il ne prit en 5 
consideration ni la moindre longueur des vallees, ni les 
dispositions plus ou moins favorables des habitants, 
quelque int^ret qu'il eut d'ailleurs a ne pas perdre une 
minute dans des combats de detail ou dans les de'tours 
de la montagne. Avant tout, il devait preTerer le che- xo 
min le plus facilement praticable pour ses bagages, sa 
nombreuse cavalerie et ses elephants, celui ou il trou- 
verait bon gre* mal gre 4 des subsistances en quantity 
suffisante. Bien qu'il portat avec lui des approvision- 
nements considerables charges a dos de b6tes de somme, 15 
ces approvisionnements ne pouvaient alimenter que pendant 
quelques jours son arm^e forte encore, nonobstant ses 
pertes, de cinquante mille homines valides. Quand on 
laissait de cAte* la route qui longe la mer, et dont il ne 
voulut pas, non parce que les Romains la lui barraient, *> 
mais parce qu'elle Feiit eloign^ du but, dans ces temps 
anciens, deux passages seulement, mentant ce nom, 
conduisaient des Gaules en Italie par les cols alpestres ; 
Tun franchissait les Alpes Cottiennes (mont Qen&vre) et 
descendant chez les Taurine (a Turin par Suse ou «s 
Fenestrelles) : Pautre, par les Alpes Grebes (le petit Saint- 
Bernard), conduisait chez les Salasses (pays d'Aoste et 
d'lvrie). Le premier est plus court : mais apres avoir 
quittd le Rhone, il conduit dans les vallees difficiles et 
infertiles du JDrac, de la Romanche et de la haute 30 
Durance, au travers d'apres et pauvres montagnes; il 
demande sept a huit jours de marche. Pompe'e le pre- 
mier a trace* la une voie militaire, afin d'e'tablir la plus 
directe communication possible entre la Gaule cisalpine 
et la Gaule transalpine. — Par le petit Saint -Bernard, 35 
le chemin est un peu plus long; mais quand il a d^passd 
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le premier contre-fort des Alpes, a Test du Rh6ne, il 
longe la haute Isdre, qui, courant non loin de Chamb&ry, 
remonte de Grenoble jusqu'au pied du col, on, si Ton 
veut, jusqu'au pied de la grande chaine, et forme la 

5 plus large, la plus fertile et la plus peuple'e des vallees 
alpestres dans cette region. De plus, le col, en ce 
point, y est le moins 6lev6 de tons les passages naturels 
des Alpes dans la contree (2,192 metres) : il est de 
beaucoup aussi le plus commode ; et, quoique nulle route 

io n'y ait jamais e'te' construite, on a vu en 1815 un corps 
autrichien le traverser avec de rartillerie. Ne coupant, 
comme on voit, que deux chaines, la passe du petit 
Saint-Bernard e'tait devenu la plus frequentee dans les 
anciens temps, et c'est par la que les grandes bandes 

15 gauloises operaient leurs descentes en Italic En r^alite*, 
l'arme'e d'Hannibal n'avait pas a choisir: par un con- 
cours heureux de circonstances, sans qu'elles aient 6t6 
pour lui un motif determinant, les peuplades cisalpines 
avec lesquelles il avait fait alliance habitaient jusqu'au 

20 pied du coL Par le mont Genevre, au contraire, il serait 
arriv^ chez les Taurins, de tout temps en guerre avec les 
Insubres. — Je crois done que la grande amide carthagi- 
noise marcha directement vers le val de la haute Isere, 
non pas, comme ou pourrait le supposer, par le chemin le 

25 plus court, en longeant la rive gauche de l'Isere infeneure 
(de Valence a Grenoble), mais en traversant "Tile des 
Allobroges," ou le massif d^prime, riche alors et popu- 
leux, que confinent le Rh6ne au nord et a l'ouest, Tlsere 
au sud et les Alpes a Test. Ici encore Hannibal negligea 

30 la ligne directe, qui Tobligeait a traverser un pays de 
montagnes apre et pauvre, tandis que Tile est moins 
montueuse et plus fertile, et que, dans cette direction, 
il n'avait qu'un faite a franchir pour d^boucher ensuite 
dans le haut val d'Isere. La traversed de Tile, en remon- 

35 tant le Rhdne d'abord, et en se jetant ensuite sur la 
droite, lui demanda seize jours. II ne rencontra pas de 
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difficulty se'rieuses et, dans Tile elle-m&ne, ayant su 
mettre a profit les hostilites qui venaient d'eclater entre 
deux chefs allobroges, Tun d'eux, le plus considerable, 
se ddclara son oblige*, donna lui-m&ne la conduite a 
l'arme'e dans tout le bas pays, pourvut a ses approvi- 5 
sionnements, et remit aux soldats des armes, des vlte- 
ments et des chaussures. Mais arrives a la premiere 
chalne qui s'&eve comme une muraille a pic, et n'est 
accessible que par un seul point (montde du mont du 
Chat, par le Tillage de Chevalu), un incident f&cheux les xo 
arreta tout a coup. Les Allobroges occupaient en nombre 
le coL Hannibal, prerenu a temps, dvita de se laisser 
surprendre. II campa au pied du mont, et, la nuit venue, 
pendant que les Gaulois e'taient rentes chez eux dans 
la bicoque voisine, il s'empara du passage. Les hauteurs 15 
e'taient conquises, mais a la descente rapide qui conduit 
vers le lac du Bourget, les chevaux et les mulets perdirent 
pied. A ce moment, les Gaulois apostes attaquerent, 
moins dangereux d'ailleurs que genants par le d&ordre 
qu'ils jetaient dans la marche de Tarmee. Mais bientdt » 
le general Balance sur eux a la tete de ses troupes legeres, 
les repousse sans peine et les rejette en bas de la mon- 
tagne apres leur avoir tu6 beaucoup de monde. Le 
tumulte du combat avait augments les perils et les em- 
barras de la descente, surtout pour le train et les equi- 25 
pages. Arrive' enfin de l'autre cot^, non sans de se'rieuses 
pertes, Hannibal enleve d'assaut la cite 4 la plus voisine, 
pour ch&tier et effrayer les barbares, et pour se remonter 
en chevaux et mulets. On se repose un jour dans la belle 
valine de Chambe'ry, puis on cdtoie Tlsere sans trouver 3° 
d'obstacle ni du cdt6 des vivres ni du c6t6 de l'ennemi. 
Mais en entrant le quatrieme jour sur le territoire des 
Ceutrons (la Tarentaise), les Carthaginois voient la valine 
se resserrer peu a peu ; la, il faut 6tre de nouveau sur ses 
gardes. Les gens du pays les attendent a la frontiere (en- 35 
virons de Conflatut), portant des rameaux et des couronnes ; 
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ils donnent de la viande, des guides et des otages; il 
semble qu'on soit en territoire ami Mais quand les Car- 
thaginois ont atteint le pied de la haute chaine, au 
point oh leur chemin quitte l'lsere, et, remontant un 

5 apre et e'troit ddfile' le long du ruisseau de la Recluse, 
Brieve pen a peu vers le col du petit Saint -Bernard, 
void que soudain les Ceutrons se jettent sur eux par 
derriere, et les assaillent de flanc du haut des rochers 
qui enserrent la passe a droite et a gauche : ils esperent 

to couper Farme'e de sea equipages et de ses bagages. Han- 
nibal, avec sa finesse habituelle, les avait devine's. II 
savait qu'ils ne l'avaient bien accueilli d'abord qu'afin de 
ne pas voir leur pays ravage', pre'parant d'ailleurs leur 
trahison, et comptant sur un pillage facile. Dans la 

15 provision d'une attaque, il avait envoye* son train et sa 
cavalerie en avant. L'infanterie tout entiere venait 
derriere et couvrait la marche. Les projets hostiles des 
Ceutrons e'taient done dejoue's : toutefois, accompagnant 
rinfanterie dans sa marche, et lancant ou roulant sur 

ao elle de lourdes pierres du haut des rochers voisins, ils lui 
font e'prouver des pertes serieuses. On atteint enfin la 
Roche blanche (elle porte encore ce nom), haute masse 
calcaire surplombant a l'entre'e des dernieres pentes. 
Hannibal s'y arr&e et y campe, et protege durant la nuit 

35 l'ascension de ses chevaux et de ses mulets : le jour 
suivant, le combat recommence, et se continue sanglant 
jusqu'au sommet. La enfin les troupes ont du repos. 
On s'arrite sur un haut plateau, facile a deTendre [le 
cirque aV Hannibal], qui se deVeloppe sur une longueur 

30 d'environ cinq lieues), et d'ou la Doire [Duria^ sortant 
d'un petit lac (lac Verney ou des Eaux rouges), descend 
vers l'ltalie. II e'tait temps. Deja les soldats perd- 
aient courage. Le chemin devenu plus impraticable 
tous les jours; les provisions epuisees: ces dangereux 

35 de'files, ou un ennemi inattaquable attaquait sans cesse, 
et incommodait la marche; les rangs qui allaient 
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s'e^claircissant : leurs camarades tombes dans les ravins : 
les blesses abandonne's sans espoir, tous ces maux 
n'avaient pas laiss^ que d^branler le moral des ve'te'rans 
d'Espagne et d'Afrique. Tous dejk, k l'exception du 
chef et de ses intimes, ne voyaient plus qu'une chimere s 
dans Tentreprise. Mais la confiance d'Hannibal ne se 
dementit pas. De nombreux soldats se retrouverent 
qui avaient roule' sur la route, les Gaulois allies e'taient 
tout proches ; on e*tait au point de partage des eaux ; on 
avait devant soi la descente, dont la vue rejouit toujours 10 
les yeux du voyageur en montagne. Apres s'§tre un 
peu repose'e, l'arme'e a repris courage, et commence la 
derniere et plus difficile operation, qui doit la conduire 
au bas du passage. L'ennemi ne l'incommode plus 
beaucoup : mais deja la saison devenant mauvaise (on is 
e'tait aux premiers jours de septembre) remplace a la 
descente les incommodite's essuydes k la inontee par le fait 
des barbares. Sur les pentes raides et glissantes des 
bords de la Doire, ou la neige fraiche avait ddtruit toute 
trace des sentiers, hommes et animaux s'egaraient, 20 
perdaient pied, tombaient dans les abimes. Au soir du 
premier jour on arriva a une place de deux cents pas de 
longueur, oil deTerlaient a toute minute les avalanches 
ddtachdes des pics abruptes du Cramont, recouverts toute 
l'anne'e par les neiges durant les 6t6s froids. L'infanterie 25 
put passer, mais il n'en fut pas de m&ne des elepljants et 
des chevaux. Ceux-ci glissaient sur ces masses de glace 
polie, cache'es par la nouvelle neige, mince et friable. 
Hannibal campa plus haut avec les elephants et la 
cavalerie. Le lendemain, les cavaliers a force de 30 
travaux, rendirent la voie praticable pour les chevaux et 
les mulets; mais il fallut trois jours d'efforts, ou les 
soldats se releverent les uns apres les autres, pour faire 
arriver les elephants de Pautre c6te\ Le quatrieme jour, ' 
toute rarme'e e'tait enfin rdunie : la valine allait s'elargis- 3s 
sant et devenait plus fertile. Enfin, apres trois autres 

M 
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jours de marche encore, la peuplade des Salcmes, riverains 
de la Doire, et clients des Insubres, recut les Carthaginois 
comme des amis et des sauveurs. A la mi-septembre, 
l'armee de'bouchait dans la plaine d'lvree [JEporedici}, ou 
5 les soldats e'puises furent mis en cantonnement dans les 
villages, ou, pendant vingt-quatre jours de repos et de 
bons soins, ils se refirent de leurs e*pouvantables fatigues. 
Si les Romains, chose qui leur eut 6t6 bien facile, eussent 
eu chez les Taurins un corps de trente mille hommes frais 

10 et prets au combat, s'ils eussent attaque* a une pareille 
heure, e'en e'tait fait sans doute de la grande entreprise 
d'Hannibal ; heureusement pour lui, comme toujours, ses 
adversaires n'e'taient point la ou ils auraient du £tre, et 
ses troupes prirent tout a l'aise le repos dont elles avaient 

15 tant besoin. 

On touchait au but, mais au prix de grands sacrifices. 
Des cinquante mille fantassins, des neuf mille cavaliers 
ve'te'rans qui composaient encore Tarme'e au dela des 
Pyre'ne'es, il en avait pen la moitW sur le champ de 

20 bataille, dans la marche et au trajet des rivieres. Han- 
nibal, de son propre aveu, ne pouvait plus mettre en 
ligne que vingt mille hommes de pied, dont les trois 
cinquiemes e*taient Libyens, les deux autres cinquiemes 
Espagnols. II lui restait en outre six mille cavaliers, 

25 de'monte's pour la plupart. Les pertes bien moindres de 
la cavalerie te'moignent et de Pexcellence des Numides et 
aussi cRi soin particulier et des managements dont ces 
troupes choisies avaient 6t6 l'objet de la part du general 
en chef. Une marche de 526 milles ou de trente-trois 

30 jours en moyenne, commence'e et exdeute'e sans accidents | 
graves ou impre'vus, marche qui eut 6b6 impossible peut- 
§tre sans les hasards les plus heureux ou les fautes les 
plus inattendues de la part de Fennemi; cette seule 
marche avait coAte* e'norme'ment cher ! Elle avait e'puise' 

35 et demoralise* l'armee, au point qu'il lui avait fallu un 
plus long temps encore pour se remettre en haleine. 
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Disons-le : en tant que strate'gie, il y a Ik une operation 
militaire contestable ; et Ton est en droit de se demander 
si Hannibal lui-meme a pu vraiment s'en targuer comme 
d'un succes. Pourtant ne nous h&tons pas d'infliger un 
blame au grand capitaine. Nous voyons bien les lacunes s 
du plan qu'il a execute', mais nous ne pouvons decider 
s'il aurait pu les preVoir. Sa route le menait il est vrai, 
en pays barbare, inconnu: mais oserions-nous soutenir, 
encore une fois, qu'il aurait du plutot longer la c6te, ou 
s'embarquer a Carthage ou a Carthagene ? Eut-il couru ™ 
de moindres dangers de ce cote* 1 Quoi qu'il en soit de 
la route choisie, l'exe'cution dans les details revele la 
prudence consomme'e d'un maitre : elle e'tonne a tous les 
instants ; et soit par la faveur de la fortune, soit par 
l'habilete' meme du general, le but final de l'entreprise, la ^ 
grande pense'e d'Hamilcar, la lutte avec Rome transports 
en Italie, tout cela devenait aujourd'hui une realite\ Le 
ge'nie du pere avait enfante* le projet ; et de m&ne que la 
mission de Stein et Schamhorst a 6t6 plus difficile et 
plus grande peut-6tre que tous les exploits d'York et de *> 
Blacker, de meme aussi Thistoire, avec le tact sur et le 
souvenir des grandes choses, a mis en premiere ligne dans 
ses admirations le passage des Alpes, cet episode final du 
grand drame he'roique des pre'paratifs d'Hamilcar ; elle 
loue mSnie et glorifie ce haut fait plus encore que les *5 
victoires fameuses du lac Trcmmdne et de Cannes. 



Cann^. 
Livy. 



Varron, qui commandait a son tour, sans consulter 
son collegue, donna le signal du combat, et fit'passer le 
neuve a l'arm^e. Paul-^mile suivit, parce qu'il lui e'tait 
plus facile de de'sapprouver que de ne pas seconder Ten- 30 
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treprise. Le fleuve passe*, les troupes du petit camp se 
re'unirent a l'arme'e, qui fut disposee dans Tordre sui- 
vant : a Taile droite, qui s'appuyait au fleuve, on mit la 
cavalerie romaine, puis de l'infanterie; la cavalerie des 

5 allies fut place*e a Textre'mite' de l'aile gauche, et en deck 
leur infanterie jointe a des legions romaines, qui for- 
maient le centre. Les troupes de trait avec le reste des 
auxiliaires, arme's a la le'gere, firent l'avant-garde. Les 
consuls commandaient les ailes, Te'rentius la gauche, 

10 imile la droite, Ge'minus Servilius avait le centre. 

Hannibal, au point du jour, apres avoir fait prendre les 
devants aux Baleares et aux autres troupes legeres, passa 
le fleuve, rangeant les divers corps de son armde h me- 
sure qu'ils arrivaient. A Taile gauche, tenant au fleuve, 

is il opposa la cavalerie espagnole et gauloise a la cavalerie 
romaine, donna Taile droite aux Numides, et disposa au 
centre Tinfanterie, de maniere que les deux extre'mite's 
fussent occupees par les Africains, et le milieu par les 
Gaulois et les Espagnols. Les Africains ressemblaient 

20 en grande partie a une arme'e romaine, par les armes 
qu'ils avaient prises naguere au bord de la TreTne et sur- 
tout dans le de'sastre de Trasimene. Les Gaulois et les 
Espagnols avaient des boucliers a peu pres de meme 
forme ; mais leurs e'pe'es dtaient fort diffdrentes : celles 

25 des Gaulois e'taient longues et sans pointe, au lieu que les 
Espagnols, habitue's plutdt a frapper d'estoc que de taille, 
les avaient courtes et pointues. Les guerriers de ces deux 
nations e'taient egaleinent terribles par leur taille gigan- 
tesque et leur physionomie fe'roce. Les Gaulois e'taient 

30 nus jusqu'a la ceinture, et les Espagnols vetus de tuni- 
ques de lin, borde'es de pourpre, qui avaient une blan- 
cheur eclatante. L'infanterie s'elevait a quarante mille 
hommes, et la cavalerie a dix mille. Hasdrubal avait Taile 
gauche, Maharbal la droite ; Hannibal s'e'tait reserve le 

35 centre, avec son frere Magon. Le soleil, soit par l'effet 
d'une habile disposition, soit par hasard, donnait obli- 
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quement sur les deux armies, ce qui e'tait favorable a 
l'une et a l'autre, les Romains regardant le midi, les 
Carthaginois le nord ; mais le vent, que les habitants du 
pays appellent Vulturne, soufflant dans le visage des 
Romains, les couvrait de nuages de poussiere qui les 5 
emp^chaient de voir devant eux. 

Bient6t un cri se fit entendre ; les auxiliaires se porte- 
rent en avant, et Taction s'engagea par les troupes lege- 
res. Ensuite la cavalerie des Gaulois et des Espagnols, 
qui formait Faile gauche, attaqua la droite des Eomains : 10 
mais cette rencontre ne ressemblait nullement a un com- 
bat de cavalerie, car ils avaient a combattre front contre 
front, n'ayant point d'espace pour s'e'tendre et dtant pres- 
ses d'un c6te par le fleuve, de Tautre par rinfanterie, et 
rdduits a diriger tous leurs efforts devant eux. Les che- 15 
vaux dtant immobiles et entasse's dans une mele'e tres- 
epaisse, les cavaliers se saisissaient corps a corps pour se 
jeter par terre, et le combat s'e'tait transforme' presque 
entierement en combat d'infanterie. La lutte fut plus vive 
que longue : les cavaliers romains enfonce's tournerent le 20 
dos. Au moment ou cet engagement finissait celui de rin- 
fanterie commenca. D'abord les Gaulois et les Espagnols 
se maintinrent avec le meme courage et la m§me Anergic 
Mais les Romains, apres de longs et continuels efforts, et 
grace a leurs lignes egales et profondes, enfoncerent enfin *s 
le corps ennemi, qui ayant trop peu de profondeur, et 
par consequent peu de force, s'avancait en saillie hors du 
front de bataille. Des qu'ils les virent plier et lacher pied, 
ils les presserent d'autant plus ; et ported du meme elan, 
a la suite de cette troupe qui fuyait avec precipitation et 30 
en d&ordre, jusqu'a sa premiere position au centre de 
rarme'e, ils parvinrent enfin, sans resistance, jusqu'a 
la reserve des Africains qui s'etaient ported des deux 
c6tes en ailes recourbees, tandis que les Gaulois et les 
Espagnols avaient fait une saillie en avant du centre 3s 
qu'ils occupaient. Pendant que ce corps avance' reculait 
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jusqu'a la ligne de bataille, et s'enfoncait vers le milieu 
devant des ennemis acharnes, les Africains avaient formd 
le croissant : les Romains s'y e*tant jete's aveugl&nent, 
ceux-ci rapprocherent leurs ailes, en les £tendant, et en- 

s fermerent Tennemi par derriere. Alors les Romains, sortis 
d'un combat inutile, laissent les Espagnols et les Gaulois 
dont ils ont taille' les derrieres en pieces, et commencent 
contre les Africains un combat tout nouveau doublement 
de'savantageux, parce qu'ils e'taient enferme's et re'duits a 

10 faire face de toutes parts, et que, deja fatigue's, ils avaient 
affaire a des troupes fratches et pleines de vigueur. 

A Taile gauche des Romains, ou la cavalerie des allies 
e'tait opposee aux Numides, le combat sMtait aussi engage*, 
mais avec mollesse. Bientot il fut signals par une perfidie 

is vraiment punique. Cinq cents Numides environ, portant, 
outre leurs armes ordinaires, des ep^es cachees sous leurs 
cuirasses, viennent vers les notres comme des transfuges, 
le bouclier sur le dos, sautent a bas de leurs chevaux et 
jettent leurs boucliers et leurs javelots aux pieds de leurs 

20 ennemis, qui les admettent dans leurs rangs et les con- 
duisent sur les derrieres, avec ordre de s'y tenir immobiles. 
Tandis que le combat s'engageait sur tons les points, ils 
se tinrent tranquilles; mais lorsqu'ils virent tous les 
esprits et tous les yeux occup^s de cette grande lutte, 

25 saisissant des boucliers jete's 9a et la parmi les cadavres, 
ils tombent sur les Romains qui leur tournaient le dos, 
et les frappant par derriere ou leur coupant les jarrets, 
ils en font un grand carnage et repandent parmi eux une 
terreur et un tumulte plus grands encore. Comme d'un 

30 cot6 dtaient la peur et la d^route, et que de Tautre le 
combat se soutenait avec une opiniatretd sans espe'rance, 
Hasdrubal, qui se trouvait a ce dernier endroit, fait retirer 
les Numides qui se battaient mollement, et les envoie k 
la poursuite des fuyards, pour soutenir avec rinfanterie 

35 espagnole et gauloise les Africains dejk fatigue's de tuer 
plutdt que de combattre. 
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Sur un autre point, Paul-]Wle, quoique blesse* grieve- 
ment d'un coup de fronde des le commencement de Tac- 
tion, se porta souvent au plus fort de la melee en face 
d'Hannibal, et re'tablit le combat de divers cdtes, soutenu 
par les cavaliers romains, qui mirent a la fin pied a terre, 5 
alors que le consul n'eut plus assez de force pour gouver- 
ner son cheval. Quelqu'un ayant aussitdt instruit Hanni- 
bal que le consul venait de mettre ses cavaliers a pied, on 
dit qu'il sMcria : " Autant vaudrait me les livrer pieds et 
poings lies ! " Ce combat de cavaliers a pied fut tel qu'il 10 
devait etre, lorsque la victoire des ennemis n'e'tait plus 
douteuse : les vaincus aimaient mieux mourir a leur 
place que de fuir ; les vainqueurs, irrite's du retard qu'ils 
mettaient a leur victoire, massacraient ces hommes qu'ils 
ne pouvaient repousser : ils n'en mirent en fuite que 15 
quelques-uns qui se trouvaient e'puise's par la fatigue et 
leurs blessures. Alors la deroute fut ge'ne'rale, et tous 
ceux qui le purent remonterent sur leurs chevaux pour 
se sauver. On. Lentulus, tribun des soldats, passant 
pres du consul, qui e*tait assis sur une pierre et tout 20 
couvert de son sang : " Paul-^mile, lui dit-il, seul innocent 
de la faute fatale de cette journe'e, vous me'ritez la pro- 
tection des dieux ; prenez ce cheval, tandis qu'il vous reste 
quelque force. Je puis vous emporter et vous deTendre. 
Ne faites pas cette journee plus sinistre par la mort d'un 25 
consul ; il y aura bien assez de larmes et de deuil sans 
cela." Le consul repondit : " Bon courage, Cornelius, 
raais prends garde, par une vaine pitie*, de perdre le peu 
de temps qu'il te reste pour e*chapper aux mains des enne- 
mis. Pars, va dire au sdnat de fortifier Rome et de la 30 
munir de de'fenseurs, avant l'arrive'e de l'ennemi victo- 
rieux. Dis en particulier a Fabius que Paul-imile a ve*cu 
et meurt fidele k ses pre*ceptes. Mais laisse-moi mourir au 
milieu de mes soldats, pour ne pas 6tre accuse* de nouveau 
au sortir de mon consulat, pour ne pas €tre Taccusateur 35 
de mon collegue, afin de sauver mon honneur aux de'pens 
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de celui d'un autre." En ce moment survint une troupe 
de fuyards, puis un gros d'ennemis qui percerent le consul 
de mille traits sans le connaitre. Lentulus fut emporte* 
par son cheval, au milieu du tumulte. Des lors ce ne fut 

5 plus qu'une fuite a la de'bandade. Sept mille hommes se 
re'fugierent dans le petit camp, dix mille dans le grand, 
et deux mille environ dans le bourg de Cannes, ou ils 
furent enveloppes sur-le-champ par la cavalerie de Car- 
thalon, le bourg e*tant absolument sans defense. Li'autre 

zo consul, soit hasard, soit intention, ne suivit aucun de ces 
corps, et parvint a Venouse, avec environ soixante et dix 
cavaliers. 

Rome perdit, dit-on, quarante-cinq mille fantassins et 
deux mille sept cents cavaliers; du reste, a peu pres 

15 autant de citoyens que d'allie's. On compta parmi les 
morts les deux questeurs des consuls, L. Atilius et L. 
Furius Bibaculus ; vingt et un tribuns militaires ; plusieurs 
consulaires, pre'toriens ou e'dilitiens, entre autres Cn. Ser- 
vilius Ge'minus et M. Minucius, maitre de la cavalerie 

20 l'anne'e pr&e'dente et consul quelques anne'es auparavant ; 
de plus quatre-vingts se'nateurs ou anciens magistrate, 
auxquels leur charge devait donner entree dans le se'nat, 
lesquels s'e'taient enrolls volontairement dans les legions. 
L'ennemi prit aussi, dit-on, trois mille fantassins et trois 

25 cents cavaliers. 



Scipio Africanus. 

MlCHELET. 

La Sicile retourna ainsi aux Romains par la prise de 

Syracuse, et surtout par la defection du Lybien Mutton 

ou Mutine, ge'ne'ral habile, qui, apres avoir battu Marcellus, 

finit par passer du c6t^ de Rome. Mais la m&ne amide 

30 ou Marcellus prenait Syracuse, les Romains avaient 
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e'prouve' de grands revers en Espagne ; les deux Scipions, 
ayant divise* leurs forces, furent vaincus et tue*s (212); 
rarmde romaine ne fut sauve'e que par le sang-froid de 
Marcius, simple chevalier romain. Personne n'osait 
demander le commandement de Tarm^e d'Espagne, funeste '5 
par la mort de deux ge'ne'raux. Le jeune Scipion, fils de 
Publius, a peine age* de vingt-quatre ans, osa se porter 
pour le successeur et le vengeur de son pere et de son 
oncle. Le peuple le nomma d'enthousiasme. C'e'tait un 
de ces hommes aimables et heToiques, si dangereux dans 10 
les rite's libres. Kien de la vieille aust^rite' romaine ; un 
ge'nie grec plutot, et quelque chose d'Alexandre. On 
l'accusait de moeurs peu seVeres, et, dans une ville qui 
commengait a se corrompre, ce n'e'tait qu'une grace de 
plus. Du reste, peu soucieux des lois, les dominant par 15 
le ge'nie et Inspiration ; chaque jour il passait quelques 
heures enferme' au Capitole, et le peuple n'e'tait pas loin 
de le croire fils de Jupiter. Tout jeune encore, et long- 
temps avant l'e'poque legale, il demanda l'e'dilite'. " Que 
le peuple me nomme, dit-il, et j'aurai Page." Des lors 20 
Fabius et les vieux Romains commencerent a craindre ce 
jeune audacieux. 

Des qu'il arrive en Espagne, il de'clare aux troupes a 
peine rassure'es que Neptune lui a inspire' d'aller, a travers 
toutes les positions ennemies, attaquer la grande ville de 25 
l'Espagne, Carthagene, le grenier, Tarsenal de l'ennemi. 
II pre'dit le moment ou il prendra la ville. Deux soldats 
lui demandaient justice. "Demain, dit-il, a pareille 
heure, je dresserai mon tribunal dans tel temple de Oar- 
thagene." Et il tint parole. II trouva dans la ville les 30 
otages de toutes les tribus espagnoles; il les accueillit 
avec bonte', leur promit de les renvoyer bientdt chez eux, 
caressa les enfants et leur fit des presents selon leur age ; 
aux petites filles, des portraits et des bracelets; aux 
garcons, des poignards et des epdes. Lorsque la vieille 35 
epouse du chef Mandonius vint le supplier de faire traiter 
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les femmea avec plus d'egards, et pleura sur les outrages 
que leur avaient faits les Carthaginois, il se prit lui-meme 
a pleurer. 

Quelque8 jeunes soldate, qui connaissaient bien le faible 

5 de leur general, lui offrirent en present une captive d'une 
rare beaute*. Scipion n'affecta point de seVe'rite' : " Si 
j'e*tais particulier, leur dit-il, vous ne me pourriez donner 
rien de plus agreable." Puis il fit venir le pere de la 
jeune fille, et la remit en ses mains. II acheva de gagner 

xo les Espagnols par la confiance heroique avec laquelle il 
leur rendit leurs otages. lis en vinrent alors au point de 
se prosterner devant lui, et de lui donner le nom de roi. 
Scipion leur imposa silence. 

Hasdrubal, de'sormais sans espoir, ramassa tout l'argent 

15 qu'il put pour passer en Italic Scipion ne se soueia 
point de barrer le passage a des gens desespe'res ; il les 
laissa, au grand peril de Rome, marcher vers les Alpes 
pour rejoindre Hannibal 

Que serait devenue Tltalie, si cette armee, recrute'e 

20 par les Gaulois, eftt ddgagd du midi de la P£ninsule le 
terrible ennemi de Rome? II avait, il est vrai, perdu 
toute sa cavalerie numide, exterminee ou seVluite par 
l'argent des Romains ; mais Rome elle-meme n'en pouvait 
plus. Douze colonies, epuise'es par les dernieres leve*es, 

as lui avaient refuse' leurs secours. Le consul Claudius 
Neron, qu'on avait charge* de contenir Hannibal, comprit 
que tout e'tait perdu, si son frere percait jusqu'a lui ; il 
prit ses meilleures troupes, traversa toute Tltalie en huit 
jours, et se reunit a son collegue pres du Me'taure. 

30 L'armee d'Hasdrubal, voyant les enseignes des deux 
consuls, crut qu'Hannibal avait peri et se laissa vaincre. 
Neron, revenu avec la m&ne ce'le'rite', fit jeter dans le 
camp d'Hannibal la t£te de son frere. Cet homme in- 
vincible ne prit pas pour lui ce dernier revers, et dit 

35 avec une froide amertume : " Je reconnais la fortune de 
Carthage." II s'enferma alors dans le pays des Brutiens, 
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k Tangle de l'ltalie. Son frere Magon, qui renouvela, 
pour le joindre, la tentative d'Hannibal, n'eut pas un 
meilleur succes. 

Cependant Scipion avait compris qu'on ne pouvait 
delivrer l'ltalie qu'en attaquant TAfrique ; que Carthage 5 
n'e'tait nulle part plus faible; qu'une pareille invasion 
serait a la fois plus facile et plus glorieuse qu'une guerre 
de tactique dans les apres montagnes de Brutium ; qu'au 
lieu d'attaquer le monstre dans son repaire, il fallait le 
trainer au grand jour, sur la plage nue de l'Afrique, ou le 10 
nombre et la force mate'rielle donneraient plus d'avantage. 



VIII. 
THE WORLD, B.C. 200. 

Montesquieu. 

Je m'imagine qu'Hannibal disait tres-peu de bons mots, 
et qu'il en disait encore moins en faveur de Fabius et de 
Marcellus contre lui-m§me. J'ai du regret de voir Tite- 
Live jeter ses fleurs sur ces dnormes colosses de Fantiquite' : 
5 je voudrais qu'il eflt fait comme Homere, qui neglige de 
les parer, et qui salt si bien les faire mouvoir. 

Encore faudrait-il que les discours qu'on fait tenir a 
Hannibal fussent sense's. Que si, en apprenant la ddfaite de 
son frere, il avoua qu'il en preVoyait la ruine de Carthage, 
i° je ne sache rien de plus propre a d&espe'rer des peuples 
qui s'e'taient donne's a lui, et a de'courager une arme'e qui 
attendait de si grandes recompenses apres la guerre. 

Comme les Carthaginois en Espagne, en Sicile, et en 
Sardaigne, n'opposaient aucune arme'e qui ne fftt mal- 
15 heureuse, Hannibal, dont les ennemis se fortifiaient sans 
cesse, fut re*duit a une guerre defensive. Cela donna aux 
Romains la pensee de porter la guerre en Afrique : Scipion 
y descendit. Les succes qu'il y eut obligerent les Cartha- 
ginois a rappeler d'ltalie Hannibal, qui pleura de douleur 
20 en ceMant aux Romains cette terre oil il les avait tant de 
fois vaincus. 

Tout ce que peut faire un grand homme d'Etat et un 
grand capitaine, Hannibal le fit pour sauver sa patrie: 
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n'ayant pu porter Scipion a la paix, il donna une bataille 
ou la fortune sembla prendre plaisir a confondre son 
habilete', son experience, et son bon sens. 

Carthage recut la paix, non pas d'un ennemi, mais d'un 
maltre ; elle s'obligea de payer dix mille talents en cin- 5 
quante ann^es, k donner des otages, a livrer ses vaisseaux 
et ses elephants, a ne faire la guerre a personne sans le 
consentement du peuple romain ; et, pour la tenir toujours 
huniilie'e, on augmenta la puissance de Massinisse, son 
ennemi kernel. 10 

Apres Tabaissement des Carthaginois, Rome n'eut pres- 
que plus que de petites guerres et de grandes victoires ; 
au lieu qu'auparavant elle avait eu de petites victoires et 
de grandes guerres. 

II y avait dans ces temps-Ik comme deux mondes 15 
se'pare's : dans Tun combattaient les Carthaginois et les 
Romains ; Pautre e'tait agitd par des querelles qui duraient 
depuis la mort d* Alexandre : on n'y pensait point a ce qui 
se passait en Occident; car, quoique Philippe, roi de 
Mace'doine, eut fait un traite* avec Hannibal, il n'eut pres- *> 
que point de suite ; et ce prince, qui n'accorda aux Car- 
thaginois que de tres-faibles secours, ne fit que te'moigner 
aux Romains une mauvaise volonte' inutile. 

Lorsqu'on voit deux grands peuples se faire une guerre 
longue et opiniatre, c'est souvent une mauvaise politique 25 
de penser qu'on peut demeurer spectateur tranquille ; car 
celui des deux peuples qui est le vainqueur entreprend 
d'abord de nouvelles guerres, et une nation de soldats va 
combattre contre des peuples qui ne sont que citoyens. 

Ceci parut bien clairement dans ces temps-Ik ; car les 30 
Romains eurent k peine dompte' les Carthaginois, qu'ils 
attaquerent de nouveaux peuples, et parurent dans toute 
la terre pour tout envahir. 

II n*y avait pour lors dans POrient que quatre puissan- 
ces capables de rdsister aux Romains : la Grece, et les 35 
royaumes de Mai^doine, dc Syrie ct d'Egypte. II faut 
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voir quelle e*tait la situation de ces deux premieres puis- 
sances, parce que les Romains commencerent par les sou- 
mettre. 

II y avait dans la Grece trois peuples considerables : 

5 les iStoliens, les Achaiens et les Beotiens : c'e'taient des 
associations de villes libres, qui avaient des assemblies 
ge'ne'rales et des magistrats communs. Les Etoliens, dtaient 
belliqueux, hardis, te'me'raires, avides du gain, toujours 
libres de leur parole et de leurs serments, enfin faisant la 

10 guerre sur la terre comme les pirates la font sur la mer. 
Les Achaiens e'taient sans cesse fatigues par des voMns 
ou des deTenseurs incommodes. Les Beotiens, les plus 
e'paifi de tous les Grecs, prenaient le moins de put qu'ils 
pouvaient aux affaires gdne'rales: uniquement conduits 

15 par le sentiment present du bien et du mal, ils n'avaient 
pas assez d'esprit pour qu'il fut facile aux orateurs de les 
agiter; et, ce qu'il y a d'extraordinaire, leur re*publique 
se maintenait dans 1'anarchie meme. 

Lace'de'mone avait conserve sa puissance, c'est-a-dire, 

20 cet esprit belliqueux que lui donnaient les institutions de 
Lycurgue. Les Thessaliens dtaient en quelque fagon as- 
servis par les MaceMoniens. Les rois d'lllyrie avaient deja 
6t6 extremement abattus par les Romains. Les Acarna- 
niens et les Athamanes e'taient ravages tour a tour par les 

25 forces de la Macddoine et de TEtolie. Les Athe'niens, sans 
force par eux-memes, et sans allies, n'e'tonnaient plus 
le monde que par leurs flatteries envers les rois 3 et Ton 
ne montait plus sur la tribune ou avait parle* De'mosthene 
que pour proposer les de'crets les plus laches et les plus 

30 scandaleux. 

D'ailleurs la Grece e'tait redoutable par sa situation, sa 
force, la multitude de ses villes, le nombre de ses soldats, 
sa police, ses moeurs, ses lois ; elle aimait la guerre, elle 
en connaissait Part, et elle aurait e'te' invincible si elle 

35 avait ^te* unie. 

Elle avait bien e'te* e'tonn^e par le premier Philippe, 
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Alexandre et Antipater, mais non pas subjugude ; et les 
rois de Mac^doine, qui ne pouvaient se rdsoudre a aban- 
donner leurs pretentions et leurs esperances, s'obstinaient 
k travailler a l'asservir. 

La Mac^doine etait presque entoure'e de montagnes in- 5 
accessibles ; les peuples en etaient tres-propres a la guerre, 
courageux, obeissants, industrieux, infatigables ; et il 
fallait bien qu'ils tinssent ces qualite's-la du climat, puis- 
que encore aujourd'hui les hommes de ces contre'es sont 
les meilleurs soldats de rempire des Turcs. »o 

La Grece se maintenait par une espece de balance : les 
Lace'de'moniens etaient pour Fordinaire allies des Etoliens, 
et les Mac^doniens retaient des Achaiens. Mais, par 
rarrive'e des Romains, tout equilibre fut rompu. 

Comme les rois de Mace'doine ne pouvaient pas entrete- 15 
uir un grand nombre de troupes, le moindre dchec etait 
de consequence ; d'ailleurs ils pouvaient difficilement s'a- 
grandir, parce que leurs desseins n'etant pas inconnus, 
on avait toujours les yeux ouverts sur leurs d-marches ; 
et les succes qu'ils avaient dans les guerres entreprises pour 20 
leurs allies etaient un mal que ces memes allies cherchaient 
d'abord a Sparer. 

Mais les rois de MacecLoine etaient ordinairement des 
princes habiles. Leur monarchie n'etait pas du nombre 
de celles qui vont par une espece d'allure donnde dans le as 
commencement. Continuellement instruits par les penis 
et par les affaires, embarrasses dans tons les d^mel^s des 
Grecs, il leur fallait gagner les principaux des villes, 
eblouir les peuples, et diviser ou reunir les intents ; enfin 
ils etaient obliges de payer de leur personne a chaque 30 
instant. 

Philippe, qui dans le commencement de son regne 
s'etait attire l'amour et la confiance des Grecs par sa 
moderation, changea tout a coup ; il devint un cruel tyran 
dans un temps oh il aurait du etre juste par politique et 35 
par ambition. II voyait, quoique de loin, les Carthaginois 
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et les Romains, dont les forces dtaient immenses ; il avait 
fini la guerre a l'avantage de ses allies, et s'e'tait re'concilie' 
avec les Etoliens. II &ait naturel qu'il pensat a unir toute 
la Grece avec lui, pour emp§cher les Grangers de s'y 6ta.- 
5 blir ; mais il rirrita au contraire par de petites usurpa- 
tions, et, s'amusant a discuter de vains int^rets quand il 
s'agissait de son existence, par trois ou quatre mauvaises 
actions il se rendit odieux et detestable k tous les Grecs. 
Les ^toliens furent les plus irrite's ; et les Romains, 

10 saisissant Poccasion de leur ressentiment, ou plutdt de leur 
folie, firent alliance avec eux, entrerent dans la Grece, et 
l'armerent contre Philippe. 

Oe prince fut vaincu k la journe'e des Cynocephales ; et 
cette victoire fut due en partie a la valeur des ^Itoliens. 

15 II fut si fort consterne', qu'il se re'duisit k un traits qui 

e*tait moins une paix qu'un abandon de ses propres forces : 

il fit sortir ses garnisons de toute la Grece, livra ses vais- 

seaux, et s'obligea de payer mille talents en dix annees. 

Polybe, avec son bon sens ordinaire, compare Tor- 

20 donnance des Romains avec celle des Mace'doniens, qui 
fut prise par tous les rois successeurs &' Alexandre. II fait 
voir les avantages et les inconvenients de la phalange et 
de la legion; il donne la preTdrence a l'ordonnance romaine; 
et il y a apparence qu'il a raison, si Ton en juge par tous 

25 les eV^nements de ces temps-la. 

Ce qui avait beaucoup contribud a mettre les Romains 
en pe'ril dans la seconde guerre punique, c'est qu'Hannibal 
arma d'abord ses soldats a la romaine ; mais les Grecs ne 
changerent ni leurs armes, ni leur maniere de combattre ; 

30 il ne leur vint point dans l'esprit de renoncer a des usages 
avec lesquels ils avaient fait de si grandes choses. 

Le succes que les Romains eurent contre Philippe fut 
le plus grand de tous les pas qu'ils firent pour la conqu§te 
generate. Pour s'assurer de la Grece ils abaisserent, par 

35 toutes sortes de voies, les Etoliens, qui les avaient aide's a 
vaincre ; de plus, ils ordonnerent que chaque ville grecque 
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qui avait 6t6 a Philippe, ou a quelque autre prince, se 
gouvernerait dorenavant par ses propres lois. 

On voit bien que ces petites republiques ne pouvaient 
§tre que dependantes. Lea Grecs se livrerent a une joie 
stupide, et crurent §tre libres en eflfet, parce que les 5 
Romains les de'claraient tels. 

Les ^toliens, qui s'dtaient imagine' qu'ils domineraient 
dans la Grece, voyant qu'ils n'avaient fait que se donner 
des maitres, furent au de'sespoir ; et comme ils prenaient 
toujours des resolutions extremes, voulant corriger leurs 10 
folies par leurs Mies, ils appelerent dans la Grece Antio- 
chus, roi de Syrie, comme ils y avaient appele* les Romains. 

Les rois de Syrie e'taient les plus puissants des succes- 
seurs d ; Alexandre, car ils possddaient presque tous les 
]£tats de Darius, a T^gypte pres ; mais il e'tait arrive^ des 15 
choses qui avaient fait que leur puissance s'£tait beaucoup 
affaiblie. 

Seleucus, qui avait fonde' Fempire de Syrie, avait, a la 
fin de sa vie, de'truit le royaume de Lysimaque. Dans la 
confusion des choses, plusieurs provinces se souleverent : *> 
les royaumes de Pergame, de Cappadoce et de Bithynie 
se formerent. Mais ces petits ^tats timides regarderent 
toujours Thumiliation de leurs anciens maitres comme une 
fortune pour eux. 

Comme les rois de Syrie virent toujours avec une envie 25 
extreme la felicitd du royaume d'^gypte, ils ne songerent 
qu'a le conquerir ; ce qui fit que, negligeant TOrient, ils y 
perdirent plusieurs provinces, et furent fort mal ob&s dans 
lea autres. 

Enfin les rois de Syrie tenaient la haute et la basse 30 
Asie ; mais l'experience a fait voir que, dans ce cas, lors- 
que la capitale et les principales forces sont dans les pro- 
vinces basses de l'Asie, on ne peut pas conserver les hautes ; 
et que, quand le siege de l'empire est dans les hautes, on 
s'affaiblit en voulant garder les basses. L'empire des Per- 35 
ses et celui de Syrie ne furent jamais si forts que celui des 

K 
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Parthes, qui n'avait qu'une partie des provinces des deux 
premiers. Si Cyrus n'avait pas conquis le royaume de 
Lydie, si Seleucus e'tait reste* a Babylone, et avait laisse' 
les provinces maritimes aux successeurs d' Antigone, Pem- 

s pire des Perses aurait 6t6 invincible pour les Grecs, et celui 
de Seleucus pour les Romains. II y a de certaines bornes 
que la nature a donnees aux Etats pour mortifier Tarn- 
bition des hommes. Lorsque les Romains les passerent, 
les Parthes les firent presque toujours pe^rir ; quand les 

10 Parthes oserent les passer, ils furent d'abord obliges de 
revenir; et, de nos jours, les Turcs, qui ont avance' au 
dela de ces limites, ont 6t6 contraints d'y rentrer. 

Les rois de Syrie et d^gypte avaient dans leurs pays 
deux sortes de sujets : les peuples conquerants et les peu- 

15 pies conquis. Ces premiers, encore pleins de l'idee de leur 
origine, dtaient tres-difficilement gouvernes ; ils n'avaient 
point cet esprit d'inde'pendance qui nous porte a secouer 
le joug, mais cette impatience qui nous fait desirer de 
changer de maitre. 

20 Mais la faiblesse principale du royaume de Syrie venait 
de celle de la cour ou regnaient des successeurs de Darius, 
et non pas d' Alexandre. Le luxe, la vanity et la mollesse, 
qui en aucun siecle n'a quitte* les cours d'Asie, regnaient 
surtout dans celle-ci. Le mal passa aux peuples et aux 

25 soldats, et devint contagieux pour les Romains mimes, 
puisque la guerre qu'ils firent contre Antiochus est la 
vraie dpoque de leur corruption. 

Telle e'tait la situation du royaume de Syrie, lorsque 
Antiochus, qui avait fait de grandes choses, entreprit la 

30 guerre contre les Romains ; mais il ne se conduisit pas 
mime avec la sagesse que Ton emploie dans les affaires 
ordinaires. Hannibal voulait qu'on renouvelatjla guerre en 
Italie, et qu'on gagnat Philippe, ou qu'on le rendit neutre. 
Antiochus ne fit rien de cela : il se montra dans la Grece 

35 avec une petite partie de ses forces ; et, comme s'il avait 
voulu y voir la guerre et non pas la faire, il ne fut occupd 



1 
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que de ses plaisirs. II fut battu, et s'enfuit en Asie, plus 
effraye' que vaincu. 

Philippe, dans cette guerre, entralne* par les Romains 
comme par un torrent, les servit de tout son pouvoir, et 
devint 1 instrument de leurs victoires. Le plaisir de se 5 
venger et de ravager l'Etolie, la promesse qu'on lui dimi- 
nuerait le tribut et qu'on lui laisserait quelques villes, des 
jalousies qu'il eut d'Antiochus, enfin de petits motifs, le 
ddterminerent ; et, n'osant concevoir la pensee de secouer 
le joug, il ne songea qu'a l'adoucir. 10 

Antiochus jugea si mal des affaires, qu'il s'imagina 
que les Romains le laisseraient tranquille en Asie. Mais 
ils l'y suivirent : il fut vaincu encore ; et, dans sa conster- 
nation, il consentit au traits' le plus infame qu'un grand 
prince ait jamais fait. 15 

Je ne sache rien de si magnanime que la resolution que 
prit un monarque qui a regne* de nos jours, de s'ensevelir 
plutot sous les debris du trone que d'accepter des proposi- 
tions qu'un roi ne doit pas entendre : il avait l'ame trop 
fiere pour descendre plus bas que ses malheurs ne l'avaient 20 
mis ; et il savait bien que le courage peut raffermir une 
couronne, et que l'infamie ne le fait jamais. 

C'est une chose commune de voir des princes qui savent 
donner une bataille. II y en a bien peu qui sachent faire 
une guerre, qui soient egalement capables de se servir de 25 
la fortune et de l'attendre, et qui, avec cette disposition 
d'esprit qui donne de la mdnance avant que d'entreprendre, 
aient celle de ne craindre plus rien apres avoir entrepris. 
Apres Tabaissement d'Antiochus, il ne restait plus que 
de petites puissances, si l'on en excepte l'Egypte, qui, par 30 
sa situation, sa fe'condite', son commerce, le nombre de 
ses habitants, ses forces de mer et de terre, aurait pu etre 
formidable ; mais la cruautd de ses rois, leur lachetd, leur 
avarice, leur imbecillite', leurs affreuses volupt^s, les ren- 
dirent si odieux a leurs sujets, qu'ils ne se soutinrent, la 35 
plupart du temps, que par la protection des Romains. 
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C'&ait en quelque facon une loi fondamentale de la 
couronne d'Egypte, que les soeurs succ&laient avec les 
freres; et, afin de maintenir Tunit^ dans le gouverne- 
ment, on mariait le frere avec la soeur. Or il est difficile 

5 de rien imaginer de plus pernicieux dans la politique qu'un 
pareil ordre de succession: car tous les petits d£m£l£s 
domestiques devenant des d&ordres dans l'^tat, celui des 
deux qui avait le moindre chagrin soulevait d'abord contre 
l'autre le peuple d'Alexandrie, populace immense toujours 

xo prSte a se joindre au premier de ses rois qui voulait l'agiter. 
De plus, les royaumes de Cyrene et de Chypre dtant 
ordinairement entre les mains d'autres princes de cette 
maisoD, avec des droits re'ciproques sur le tout, il arrivait 
qu'il y avait presque toujours des princes regnants et des 

15 pre'tendants a la couronne ; que ces rois e'taient sur un 
trone chancelant, et que, mal e'tablis au dedans, ils £taient 
sans pouvoir au dehors. 

Les forces des rois d'lllgypte, comme celles des autres 
rois d'Asie, consistaient dans leurs auxiliaires grecs. 

20 Outre Tesprit de liberty, d'honneur et de gloire, qui ani- 
mait les Grecs, ils s'occupaient sans cesse a toutes sortes 
d'exercices du corps; ils avaient dans leurs principales 
villes des jeux e'tablis, ou les vainqueurs obtenaient des 
couronnes aux yeux de toute la Grece : ce qui donnait une 

25 Emulation generate. Or, dans un temps ou Ton combattait 
avec des armes dont le succes de'pendait de la force et de 
Tadresse de celui qui s'en servait, on ne peut douter que 
des gens ainsi exerce's n'eussent de grands avantages sur 
cette foule de barbares pris indifFeremment, et men& 

30 sans choix a la guerre, comme les armees de Darius le 
firent bien voir. 

Les Romains, pour priver les rois d'une telle milice, 
et leur 6ter sans bruit leurs principales forces, firent deux 
choses : premiferement, ils ^tablirent peu a peu comme 

35 une maxime, chez les villes grecques, qu'ils ne pourraient 
avoir aucune alliance, accorder du secours, ou faire la 
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guerre a qui que ce fut, sans leur consentement ; de plus, 
dans leurs traites avec les rois, ils leur deTendirent de 
faire aucune levee chez les allies des Romains ; ce qui les 
reMuisit a leurs troupes nationales. 



Conquest of the World. 
Montesquieu. 

Dans le cours de tant de prospent&, ou Ton se neglige s 
pour l'ordinaire, le senat agissait toujours avec la meme 
profondeur; et, pendant que les armies consternaient 
tout, il tenait a terre ceux qu'il trouvait abattus. 

II s'erigea en tribunal, qui jugea tous les peuples : a la 
fin de chaque guerre, il d&idait des peines et des re'com- «> 
penses que chacun avait mentees. II otait une partie du 
domaine du peuple vaincu pour la donner aux allies, en 
quoi il faisait deux choses : il attachait a Eome des rois 
dont elle avait peu a craindre, et beaucoup a esperer ; et 
il en affaiblissait d'autres dont elle n'avait rien a esperer, z 5 
et tout a craindre. 

On se servait des allies pour faire la guerre a un en- 
nemi ; mais d'abord on ddtruisit les destructeurs. Philippe 
fut vaincu par le moyen des Iiltoliens, qui furent aneantis 
d'abord apres pour s^tre joints a Antiochus. Antiochus *> 
fut vaincu par le secours des Rhodiens : mais, apres qu'on 
leur eut donne* des recompenses e'clatantes, on les humilia 
pour jamais, sous prdtexte qu'ils avaient demand^ qu'on 
fit la paix avec Persea 

Quand ils avaient plusieurs ennemis sur les bras, ils *s 
accordaient une trSve au plus faible, qui se croyait heu- 
reux de l'obtenir, comptant pour beaucoup d'avoir diffdre' 
sa mine. 

Lorsque Ton dtait occupe* a une grande guerre, le senat 
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dissimulait toutes sortes d'injures, et attendait dans le si- 
lence que le temps de la punition fftt venu ; que si quel- 
que peuple lui envoyait les coupables, il refusait de les 
punir, aimant mieux tenir toute la nation pour criminelle, 

s et se reserver une vengeance utile. 

Comme ils faisaient a leurs ennemis des maux incon- 
cevables, il ne se formait guerre de ligue contre eux ; car 
celui qui e'tait le plus eloigne* du pe'ril ne voulait pas en 
approcher. 

10 Par Ik ils recevaient rarement la guerre, mais la fai- 
saient toujours dans le temps, de la maniere, et avec ceux 
qu'il leur convenait ; et, de tant de peuples qu'ils attaque- 
rent, il y en a bien peu qui n'eussent souffert toutes 
sortes d'injures si Ton avait voulu les laisser en paix. 

15 Leur coutume e'tant de parler toujours en maitres, les 
ambassadeurs qu'ils envoyaient chez les peuples qui n'a- 
vaient point encore senti leur puissance e'taient surement 
maltraites ; ce qui e'tait un pre'texte sur pour faire une 
nouvelle guerre. 

20 Comme ils ne faisaient jamais la paix de bonne foi, et 
que, dans le dessein d'envahir tout, leurs traite's n'e'taient 
proprement que des suspensions de guerre, ils y met- 
taient des conditions qui commencaient toujours la ruine 
de l'Etat qui les acceptait. Ils faisaient sortir les garnisons 

25 des places fortes, ou bornaient le nombre des troupes de 
terre, ou se faisaient livrer les chevaux ou les elephants ; 
et si oe peuple e'tait puissant sur la mer, ils Tobligeaient 
de brftler ses vaisseaux, et quelquefois d'aller habiter plus 
avant dans les terres. 

30 Apres avoir de'truit les arme'es d'un prince, ils ruinaient 
ses finances par des taxes excessives ou un tribut, sous 
pre'texte de lui faire payer les frais de la guerre : nouveau 
genre de tyrannie qui le formait d'opprimer ses sujets et 
de perdre leur amour. 

35 Lorsqu'ils accordaient la paix k quelque prince, ils pre- 
naient quelqu'un de ses freres ou de ses enfants en otage : 
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ce qui leur donnait le moyen de troubler son royaunie a 
leur fantaisie. Quand ils avaient le plus proche he'ritier, 
ils intimidaient le possesseur ; s'ils n'avaient qu'un prince 
d'un degre* eloigne", ils s'en servaient pour animer les re'- 
voltes des peuples. 5 

Quand quelque prince ou quelque peuple s'e'tait sous- 
trait de l'obe'issance de son souverain, ils lui accordaient 
d'abord le titre d'allie' du peuple romain : par la ils le 
rendaient sacre* et inviolable ; de maniere qu'il n'y avait 
point de roi, quelque grand qu'il fut, qui put un moment 10 
(Store stir de ses sujets, ni meme de sa famille. 

Quoique le titre de leur allie' fut une espece de servi- 
tude, il dtait ndanmoins tres-recherche' ; car on dtait sur 
que Ton ne recevait d'injures que d'eux, et Ton avait sujet 
d'espe'rer qu'elles seraient moindres : ainsi il n'y avait 15 
point de services que les peuples et les rois ne fussent 
pr§ts de rendre, ni de bassesses qu'ils ne fissent pour 
Tobtenir. 

Ils avaient plusieurs sortes d'allie's. Les uns leur 
e'taient unis par des privileges et une participation de leur 2Q 
grandeur, comme les Latins et les Herniques ; d'autres 
par Te'tablissement m&ne, comme leurs colonies; quel- 
ques-uns par les bienfaits, comme furent Masinissa, 
Eumene et Attalus, qui tenaient d'eux leur royaume ou 
leur agrandissement ; d'autres par des traite's libres, et 25 
ceux-la devenaient sujets par un long usage de l'alliance, 
comme les rois d'Egypte, de Bithynie, de Cappadoce, et 
la plupart des villes grecques; plusieurs enfin par des 
traites force's, et par la loi de leur suje'tion, comme Philippe 
et Antiochus ; car ils n'accordaient point de paix a un 30 
ennemi qui ne contint une alliance, e'est-a-dire qu'ils ne 
se soumettaient point de peuple qui ne leur servit a en 
abaisser d'autres. 

Lorsqu'ils laissaient la liberty a quelques villes, ils y 
faisaient d'abord naitre deux factions : l'une de'fendait les 35 
lois et la liberty du pays, l'autre soutenait qu'il n'y avait 
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de loi que la volonte* des Romains ; et comme cette der- 
niere faction e'tait toujours la plus puissante, on voit bien 
qu'une pareille liberty n'^tait qu'un nom. 

Quelquefois ils se rendaient mattres d'un pays sous pr6- 

5 texte de succession : ils entrerent en Asie, en Bithynie, 
en Libye, par les testaments d' Attains, de Nicomede et 
d'Appion ; et I'lilgypte fut enchainde par celui du roi de 
Cyrene. 

Pour tenir les grands princes toujours faibles, ils ne 

10 voulaient pas qu'ils recussent dans leur alliance ceux a 
qui ils avaient accorde* la leur ; et comme ils ne la refu- 
saient a aucun des voisins d'un prince puissant, cette 
condition, mise dans un traite* de paix, ne lui laissait plus 
d'allies. 

15 De plus, lorsqu'ils avaient vaincu quelque prince con- 
siderable, ils mettaient dans le traite* qu'il ne pourrait 
faire la guerre pour ses diffe'rends avec les allies des 
Romains (c'est-a-dire ordinairement avec tous ses voisins), 
mais qu'il les mettrait en arbitrage : ce qui lui otait pour 

20 l'avenir la puissance militaire. 

Et pour se la r&erver toute, ils en privaient leurs allies 
memes : des que ceux-ci avaient le moindre d£mel£, ils 
envoyaient des ambassadeurs qui les obligeaient de faire 
la paix. II n'y a qu'a voir comme ils terminerent les 

25 guerres d'Attalus et de Prusias. 

Quand quelque prince avait fait une conquete, qui 
souvent l'avait e'puis^, un ambassadeur romain survenait 
d'abord qui la lui arrachait des mains. Entre mille 

• exemples, on peut se rappeler comment, avec une parole, 

30 ils chasserent d'^gypte Antiochus. 

Sachant combien les peuples d'Europe e'taient propres 
a la guerre, ils e'tablirent comme une loi qu'il ne serait 
permis a aucun roi d'Asie d'entrer en Europe et d'y assu- 
j^tir quelque peuple que ce fut. Le principal motif de 

35 la guerre qu'ils firent a Mithridate fut que contre cette 
defense il avait soumis quelques Barbares. 
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Lorsqu'ils voyaient que deux peuples e'taient en guerre, 
quoiqu'ils n'eussent aucune alliance ni rien a ddmeler avec 
l'un ni avec l'autre, ils ne laissaient pas de paraitre sur la 
scene, et, comme nos chevaliers errants, ils prenaient le 
parti du plus faible. C'e'tait, dit Denys d'Halicarnasse, 5 
une ancienne coutume des Eomains d'accorder toujours 
leur secours a quiconque venait Timplorer. 

Ces coutumes des Eomains n'e'taient point quelques 
faits particuliers arrives par hasard : c'e'taient des principes 
toujours constants ; et cela se peut voir aisement, car les » 
maximes dont ils firent usage contre les plus grandes 
puissances furent pr&isement celles qu'ils avaient em- 
ployees dans les commencements contre les petites villes 
qui e'taient autour d'eux. 

Ils se servirent d'Eumene et de Masinissa pour sub- 15 
juguer Philippe et Antiochus, comme ils s'e'taient servis 
des Latins et des Herniques pour subjuguer les Volsques 
et les Toscans ; ils se firent livrer les flottes de Carthage 
et des rois d'Asie, comme ils s'e'taient fait donner les 
barques d'Antium ; ils 6terent les liaisons politiques et 20 
civiles entre les quatre parties de la Maee'doine, comme ils 
avaient autrefois rompu l'union des petites villes latines. 

Mais surtout leur maxime constante fut de diviser. 
La republique d'Achaie e'tait formde par une association 
de villes libres ; le s^nat d^clara que chaque ville se gouver- 25 
nerait dorenavant par ses propres lois, sans dependre 
d'une autorite' commune. 

La republique des B^otiens e'tait pareillement une ligue 
de plusieurs villes; mais comme, dans la guerre contre 
Perse'e, les unes suivirent le parti de ce prince, les autres 30 
celui des Eomains, ceux-ci les recurent en grace, moyen- 
nant la dissolution de l'alliance commune. 

Lorsqu'il y avait quelques disputes dans un Etat, ils 
jugeaient d'abord l'affaire ; et par Ik ils ^taient sure de 
n'avoir contre eux que la partie qu'ils avaient condamnee. 3s 
Si c'e'taient des princes du meme sang qui se disputaient 
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la couronne, ils les d&laraient quelquefois tons deux rois : 
si Tun d'eux etait en bas age, ils d^cidaient en sa faveur, 
et ils en prenaient la tutelle, comme protecteurs de 
Funivers ; car ils avaient porte* les choses au point que 

5 les peuples et les rois etaient leurs sujets, sans savoir 
precisement par quel titre, etant etabli que c'dtait assez 
d'avoir oui parler d'eux pour devoir leur §tre soumis. 

Us ne faisaient jamais de guerres eloignees sans s'etre 
procure quelque allie* aupres de Fennemi qu'ils attaquaient, 

10 qui put joindre ses troupes a Farmee qu'ils envoyaient ; 
et comme elle n'^tait jamais considerable par le nombre, 
ils observaient toujours d'en tenir une autre dans la pro- 
vince la plus voisine de Fennemi, et une troisieme dans 
Rome, toujours pr§te a marcher. Ainsi ils n'exposaient 

xs qu'une tres-petite partie de leurs forces, pendant que leur 
ennemi mettait au hasard toutes les siennes. 

Quelquefois ils abusaient de la subtilite' des termes de 
leur langue. Ils detruisirent Carthage, disant qu'ils 
avaient promis de conserver la cite* et non pas la ville. 

20 On # sait comment les liltoliens, qui s^taient abandonnes 
a leur foi furent trompe's : les Romains prdtendirent que 
la signification de ces mots tfabandonner a la foi cPun 
ennemi emportait la perte de toutes sortes de choses, des 
personnes, des terres, des villes, des temples et des sepul- 

25 cres meme. 

Ils pouvaient me'me donner a un traite* une interpre- 
tation arbitraire : ainsi, lorsqu'ils voulurent abaisser les 
Rhodiens, ils dirent qu'ils ne leur avaient pas donne 
autrefois la Lycie comme present, mais comme amie et 

30 alliee. 

Lorsqu'un de leurs generaux faisait la paix pour sauver 
son armee prete a p^rir, le senat, qui ne la ratifiait point, 
profitait de cette paix, et continuait la guerre. Ainsi, 
quand Jugurtha eut enferme' une armee romaine et qu'il 

35 Feut laissde aller sous la foi d'un traite*, on se servit con- 
tre lui des troupes memes qu'il avait sauvees ; et lorsque 
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les Numantins eurent re'duit vingt mille Romains pres 
de mourir de faim a demander la paix, cette paix, qui 
avait sauvd tant de citoyens, fut rompue a Rome, et Ton 
eluda la foi publique en envoyant le consul qui Tavait 
signe'e. 5 

Quelquefois ils traitaient de la paix avec un prince sous 
des conditions raisonnables, et lorsqu'il les avait exe'cutees,' 
ils en ajoutaient de telles qu'il e'tait force* de recommencer 
la guerre. Ainsi, quand ils se furent fait livrer par 
Jugurtha ses elephants, ses chevaux, ses triors, ses io 
transfuges, ils lui demanderant de livrer sa personne ; 
chose qui, e*tant pour un prince le dernier des malheurs, 
ne peut jamais faire une condition de paix. 

Enfin ils jugerent les rois pour leurs fautes et leurs 
crimes particuliers. Ils dcouterent les plaintes de tous 15 
ceux qui avaient quelques de'meles avec Philippe; ils 
envoyerent des de'pute's pour pourvoir a leur surety, et ils 
firent accuser Perse'e devant eux pour quelques meurtres 
et quelques querelles avec des citoyens des villes alliees. 

Comme on jugeait de la gloire d'un ge'ne'ral par la 20 
quantity de Tor et de l'argent qu'on portait a son triomphe, 
il ne laissait rien a Tennemi vaincu. Rome s'enrichissait 
toujours; chaque guerre la mettait en e*tat d'en entre- 
prendre une autre. 

Les peuples qui e'taient amis ou allie's se ruinaient par 25 
les presents immenses qu'ils faisaient pour conserver la 
faveur, ou Pobtenir plus grande ; et la moitie' de Targent 
qui fut envoye* pour cet effet aux Romains aurait suffi 
pour les vaincre. 

Maitres de Punivers, ils s'en attribuerent tous les trd- 30 
sors : ravisseurs moins injustes en quality de conque'rants 
qu'en quality de legislateurs. Ayant su que Ptole'me'e, 
roi de Chypre, avait des richesses immenses, ils firent une 
loi, sur la proposition d'un tribun, par laquelle ils se 
donnerent Fhe're'dite' d'un homme vivant et la confiscation 35 
d'un prince alM 
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Bientot la cupidity dee particuliers acheva d'enlever ce 
qui avait echappe' a l'avarice publique. Les magistrate 
et les gouverneurs vendaient aux rois leurs injustices. 
Deux compe'titeurs se ruinaient a Penvi pour acheter une 
5 protection toujours douteuse contre un rival qui n'dtait 
pas entierement epuise' ; car on n'avait pas meme cette 
justice des brigands, qui portent une certaine probite* dans 
l'exercice du crime. Enfin les droits legitimes ou usurpes 
ne se soutenant que par de l'argent, les princes, pour en 

zo avoir, de'pouillaient les temples, confisquaient les biens 
des plus riches citoyens: on faisait mille crimes pour 
donner tout l'argent du monde. 

Mais rien ne servit mieux Kome que le respect qu'elle 
imprima a la terre. Elle mit d'abord les rois dans le 

15 silence, et les rendit comme stupides. II ne s'agissait pas 
du degre* de leur puissance, mais leur personne propre 
e'tait attaquee. Risquer une guerre, c'dtait s'exposer a la 
captivity a la mort, a Tinfamie du triomphe. Ainsi, des 
rois qui vivaient dans le faste et dans les delices n'osaient 

20 jeter des regards fixes sur le peuple romain ; et, perdant 
le courage, ils attendaient de leur patience et de leurs 
bassesses quelque delai aux miseres dont ils e'taient 
menaces. 

Remarquez, je vous prie, la conduite des Eomains. 

25 Apres la ddfaite d'Antiochus, ils e'taient maitres de 
TAfrique, de TAsie et de la Grece, sans y avoir presque 
de villes en propre. II semblait qu'ils ne conquissent que 
pour donner ; mais ils restaient si bien les maitres, que, 
lorsqu'ils faisaient la guerre a quelque prince, ils l'acca- 

30 blaient pour ainsi dire du poids de tout Tunivers. 

II n'e'tait pas temps encore de s'emparer des pays con- 
quis. S'ils avaient garde' les villes prises a Philippe, ils 
auraient fait ouvrir les yeux aux Grecs; si, apres la 
seconde guerre punique, ou celle contre Antiochus, ils 

35 avaient pris des terres en Afrique ou en Asie, ils n'auraient 
pu conserver des conquetes si peu solidement e'tablies. 
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II fallait attendre que toutes lea nations fussent accou- 
tume'es a obelr comme libres et comme allie'es avant de 
leur commander comme sujettes, et qu'elles eussent 6t6 
se perdre peu a peu dans la republique romaine. 

Voyez le traits qu'ils firent avec les Latins, apres la 5 
victoire du lac Regille : il fdt un des principaux fonde- 
ments de leur puissance. On n'y trouve pas un seul mot 
qui puisse faire soupconner l'empire. 

C'dtait une maniere lente de conquenr. On vainquait 
un peuple, et on se contentait de raffaiblir ; on lui impo- io 
sait des conditions qui le minaient insensiblement ; s'il 
se relevait, on l'abaissait encore davantage ; et il devenait 
sujet sanB qu'on put donner une epoque de sa suje'tion. 

Ainsi Rome n'&ait pas proprement une monarchie ou 
une republique, mais la tite d'un corps forme' par tous 15 
les peuples du monde. 

(Test la folie des conquerants de vouloir donner a tous 
les peuples leurs lois et leurs coutumes : cela n'est bon a 
rien; car, dans toutes sortes de gouvemement, on est 
capable d'obe'ir. 20 

Mais Rome n'imposant aucune loi gdnerale, les peuples 
n'avaient point entre eux de liaisons dangereuses ; ils ne 
faisaient un corps que par une obe'issance commune ; et, 
sans £tre compatriotes, ils e'taient tous Romains. 



Tbiumph op JSmilius Paullus. 
Plutarch. 

On avait dresse*, dans les theatres ou se font les courses as 
de chevaux, et qu'on appelle cirques, et dans le Forum, 
et dans les quartiers de la ville d'ou Pon pouvait voir la 
pompe, des echafauds sur lesquels se placerent les spec- 
tateurs, vGtus de robes blanches. Tous les temples furent 
ouverts ; on les couronna de festons, et on les remplit de 30 
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la fumfe des parfums. Des licteurs en grand nombre et des 
appariteurs repoussaient a leur rang lesspectatenrs trop em- 
presses, r^primaient leurs courses d^sordonnees et tenaient 
les rues d^gag&s et libres. La marche triomphale fut par- 

5 tagee en trois jours. Le premier jour suffit a peine a voir 
passer les statues captives, les tableaux, les figures co- 
lossales, portees sur deux cent'cinquante chariots : spec- 
tacle imposant ! Le lendemain passfcrent, sur un grand 
nombre de chariots, les armes les plus belles et les plus 

i° riches des MaceMoniens, tant d'airain que de fer, nouvel- 
lement fourbies, et toutes resplendissantes. Quoiqu'on 
les eut rassembl&s avec beaucoup de soin et d'art, elles 
semblaient jet^es au hasard par monceaux : casques sur 
boucliers, cuirasses sur bottines, pavois de Crete, targes 

15 de Thrace, carquois entass^s p^le-mele avec des mors et 
des brides, e*p&s nues, longues piques sortant de tons 
les cdt&, et pr&entant leurs pointes menagantes. Toutes 
ces armes dtaient retenues par des liens un peu laches ; 
et le mouvement des chariots les froissant les unes contre 

20 les autres, il en sortait un son aigu et effrayant : la vue 
des armes d'un peuple, meme vaincu, n'dtait pas sans 
inspirer une sorte d'horreur. A la suite des chariots qui 
trafnaient les armes marchaient trois mille homines, 

„ portant 1' argent monnaye* dans sept cent cinquante vases, 

25 dont chacun contenait trois talents, et &ait soutenu par 
quatre hommes. D'autres e'taient charges de crateres 
d'argent, de coupes en forme de cornes, de flacons, de 
gobelets, disposes tous pour la montre, et distingue's a la 
fois et par leur grandeur et par la beaute* de leur ciselure. 

3 o Le troisieme jour, dfcs le matin, les trompettes s'avance- 
rent, sonnant non ces airs qu'on joue dans les proces- 
sions et dans les pompes religieuses, mais ceux dont se 
servent les Romains pour exciter les troupes au combat. 
A leur suite venaient cent vingt taureaux engraisses, les 

35 cornes dordes, le corps orn6 de bandelettes et de guir- 
landes. Leurs conducteurs ^talent de jeunes gargons 
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ceints, pour le sacrifice, de tabliers richement brodes ; et 
suivis d'autres jeunes gens qui portaient les vases d'ar- 
gent et d'or. On voyait passer derriere eux ceux qui 
£taient charge's le Tor monnaye', distribue', comme la 
monnaie d'argent, dans des vases qui contenaient chacun 5 
trois talents : il y avait soixante et dix-sept vases. Puis 
cMtaient les hommes soutenant la coupe sacree, d'or mas- 
sif, du poids de dix talents, enrichie de pierres prdcieu- 
ses, ouvrage execute' par l'ordre de Paul-Smile ; puis les 
vases qu'on appelait antigonides, seleucides, the'ricle'es, «> 
et toute la vaisselle d'or de Persee ; puis enfin le char de 
Persee, et ses armes surmontees de son diademe. 

A quelque distance marchaient ses enfants captifs, et 
avec eux leurs gouverneurs, leurs precepteurs et leurs 
officiers en foule, versant des larmes, tendant les mains is 
aux spectateurs, et enseignant a cee jeunes enfants a in- 
terceMer aupres du peuple et a demander grace. II y avait 
deux garcons et une fille, incapables, a cause de leur age 
tendre, de comprendre la grandeur de leurs maux, et 
d'autant plus dignes de pitie', qu'ils e'taient moins sensi- 20 
bles au changement de leur fortune. Peu s'en fallut 
meme que Persee passat sans etre remarque*, tant la com- 
passion fixait les yeux des Romains sur ces pauvres petits ! 
Plus d'un, a leur aspect, ne put retenir ses larmes. II y 
avait, dans toutes les ames, un sentiment mete de plaisir 25 
et de douleur, et qui ne cessa que lorsque les enfants 
furent passes. Persee lui-meme venait apres ses enfants 
et leur suite, v§tu d'une robe noire, et portant des pan- 
toufles a la maceclonienne : on voyait, a son air, que la 
grandeur de ses maux lui faisait de tout un objet de 30 
terreur, et lui avait trouble* l'esprit. II dtait suivi d'une 
troupe d'amis et de familiers, le visage accable' de douleur, 
tenant sans cesse arrete's sur Persee leurs yeux baignes 
de larmes, et dormant a croire aux spectateurs qu'ils ne 
deploraient que l'infortune de Persee, et qu'ils faisaient 35 
peu de compte de leur propre malheur. Persee avait bien 
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envoye* prier Paul-^mile de ne pas le donner en spectacle, 
et de lui epargner lea hontes du triomphe. Mais Paul- 
^Smile, afin, sans doute, de se moquer de sa lachet^ et de 
son amour pour la vie : " Ce qu'il demande e*tait deja en 

5 son pouvoir, repondit-il, et Test encore aujourd'hui s'il 
vent;" faisant entendre que Persee devait preTerer la 
mort a la honte. Mais le lftche n'en eut pas le courage : 
amolli par je ne sais quelles esperances, il devint une des 
depouilles conquises sur lui par le vainqueur. 

io On transportait, a la suite de cette derniere troupe, 
quatre cents couronnes d'or, felicitations de victoire, 
que les villes avaient decernees a Paul-^mile par am- 
bassadeurs. 

Enfin paraissait le triomphateur lui-m&ne, monte* sur 

15 un char magnifiquement pare* ; personnage digne, par 
lui seul, m&ne sans cette pompe splendide, d'attirer 
tous les regards, et rev§tu d'une robe de pourpre bordee 
d'or. II tenait dans sa main droite un rameau d'olivier, 
et, comme lui, toute Tarmee, laquelle suivait le char du 

20 general, ranged par compagnies, et chantant tant6t des 
chansons a la romaine, melees de traits satiriques, tantot 
des hymnes de victoire en l'honneur des exploits de Paul- 
Simile. Admire* et applaudi de tous, il n'y avait pas un 
seul homme de bien qui portat envie a la gloire du triom- 

25 phateur ; mais il est sans doute un Dieu charge* par les 
destins de rabattre toujours quelque chose des grandes 
prospe'rite's qui depassent la mesure, et de faire un tel 
melange, dans la vie humaine, qu'elle ne soit pour per- 
sonne entierement pure et exempte de maux, et que ceux- 

30 Ik soient reputed les plus heureux, comme dit Homere, 
auxquels le sort dispense en proportion egale Tune et 
Pautre fortune. 

Paul-lWile avait quatre fils, dont deux, Fabius et Sci- 
pion, e*taient passes, par adoption, dans des families Itran- 

35 geres : les deux autres, nes d'une seconde femme, et qui 
n'&aient encore que des enfants, ^talent restes dans sa 
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maison. I/aine* de ces derniers mourut cinq jours avant le 
triomphe de Paul-lllmile, k Page de quatorze ans; et Pautre, 
a Page de douze ans, trois jours apres le triomphe. II 
n'y eut pas un Romain qui ne ressentit vivement Pafflic- 
tion du pere. Tous frissonnerent en voyant la cruaute' de s 
la Fortune, qui n'avait pas honte d'introduire un tel deuil 
dans une maison pleine de bonheur et de joie et toute 
retentissante de sacrifices d'actions de graces, et de meler 
les ge'missements et les larmes aux chants de victoire et 
aux triomphes. Paul-Emile, toutefois, prit les choses en io 
sage ; et il re'fle'chit que Phomme a besoin de courage et 
de force d'ame, non pas seulement contre des armes et 
des piques, mais bien encore contre les attaques de la 
Fortune : aussi fit-il, de ces e've'nements contraires ainsi 
miles, une sorte de balance et de compensation, jugeant i s 
le mal efface' par le bien, et ses pertes personnelles par 
les prospe'rite's publiques ; et rien, dans ses actions, ne 
vint rabaisser sa grandeur ou ternir l'eclat de sa victoire. 



Oato Censor. 

MlCHELET. 

La lache victoire des nobles sur Nsevius ne les pre'serva 
pas d'attaques plus se'rieuses. Dans cette epoque de la 20 
gloire et de la toute-puissance des Scipions, un patricien 
de la famille toujours populaire des Valerii, Valerius 
Flaccus, fit venir de Tusculum, et e'tablit pres de lui k 
Rome un jeune Italien d'un ge'nie singulierement ^nergique, 
d'un courage e'prouve' et d'une eloquence mordante. 25 
C'e'tait un homme roux, aux yeux bleus, d'un aspect 
barbare, et d'un regard qui de'fiait ami et ennemi. Son 
nom de famille e'tait Porcius (le porcher). Mais il e*tait 
si avise* des son enfance, qu'on Pavait surnomme' Caton. 
A dix-sept ans, il avait servi contre Hannibal. Depuis, 30 

o 
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il cultivait un champ voisin de celui du vieux Manius 
Curius, le vainqueur des Samnites. Le matin, il allait 
r^pondre sur le droit et plaider dans les petites villes 
voisinea de Tusculum. Puis, il revenait, se mettait tout 

5 nu, labourait avec ses esclaves, mangeant avec eux, buvait 
comme eux de l'eau, du vinaigre ou de la piquette. 
Toutefois ce n'e'tait pas un maitre tendre. Le pere de 
famille, dit-il dans son livre d'agriculture, doit vendre les 
vieilles cliarettes, les vieilles ferraUles, les vieux esclaves. 

" fitabli a Rome par Valerius, appuye' par Fabius, il 
devint successivement tiibun d'une legion, questeur, pr& 
teur, enfin consul, et censeur avec son ancien patron. 

Envoys comme pr^teur en Espagne, il commenca par 
renvoyer les fournisseurs de vivres, declarant que la guerre 

is nourrirait la guerre. En trois cents jours, il prit quatre 
cents villes ou villages, qu'il fit demanteler tous a la merae 
heure. II rapporta dans le tresor une somme immense ; 
et au moment de se rembarquer, vendit son cheval de 
bataille, pour epargner k la republique les frais du transport 

20 Dans toute l'expe'dition, il avait toujours 6t6 k pied, avec 
un esclave qui portait les provisions, et qu'il aidait dans 
l'occasion a les preparer. Apres avoir obtenu le triomphe, 
il n'en partit pas moins comme simple tribun, pour com- 
battre Antiochus en Grece. Aux Thermopyles, le general 

25 romain embrassa Caton devant toute Tannee, avoua qu'on 
lui devait la victoire, et le chargea d'en porter la nouvelle 
k Borne. 

Tant de vigueur et de se've'rite' pour lui-meme pr^tait 
une autorite* merveilleuse k Faprete' cynique de ses attaques 

30 contre les moeurs des nobles. CMtait surtout contre les 
Scipions que les Fabius et les Valerius semblaient Tavoir 
lache*, des son arrive* k Rome. Dans sa questure en 
Sicile, il accusa les de'penses de l'Africain, et sa facility k 
imiter les Grecs. Scipion le renvoya, en disant : " Je 

35 n'aime pas un questeur si exact." 

II ne fallait pas moins que l'dnergie de Caton pour 






viii. THE WORLD, b.c. 200. 195 

re'primer Tinsolence et la tyrannie des grandes families, 
qui se tenaient e'troitement unies pour Toppression du 
peuple. Quintius Flaminius avait nomme' Scipion prince 
du senat. Deux fils de Paul Simile ^talent entre's par 
adoption dans les families des Scipions et des Fabius* 5 
Des deux filles du grand Scipion, Tune dpousa Sempronius 
Gracchus, Tautre Scipion Nasica. Ainsi, maigre' les 
haines de famille, toute l'aristocratie se tenait par des 
mariages ; c'est ce qui rendait les grands si forts contre la 
justice, et les mettait au-dessus des lois. Un gendre de 10 
Fabius ay ant 6t6 accuse' de trahison, son beau-pere, pour 
le faire absoudre, n'eut qu'a dire qu'il e'tait innocent, puis- 
qu'il dtait rests' le gendre de Fabius. Scaurus e'tant 
accuse' plus tard, se justifia de la maniere suivante : 
Varius de Sucrone accuse iEmilius Scaurus d'avoir recu 15 
des presents pour trahir la re'publique ; ^Emilius Scaurus 
declare qu'il est innocent : lequel des deux croirez-vous 1 
L'accusateur d'un Me'tellus ayant mis sous les yeux des 
juges les registres qui devaient les convaincre de concus- 
sion, tout le tribunal de'tourna les yeux. Ainsi rien 20 
n'arre*tait l'audace de ces rois, comme les appelait le 
peuple. L'Africain surtout, dont on avait mis la statue 
dans le sanctuaire de Jupiter, et qui avait de'daigne' un 
consulat a vie, exercait une veritable dictature. Un jour 
que les questeurs craignaient de violer une loi en ouvrant 25 
le tresor public, Scipion, alors simple particulier, se fit 
donner les clefs, et ouvrit. 

II n'y avait plus de re'publique, si quelqu'un n'avait le 
courage de tenir tete aux Scipions, et d'exiger qu'ils ren- 
dissent compte comme citoyens. Caton en trouva l'occa- 30 
sion apres la guerre d'Antiochus (187). Leur conduite 
dans cette guerre avait e'te' plus que suspecte. Les deux 
freres avaient regie' les conditions de paix de leur autorite' 
prive'e. Quelles sommes rapportaient-ils de cette riche 
Asie ? quelles de'pouilles du successeur d' Alexandre, du 35 
maitre d'Antioche et de Babylone ? 
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Au jour du jugement, Scipion ne daigna pas re*pondre 
aux accusateurs, mais il monta a la tribune, et dit : 
" Romains, c'est a pareil jour que j'ai vaincu en Afrique 
Hannibal et les Carthaginois. Suivez-moi au Capitole 

5 pour rendre graces aux dieux, et leur demander de vous 
donner toujours des chefs qui me ressemblent." Tous le 
suivirent au Capitole, peuple, juges, tribuns, accusateurs, 
jusqu'aux greffiers. II triompha en ce jour, non plus 
d'Hannibal et de Syphax, mais de la majesty de la repub- 

10 lique et de la saintete' des lois. 

D'autres disent que les licteurs des tribuns du peuple 
ayant mis deja la main but son frere, l'Africain le leur 
arracha, de'chira les registres, et dit : Je ne rendrai pas 
compte des quatre millions de sesterces, lorsque fen ai fait 

15 entrer au tresor deux cents millions. Je n'ai rapporte 
pour moi qu'un surnom de V Afrique. Puis il se retira 
dans une terre, qu'il avait a Literne, en Oampanie. Son 
ennemi Tib. Sempronius Gracchus, alors tribun du peuple, 
empScha lui-meme qu'on ne rinqutet&t dans son exil volon- 

20 taire. II y mourut, et fit e'crire sur sa tombe ces mots 
amers et injustes : Ingrate patrie, tu ne possedes pas 
mimes mes os. 

Ses ennemis le poursuivirent encore dans la personne 
de son frere. Les Pe'tilius, tribuns du peuple, d'autres 

25 disent M. ou Q. Nsevius (parent du poete ?), proposerent 
de nouveau une enqueue sur V argent recu ou extorque 
oVAntiochus. Caton appuya la proposition, et elle fut 
convertie en loi par le suffrage unanime des trente-cinq 
tribus. Les accuses furent condamnes. Le jugement 

30 portait que L. Scipion, pour accorder au roi Antiochus 
une paix plus avantageuse, avait recu de lui six milk 
livres oVor et quatre cent quatre-vingts livres oV argent de 
vlus q\Cil n * avait fait entrer dans le tresor ; A. Hostilius, 
son lieutenant quatre-vingts livres oVor et quatre cent 

35 trois d? argent ; C. Furius, son questeur, cent trente oVor t et 
deux cents d argent. Lucius Scipion parut Justine* par sa 
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pauvretd On ne trouva pas chez lui la somme qu'il e'tait 
condamnd a payer. Mais l'aristocratie n'en regut pas 
moins un coup terrible. Caton fat bientdt, malgre' les 
efforts des nobles, e'leve' a la censure, et charge* de pour- 
suivre ces recherches seVeres que personne ne pouvait plus s 
eluder depuis Phumiliation des Scipions. 



IX. 
THE GRACCHI. 

The period of the Gracchi marks the beginning of the contest 
between the Optimates — the wealthy oligarchy of officials — and the 
Populares. The Roman Empire was founded, and its vast provin- 
cial system was worked, shamefully and shamelessly, for the benefit 
of the wealthy families (patrician and plebeian alike, for it must 
be remembered that this old distinction of orders had passed away), 
while the city was filled with a needy crowd of disbanded soldiers, 
indebted farmers evicted from their lands, and an increasing num- 
ber of freedmen of all nations — "the stepsons of Italy," as Scipio 
African us called them. There was also the question of the Italians 
calling for settlement, the Socii who fought the battles of Rome 
and came home to find their farms uncultivated and impoverished, 
and all the land rapidly being turned into great grazing estates, 
tended by slaves and owned by the great families. It is a time 
full of lessons for those who can study it. What actually came of 
it was Cajsarism — the rule of the military chief who could give order 
at home, and keep the Pax Romana abroad. What might have 
come of it if the Optimates had been endowed with sufficient fore- 
sight to grant just land laws, just taxes, the enfranchisement 
of the Italians, and a good system 'of colonisation, who can 
say? Would not their practical genius have anticipated, under 
such a system, the idea of Representative Government, and thus 
made the Republic immortal ? But they preferred plunder abroad, 
and pauperisation, by means of the corn largesses, at home, and 
the Reformers were beaten. Three men, at least, could and would 
have saved the State — Tiberius and Caius Gracchus, and Livius 
Drusus. The nobles murdered the Gracchi ; Drusus was assassin- 
ated. Thenceforward the great men in the Republic are the suc- 
cessful generals. The power of the sword, more or less disguised, 
is supreme. 
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Tiberius Gracchus. 
Saint-IWal. 

Avec tons lee avantages (Tune belle taille, de la bonne 
mine, de beaucoup d'agrdments dans le visage, et ceux 
d'un esprit fin et pgn&rant, Tiberius Gracchus avait une 
eloquence douce et naturelle, des manieres insinuantes, 
un air persuasif, et le gdnie du monde le plus fleuri et le 5 
plus cultive\ II joignait a toutes ces qualites un coeur 
ferme et grand, une droiture et une integrite* inalte'rables, 
un amour pour la justice qui soutenait Finnocent, et 
punissait le crime, sans perdre tout a fait et sans de'truire 
le coupable : il ajoutait a cela une sobrie't^, une vertu pure, zo 
des moeurs seVeres pour lui seul, sans vouloir faire parti- 
ciper les autres a cette auste'rit^. II soutenait toutes ces 
qualites par un me'rite acquis a la guerre, ou il avait 
prouve', en diverses occasions d'dclat, qu'il n'dtait pas 
moins propre a commander qu'a obe'ir, et que, selon Te'tat i S 
on il se trouvait, et les besoins de la republique, il obels- 
sait avec le raeme plaisir que les autres commandaient. 
Liberal jusqu'a la profusion, et donnant tout sans reserve ; 
pitoyable pour les malheureux, qui ^taient tous assures 
de trouver chez lui une protection infaillible ; enfin, 2 o 
tarUis denique adornatus virtutibus, quanta* naturd et 
industrid mortalis conditio accipit. "On a dit de lui 
qu'il dtait doiie* de toutes les vertus que le naturel, 
T&lucation, le soin et l'expenence peuvent donner a un 
homme sur la terre." 25 

Mais comme rien n'est parfait ici-bas, on ne doit pas 
dissimuler qu'il e*tait d'ailleurs obstine' dans ses resolu- 
tions jusqu'a la derniere opiniatrete', fier et hautain quand 
il trouvait de la resistance, conservant naturellement sa 
vengeance contre ceux qui lui avaient voulu nuire, et si 30 
fort porte* pour le peuple contre le s^nat, qu'il hasardait 
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tout pour le servir : moins peut-etre par rapport a cette 
justice qu'il aimait tant en effet, que s&luit pax une 
ambition de'mesuree, dont tons ses ennemis Pont accuse*, 
et qui £tait sans contestation son veritable vice. 



Deposition of the Tribune Octavius. 

Appian. 



5 



Tiberius Gracchus ayant e'chauffe' l'energie des citoyens 
pauvres, et de tous ceux des autres citoyens qui e'taient 
plus accessibles a la force de la raison qu'a Tamour de la 
propria, ordonna au greffier de lire la loi. 

Alors un des collegues de Gracchus, le tribun Marius 

xo Octavius, qui s'^tait laisse* gagner par les citoyens riches, 
ordonna, de son cdte', au greffier de garder le silence. Or, 
chez les Romains, le tribun qui interposerait son veto 
contre la loi proposee en arretait absolument remission. 
Gracchus, apres avoir delate en reproches contre son col- 

is legue, ajourna rassemblee au lendemain. II s'entoura 
d'un appareil militaire imposant, dans la vue de forcer 
Octavius a se contraindre malgre' lui. II ordonna au 
greffier d'un ton menacant de lire la loi a rassemblee, et 
le greffier se mit a lire. Mais Octavius lui ordonna de 

20 nouveau de se taire, et il obelt. Un combat de propos 
et d'invectives reciproques s'engagea soudain entre les 
tribuns. Le tumulte qui s'y mela ne permettant point 
de mettre la loi en deliberation, les grands insinuerent 
aux tribuns de reYe'rer de leurs differends au senat. 

25 Gracchus adopta cette proposition. II ne doutait pas 
que les plus sense's d'entre les senateurs ne fussent dis- 
poses en faveur de la loi. II se rendit done au senat ; 
mais dans cette assemblee, oil Ton £tait moins nombreux 
que dans le Forum, les riches l'attaquerent de maniere 

30 qu'il se retira du s^nat, et revint a rassemblee du peuple, 
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oil il annonga que le lendemain on voterait sur la loi, 
ainsi que sur la question de savoir si un tribun qui, 
comme Octavius, se montrait l'ennemi des ple'be'iens, 
devait conserver ses fonctions. Les choses effectivement 
se passerent de la sorte. 5 

Octavius, que rien ne pouvait intimider, renouvela son 
opposition a la loi : et Gracchus fit alors, avant toute 
oeuvre, delibe'rer sur son compte. Apres qu'on eut recueilli 
les suffrages de la premiere tribu, qui vota la destitution 
d'Octavius, Gracchus se tourna de son cote' et rinvita a 10 
se departir de son opposition. Sur son refus, on continua 
de recueillir les suffrages. Les tribus e'taient alors au 
nombre de trente-cinq. Les dix-eept premieres, dans leur 
animosity contre Octavius, avaient 6t6 unanimes ; et les 
suffrages de la dix-huitieme devaient former le de'cret. 15 
Gracchus, encore une fois, se tournant du cdte' de son 
collegue, a la vue de l'assemblee, lui representa l'extr&ne 
danger qui le menacait ; il le pria avec instance de cesser 
de mettre obstacle a la loi la plus sacree, et en meme 
temps la plus importante pour tous les Romains repandus 30 
en Italie ; de ne pas contrarier plus longtemps 1'interSt 
qu'y attachait le peuple, a la cause duquel sa quality de 
tribun lui faisait d'ailleurs un devoir de ceVler, et de ne 
pas braver la condamnation qui allait le de'pouiller de sa 
magistrature. En terminant ce discours, Gracchus prit 25 
les dieux a te'moin que c'^tait a contre-coeur qu'il provo- 
quait le deshonneur d'un citoyen, son collegue ; mais 
Octavius demeura inel)ranlable, et Ton continua de prendre 
les voix. A Tinstant meme, le decret du peuple fit rentrer 
ce tribun dans la condition d'homme privd, et il s'echappa 30 
clandestinement de Tassemblee. 



202 READINGS FROM ROMAN HISTORY. ix. 



Tiberius Gracchus was murdered in 133, but his brother took 
up the cause of Reform only to meet a similar fate in 121, and the 
cause of the Populares is left to the unworthy guidance of a 
Saturainus and a Marius. 

Death of Caius Gracchus. 

Plutarch. 

Le senat rentra en seance, et fit un decret par lequel il 
chargeait Opimius d'user de tout son pouvoir pour main- 
tenir la surete* publique et exterminer les tyrans. D'apres 
ce decret, le consul ordonna aux senateurs de prendre les 

5 armes, et aux chevaliers de venir le lendemain matin, 
amenant avec eux chacun deux serviteurs armes. Ful- 
vius, de son cOte*, se pre'para a la defense, et rassembla 
autour de lui une foule considerable. Caius, en s'en re- 
tournant du Forum, s'arreta devant la statue de son pere ; 

"> il la consider longtemps sans proferer une seule parole ; 
puis il continua son chemin, versant des larmes et pous- 
sant de profonds soupirs. Le peuple, t^moin de sa 
douleur, en tut vivement touche\ lis se reprocherent 
mutuellement leur lachete* d'abandonner, de trahir un tel 

15 homme : ils le suivirent done, et ils passerent la nuit de- 
vant sa maison, mais d } une tout autre maniere que ceux 
qui veillaient a la garde de Fulvius. Ceux-ci ne firent 
que boire, pousser des cris de joie, et tenir des propos 
pleins d'une audace extreme. Fulvius lui-m&ne le pre- 

20 mier s'dtait plonge* dans Tivresse, et il se permettait des 
discours et des actions indignes de son &ge et de son rang. 
Au contraire, ceux de Caius gardaient un profond silence, 
comme dans une calamity publique : ils songeaient aux 
suites que pouvaient avoir ces premieres d-marches, et 

25 ils se relevaient tour a tour pour prendre quelque repos. 
Le lendemain, au point du jour, ce ne fut qu'a 
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grand'peine qu'on put reveiller Fulvius, tant l'ivresse 
l'avait plonge' dans un sommeil profond. Tous see gens 
s'armerent des d^pouilles qui dtaient dans sa maison et 
qu'il avait conquises sur les Gaulois, vaincus par lui Tan- 
ne'e de son consulat ; puis ils se mirent en marche avec de 5 
grands cris et de grandes menaces, pour aller s'emparer 
du mont Aventin. Caius ne voulut point s'armer: il 
sortit en simple toge, comme il avait coutume d'aller au 
Forum, et sans autre precaution sinon qu'il portait un 
petit poignard. Comme il sortait, sa femme l'arr&a 10 
sur le seuil de la porte, et se jeta a ses genoux ; puis, le 
prenant d'une main, et tenant de l'autre son fils encore 
enfant : " Mon cher Caius, lui dit-elle, ce n'est point 
pour aller a la tribune aux harangues proposer des de*- 
crets comme tribun et comme tegislateur, que tu me 15 
quittes aujourd'hui. Tu ne vas pas non plus a une 
guerre glorieuse, qui pourrait, il est vrai, me ravir mon 
^poux, mais qui me laisserait du moins un deuil hono- 
rable. C'est aux meurtriers de Tiberius que tu vas te 
livrer ; et tu y vas sans armes, dispose^ a tout souffrir 2 o 
plut6t que de te porter toi-meme k aucun acte de violence. 
Tu pe'riras, mais ta mort ne sera d'aucune utility pour ta 
patrie. Deja le parti des me'chants triomphe; deja la 
violence et le fer de*cident de tout dans les tribunaux. Si 
ton frere eftt 6t6 tu6 devant Numance, nous eussions, par 25 
une treVe, obtenu son corps pour lui rendre les honneurs 
de la sepulture. Et moi je serai peut-§tre reMuite a aller 
sur les bords d'un fleuve ou d'une mer leur redemander 
ton cadavre enseveli depuis longtemps sous leurs eaux ; 
car, apres le meurtre de Tiberius, quelle confiance peut-on 30 
avoir encore ou dans les lois ou dans les dieux?" 

Comme Licinia exprimait ainsi ses plaintes, Caius se 
degagea doucement de ses bras, et s'eloigna en silence 
avec ses amis. Sa femme voulut le retenir par sa toge, 
et elle tomba sur le seuil de la porte : elle demeura long- 35 
temps sans mouvement et sans voix. Ses esclaves vin- 
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rent enfin la relever ; et la voyant privee de sentiment, 
ils la porterent chez son frere Crassus. 

Quand Fulvius eut rassemble' tous ceux de son parti, il 
envoya au Forum, a la persuasion de Cains, le plus jeune 
5 de ses fils, avec un caducee a la main. Le jeune homme 
^tait d'une grande beauts ; mais sa contenance modeste, 
la rougeur qui couvrait son front, et les pleurs qui bai- 
gnaient son visage, le rendaient plus interessant encore. 
II fit au s^nat et au consul des propositions d'accommode- 

10 ment. La plupart des secateurs les eeoutaient assez 
volontiers ; mais Opimius prenant la parole : " Ce n'est 
point, dit-il, par des hdrauts que des citoyens coupables 
doivent traiter avec le s&iat. II faut qu'ils descendent 
de leur montagne, et qu'ils viennent en personne subir 

15 leur jugement ; il faut qu'ils se livrent enx-memes a la 
discretion du s^nat, afin de d&armer sa juste colere." 
Puis il d^fendit au jeune homme de revenir, sinon pour 
accepter ses conditions. Cams voulait, dit-on, aller au 
s^nat pour amener les esprits a des sentiments pacifiques ; 

20 mais personne n'y voulut consentir, et Fulvius envoya de- 
rechef son fils faire aux s&iateurs les memes propositions. 
Opimius, qui ne demandait qu'a combattre, fit sur-le- 
champ arr&er le jeune homme ; et, Tayant remis sous 
bonne garde, il marcha contre Fulvius avec une nom- 

25 breuse infanterie et un corps d 'archers crdtois. Les 
archers tirerent sur les partisans de Fulvius, et en blesse- 
rent plusieurs ; puis, mettant le desordre parmi les autres, 
ils les obligerent a prendre la fuite. Fulvius se jeta dans 
un bain public, alors abandonne', ou il fut d&ouvert 

30 bientot apres, et massacre' avec raine" de ses deux fils. 

Pour Caius, personne ne le vit les armes a la main. 

Vivement afflig^ de tout ce d&ordre, il s'dtait r^fugid 

dans le temple de Diane, re'solu de se donner lui-meme 

la mort. Mais Pomponius et Licinius, les plus fiddles de 

35 ses amis, Ten emp§chfcrent : ils lui arracherent le poi- 
gnard des mains, et ils lui conseillerent de prendre la 
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fuite. Alois, dit-on, il se mit a genoux ; et, tendant les 
mains vers la deesse, il la pria que le peuple romain, en 
punition de son ingratitude et de sa trahison, ne sortit 
jamais de servitude. Car la plupart des Eomains avaient 
abandonne* Cams, des Tinstant que Tamnistie avait 6t6 5 
publie'e. Comme Caius fuyait, quelques-uns de ses enne- 
mis l'atteignirent pres du; pont de bois. Pomponius et 
Licinius le forcerent a prendre les devants; et, faisant 
face a ceux qui les poursuivaient, ils tinrent ferme a la 
t§te du pont, et ils combattirent avec tant de courage, que 10 
personne ne put passer jusqu'a ce qu'ils eussent e^e* tu& 
sur la place. Caius n'avait pour compagnon de sa fuite 
qu'un esclave, nomme' Philocrates : tout le monde l'en- 
courageait, comme s'il se fftt agi de disputer le prix des 
jeux; mais personne ne le secourait, mais personne ne is 
lui amenait un cheval, bien qu'il en demands un avec 
instance ; car les ennemis le suivaient de tres pres. II 
les devanca pourtant d'un moment, et il put se jeter dans 
un bois consacre' aux Furies. C'est la qu'il fut tue* par 
son esclave Philocrates, qui se tua ensuite lui-m§me. 20 
Toutefois, quelques-uns rapportent qu'ils furent arr§te's 
tous deux en vie, et que Tesclave serra si e*troitement son 
maitre dans ses bras, que nul ne put frapper Caius qu'au- 
paravant Philocrates n'eut succombe' sous mille coups. 
On dit qu'un homme coupa la t§te de Caius, mais que, 25 
comme il la portait au consul, un des amis d'Opimius, 
nomme' Septimelelus, la lui enleva, parce qu'avant le 
combat on avait fait publier a son de trompe, que quicon- 
que apporterait les t§tes de Caius et de Fulvius recevrait 
autant pesant d'or. Septimele'ius apporta done au con- 30 
sul la t§te au bout d'une pique : on prit des balances, et 
on trouva qu'elle pesait dix-sept livres deux tiers. Septi- 
mele'ius avait ajoute' la fraude au crime : il avait enleve' 
la cervelle, et coule' a la place du plomb fondu. Ceux qui 
apporterent la t§te de Fulvius ne recurent aucune re'com- 35 
pense, parce que e'e'taient des gens de condition obscure. 
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Lea corps de Caius et de Fulvius, et ceux de leurs parti- 
sans qui avaient ete tu^s, au nombre de trois mille, furent 
jetes dans le Tibre, et leurs bieus confisques au profit 
du tresor public. On deTendit a leurs veuves de porter 

5 le deuil : et celle de Caius, Licinia, fut meme privee de 
sa dot. Les ennemis de Caius traiterent avec la derniere 
inhumanity le plus jeune des fils de Fulvius, quoiqu'il 
n'efit point pris les armes, et qu'il ne se fut point meld 
par mi les combattants : il avait 6t6 arrets avail t le com- 

10 bat, quand il e'tait venu vers le consul pour proposer un 
accommodement, en on le fit perir apres la bataille. 

Toutefois une chose qui affligea le peuple bien plus que 
cela encore, bien plus que tous ces actes de cruaute', c'est 
le temple qu'Opiniius batit a la Concorde. On efit dit, 

x 5 en effet, qu'Opimius s'enorgueillissait de sa conduite, qu'il 
s'en faisait gloire, et qu'il regardait, en quelque sorte, 
comme un sujet de triomphe le massacre de tant de 
citoyens. Aussi e'crivit-on la nuit ce vers, a cote* de 
Tinscription du temple : "La Fureur eleve ce temple a 

20 la Concorde." Cet homme, le premier qui se fut arroge', 
dans le consulat, une puissance dictatoriale ; eet homme 
qui avait fait mourir, sans aucune formalite' de justice, 
trois mille citoyens, et, avec eux, Caius Gracchus et 
Fulvius Flaccus, celui-ci personnage consulaire et qui 

25 avait e'te' honore' du triomphe, et Pautre qui Temportait 
sur tous ceux de son age par sa vertu et par sa gloire ; 
Opimius, dis-je, ne sut pas meme garder ses mains pures 
de tout vol: envoye' en ambassade vers Jugurtha le 
Numide, il se laissa corrompre par Targent du roi. 

30 Frappd, comme concussionnaire, par une sentence fle'tris- 
sante, il vieillit dans 1'ignominie, objet de la haine et du 
mepris du peuple. 

Le peuple, au moment meme du massacre, ne montra 
que faiblesse et consternation; mais il ne tarda pas a 

35 faire connaitre tout le regret que lui causait la mort des 
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Gracques. II leur fit faire des statues qu'on dressa en 
public ; il consacra les lieux ou ils avaient peri : on y 
allait offrir les prdmices des fruits de chaque saison ; un 
grand nombre m§me y faisaient tous les jours des sacri- 
fices, et s'y acquittaient de leurs devoirs religieux, comme s 
dans les temples. 

Corne'lie supporta, dit-on, son malheur avec beaucoup 
de Constance et de grandeur d'ame ; et Ton rapporte qu'en 
parlant des Edifices sacred qu'on avait batis sur les lieux 
mernes ou ses fils avaient 6t6 tue's, elle ne dit que ces IO 
mots : "Ils ont les tombeaux qu'ils me'ritent." Elle 
passa le reste de ses jours dans une maison de campagne, 
pres de Misene, sans rien changer a sa maniere de vivre. 
Comme elle avait un grand nombre d'amis, et que sa 
table e'tait ouverte aux Strangers, elle e'tait entoure'e d'une i s 
foule de Grecs et de gens de lettres ; et les rois m§mes lui 
envoyaient et recevaient d'elle des presents. Tous ceux 
qui e'taient admis chez elle prenaient .un singidier plaisir 
a lui entendre raconter la vie et les actions de Scipion 
TAfricain, son pere ; mais ils e'taient ravis d'admiration »o 
lorsque, sans te'moigner aucun regret, sans verser une 
seule larme, et comme si elle eiit parle' de quelques per- 
sonnages anciens, elle rappelait tout ce que ses fils avaient 
fait, tout ce qu^ls avaient souffert. Plusieurs de ceux 
qui Tentendaient croyaient ou que la vieillesse lui avait 25 
affaibli Tesprit, ou que Texces de ses maux lui en avait 
6t6 le sentiment ; mais c'e'tait plutot eux-m§mes qui man- 
quaient de sens, d'ignorer combien un heureux naturel et 
une bonne Education donnent de ressource aux hommes 
pour surmonter la douleur, et que, si dans la prospe'rite' 30 
la fortune triomphe souvent de la vertu, elle ne peut, dans 
l'adversite', lui oter le courage de supporter les malheurs. 



X. 

MARIUS AND SULLA. 

Marius. 

MlOHELET. 

Caius Marius dtait originaire des environs d'Arpinum, 
ville rdcemment &evee au rang de municipe. II ne vint 
pas de bonne heure a Rome, resta toujours Stranger aux 
mo3urs de la ville et ne voulut jamais apprendre le grec. 

s Diodore nous apprend qu'il rut d'abord publicain; Velleius, 
qu'il 3tait d'une famille ^questre : ce qui semble confirm^ 
par Cic&on, son compatriote, dont l'aieul fut, selon lui, 
Fadversaire du pfcre de Marius dans les fonctions d'Ar- 
pinum. Politique mediocre, Marius n'eut d'autre g&iie 

xo que celui de la guerre. Au sifcge de Numance, ou il fit 
ses premieres armes, Scipion Emilien devina son gdnie 
militaire : comme on lui demandait qui pourrait lm* suc- 
ce*der un jour, il frappa sur l^paule de Marius et dit : 
Celui-ci peut-Gtre. 

15 Lorsque, de retour a Rome, il demanda le tribunat, 
tout le monde le connaissait de nom, mais personne ne 
Pavait encore vu. La faveur des M&ellus, qui prote'- 
geaient sa famille, d^cida son Election. L'aristocratie 
^tait alors toute-puissante. De toutes les r&brmes des 

20 Gracches, il n'en restait qu'une ; le pouvoir judiciaire 
£tait toiyours, malgr^ les efforts du s&iat, entre les mains 
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des chevaliers, c'est-a-dire des usuriers, des riches, des 
ddtenteurs du domaine. Senateurs et chevaliers s'dtaient 
entendus pour annuler la loi agraira Le se'nat avait 
usurpe* l'examen pre'alable de toute loi proposee au peuple. 
Ainsi les deux ordres s'e'taient partage' la re'publique. Les s 
senateurs avaient les charges et la puissance politique ; les 
chevaliers l'argent, les terres, les jugements. Leur con- 
nivence mutuelle accele'rait la ruine du peuple, qui se con- 
sommait en silence. 

Marius, publicain, et sorti d'une famille e'questre, ne lo 
pouvait rester fidele au parti des nobles. Ce fut ne'an- 
moins un grand e'tonnement pour l'aristocratie, lorsque 
le client de Me'tellus osa, sans consulter le s^nat, proposer 
une loi qui tendait a re'primer les brigues dans les cornices 
et les tribunaux. Un des Me'tellus attaque la loi et le *s 
tribun ; il appuie le consul qui propose de citer Marius 
pour rendre compte. Marius comparut, mais ce fut pour 
ordonner aux licteurs de conduire Me'tellus en prison. Le 
se'nat fut oblige' de retirer son decret. Le petit peuple de 
Rome ne fut pas plus content de Marius que les nobles, a© 
quand il le vit se declarer contre une distribution de bid 
proposee par un de ses collegues. 

Les Itahens e'taient trop divise's d'inte'rits, la populace 
de Borne &ait trop faible pour qu'on piit s'elever a la 
puissance par la faveur des uns ou des autres. II fallait 35 
se designer aux deux partis par la gloire militaire, et 
trouver dans les armees un point d'appui plus solide que 
celui auquel s'e'taient confie's les Gracches. Marius se 
rapprocha probablement de Me'tellus, car il fut nomme' 
questeur de Cecilius Me'tellus pour la guerre de Numidie. 30 

Des la ruine de Carthage, du vivant meme du fidele 
Masinissa, les Romains prenaient ombrage du royaume 
des Numides qui ne leur e'tait plus utile. lis n'avaient 
pas voulu de leur secours dans la derniere guerre punique. 
Tant que regna le lache et faible Micipsa, son fils, ils ne 35 
craignirent rien de ce cdte'. Mais ce prince avait e'te' 

p 
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oblige* en mourant de faire entrer en partage du royaume, 
avec ses deux fils, son neveu, l'ardent et intrepide Jugurtha, 
vrai Numide, designe* au trdne par la voix des Numides, 
et cheri des Roinains depuis le siege de Numance, ou 

5 Micipsa l'avait envoye' dans l'espoir qu'il y perirait 
C'e'tait, comme son aieul Masinissa, le meilleiir cavalier 
de l'Afrique, le plus ardent chasseur, toujours le premier 
a frapper le lion. On a regards' Jugurtha comme un 
usurpateur ; il aurait fallu s'informer d'abord s'il existait 

zo une loi d'hereMite' dans les deserts de la Numidie. Les 
Barbares choisissent ordinairement pour roi le plus digne 
dans une mime famille. Les Numides penserent que la 
volonte' d'un mort ne pouvait prdvaloir sur le droit de la 
nation. lis regardaient, non sans raison, le partage de la 

15 Numidie comme son asservissement aux volontes de 
Rome, et soutinrent avec une he'roique obstination le chef 
qu'ils s'&aient donne\ D'abord, Jugurtha fait assassiner 
Hiempsal, le plus jeune de ses rivaux, dont le peuple 
accusait la cruaute'. Puis, soutenu par les amis qu'il 

20 s'est faits parmi les Romains au siege de Numance, par 
les senateurs qu'il achete a tout prix, il obtient un nouveau 
partage entre lui et Adherbal, le survivant des deux freres. 
Enfin, se voyant sur de tout le peuple, il renverse ce 
dernier obstacle a l'unite' de la Numidie. Adherbal 

25 assiege' demande secours aux Strangers, aux Romains. 
Des commissaires sont envoye's, moins pour le proteger 
que pour emplcher la reunion d'un peuple si formidable par 
son ge'nie belliqueux. lis arrivent trop tard : Jugurtha, 
maitre de son rival, Fa fait pe'rir dans les tourments ; cette 

30 cruaute' eut 6t6 gratuite et inexplicable, s'il n'etit con- 
side're' le candidat antinational comme un usurpateur. II 
massacra meme tous les Italiens qui faisaient trafic a 
Cirtha, ce qui prouve qu'il confondait dans sa haine 
Rome et Adherbal. 

35 Cependant le peuple delate a Rome contre la venalitl 
des grands, qui ont donne" a Jugurtha le temps d'unir sous 
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sa domination toute la Numidie. Le consul Calpurnius 
Pison passe en Afrique avec une armee. II prend quelques 
villes, mais settlement pour se faire mieux payer sa retraite. 
Nouvelle clameur du peuple. Le tribun Memmius fait 
ordonner a Jugurtha de venir se justifier a Rome. Le roi s 
de Numidie comptait si bien sur la corruption de ses 
juges, qu'il ne craignit pas d'ob&r. Le peuple s'assemble 
pour entendre sa justification ; Memmius lui ordonne de 
parler ; un autre tribun, gagne' par le Numide, lui ordonne 
de se taire. Ainsi Ton se jouait du peuple. Cependant zo 
un des descendants de Masinissa demandait au senat le 
trone de Numidie. Le danger e*tait pressant pour 
Jugurtha. II n'hesite point a faire assassiner ce nouveau 
compe'titeur. Cette fois le crime e'tait flagrant ; Jugurtha 
sortit de Home, et dit en se tournant encore une fois vers 15 
ces murs : Ville a vendre / II ne lui manque plus qytun 
acheteur. 

Albinus, qu'on envoya d'abord, ne fit rien contre 
Jugurtha ; Aulus, son frere et son lieutenant en son 
absence, se laissa prendre par le Numide, et ne se tira de 20 
ses mains qu'en passant sous le joug. Cette honte, que 
Borne ne connaissait plus depuis Numance, accusait si 
hautement Tincapacite' ou la corruption de l'aristocratie, 
que le senat fit d&ormais de seneux efforts pour terminer 
la guerre. II en confia la conduite a Tun de ses membres 25 
les plus influents Ceiilius Mdtellus, et lui donna une 
nouvelle arm^e. 

La premiere victoire et la plus difficile k remporter fut 
le re'tablissement de la discipline. Dans un pays de deserts 
semds de quelques villes, en presence d'un ennemi mobile 30 
comme la pensee, et que Ton ne pouvait joindre que ou et 
quand il lui plaisait, il fallait n'avancer qu'a coup sur et 
tacher de s'assurer des places fortes. L'habilete' de 
Jugurtha rendait ce systeme difficile a suivre. Les 
Komains ayant pris Vacca, Jugurtha apparut tout a coup 35 
dans une position avantageuse, et fut au moment de 
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vaincre, avec sea troupes legeres, la tactique romaine 
et la force des legions. Partout il suivit Me'tellus, 
troublant les sources, d&ruisant les paturages, enlevant 
les fourrageurs. II osa m&ne attaquer deux fois le camp 

5 romain devant Sicca, fit lever le siege, et forca ainsi 
Me'tellus d'aller prendre ses quartiers d'hiver bors de la 
Numidie. Le Romain employait cependant contre lui les 
moyens les moins louables de vaincre. II marchandait 
sous main les amis de Jugurtha, pour leur faire tuer ou 

to livrer leur maitre. 

Ces craintes diverses deciderent le Numide a traiter. 
II se soumet a tout. II livre a Me'tellus deux cent mille 
livres pesant d'argent, tous ses elephants, une infinite' 
d'armes et de chevaux. Et alors il apprend qu'il faut 

xsqu'il vienne se mettre lui-meme entre les mains de 
Me'tellus. Que risquait-il de plus en continuant la guerre ? 
II la recommenca. II eut du se souvenir plus tot que 
les Romains avaient use' envers les Carthaginois de la 
m§me perfidie. 

20 Me'tellus fit alors en Numidie une guerre d'extermina- 
tion, egorgeant dans chaque ville tous les males en age 
de puberte'. (Test ainsi qu'il traita Vacca, qui s^tait 
soustraite au joug des Romains, et Thala, depdt des 
tremors de Jugurtha, qui Tavait crue prote'gee par les 

25 solitudes qui Tenvironnaient. I/indomptable roi de 
Numidie e'tait sorti de son royaume pour le mieux deTendre. 
Retire' aux confins du grand de'sert, il disciplinait les 
Ge'tules, et entralnait contre Rome son beau-pere Boc- 
chus, roi de Mauritanie, qui fut vaincu avec lui pres de 

30 Cirtha. 

Me'tellus vit avec douleur son lieutenant Marius lui 
enlever la gloire de terminer cette guerre. Le fier patri- 
cien, qui lui devait, il faut le dire, une grande partie de 
ses succes, avait voulu d'abord Femp^cher d'aller a Rome 

35 briguer le consulat. II sera temps pour vous, lui dit-il, 
quand mon fils le demandera. II s'en fallait de vingt ans 
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que son fils eiit 1'age. L'insolence de Mdtellus avait pro- 
fondement ulcere* Marius. II exigea la condamnation a 
mort d'un client de Me'tellus, soupconne' d'intelligence 
avec les Numides, et lorsque celui-ci essayait de re'habiliter 
la memoire de cet homme, Marius dit qu'il s'applaudissait 5 
d'avoir attache* a Tame du consul une furie e*ternelle. 

Ce mot atroce indique assez avec quelle haine Marius 
attaqua Mdtellus a Borne. Cette fois il daigna parler 
devant le peuple et natter sa passion. II accusa son 
general d'e*terniser la guerre ; il promit, s'il 3tait consul, i© 
de prendre ou tuer Jugurtha de sa main. II dtait soutenu 
par les chevaliers, par les publicains, par tous ceux dont 
cette longue guerre aneantissait le commerce en Afrique ; 
il le fut par les prole'taires, qu'il enrola pour la premiere 
fois, et pour qui les camps furent' un asile. On accusa is 
Marius de prendre ainsi pour soldats des hommes qui 
ne laissaient a la patrie aucun gage de leur fidelity. Mais 
l'extinction des proprie*taires obligeait de recourir a cette 
derniere ressource. 

Marius voulait deux choses : s'attacher, s'approprier 20 
son armee, et vaincre Jugurtha. H atteignit le dernier 
but par une discipline terrible, le premier par une prodi- 
gality sans bornes. II donnait tout le butin, toutes les 
d^pouilles au soldat. Avec un tel accord du chef et de 
l'armee, la guerre fut poussee a outrance. II prit Capsa, 25 
au milieu des plus arides solitudes. II forca le pic presque 
inaccessible oil le roi des Numides avait depose* ce qu'il 
avait pu sauver de ses tre*sors. II battit deux fois 
Jugurtha et Bocchus. Ce dernier ne voulut pas se 
perdre avec son gendre. II promit de le livrer. Ce fut 30 
le jeune Sylla, questeur de Marius, qui, pour sa premiere 
campagne, eut la gloire de recevoir du roi de Mauritanie 
un captif si important. Ce succes fut du en partie a son 
adresse et a son sang-froid. 

Bocchus delibera un instant s'il ne livrerait pas plut6t 35 
Sylla a Jugurtha. Marius ne pardonna jamais a son 
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questeur d'avoir fait representer but son anneau Fextradi- 
tion du roi des Numides. 

La Numidie fut partagee entre Bocchus et deux petit- 
fils naturels de Masinissa. Le heros qui avait deTendu 

5 la Numidie si longtemps, et qui, malgre' des crimes ordi- 
naires aux rois barbares, mentait un meilleur sort, fut 
trains' derriere le char de Marius, au milieu des huees 
d'une lache populace. On dit qu'il perdit le sens. Peut- 
6tre voulait-il ^chapper a l'ignominie en feignant Finsen- 

x ° sibilite\ C'est ainsi que le roi des Vandales diminua pour 
Belisaire la gloire et Tivresse du triomphe, en declarant 
par un sourire de'daigneux qu'il n'acceptait pas la honte 
dont on croyait le couvrir. Jugurtha fut ensuite d^pouille', 
et les licteurs, pour avoir plus tdt fait, lui arracherent les 

'5 bouts des oreilles avec les anneaux d'or qu'il y portait. 
De la, jete* nu dans un cachot humide, il plaisantait 
encore en y entrant : Par Hercule, dit-il, les etuves sont 
froides a Rome. II lutta six jours entiers contre la 
faim. 



ClMBRI AND TEUTONES. 

The Cimbri and the Teutones were the vanguard of the Goths, and 
it was the Goths who, six centuries later, overthrew Rome. The 
following pages, if read with a good atlas, will give some idea of 
the northern frontiers of the Empire and of the magnitude of the 
task of keeping at bay the great Teutonic populations which pressed 
southwards, in ever-increasiug numbers, by way of the Danube and 
the Rhine. 

B.C. 

Battle of Arausio . . . 105 
„ Aquae Sextias . . 102 
„ Vercelhe . .101 

MOMMSEN. 

20 Mais les victoires eurent des suites que les vainqueurs 
avaient 6t6 loin de pressentir. Depuis longtemps deja, un 
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"peuple errant" se mouvait sur la zone septentrionale 
des regions occupies par les Celtes aux deux cote's du 
Danube. Ce peuple s'appelait les Cimbres ou Chempho 
(" les preux," ou, pour emprunter la traduction de leurs 
ennemis, " les brigands "). II est probable que cette ap- 5 
pellation, ant&ieurement a Vexode, 6tait devenue celle de 
toute la nation. lis venaient du septentrion. Les pre- 
miers Gaulois contre lesquels ils se choquerent, autant 
qu'on le peut savoir, furent les Boies de Boheme. Des 
causes de leur depart; de la direction de leur mouvement, 10 
les contemporains ont neglig^ de nous rien dire de precis. 
Y suppleer par voie d'induction serait chose impossible, 
les eVenements contemporains au nord de la Boh§me et 
du Main, et a Test du Rhin inf&rieur, se ddrobant totale- 
ment a nos regards. En revanche, les faits les plus clairs 15 
d&nontrent que le noyau des Cimbres, et aussi celui des 
hordes pareilles des Teutons qui se joignirent a eux un 
peu plus tard, loin d'appartenir a l'arbre celtique, comme 
les Romains Font cru d'abord, se rattachait au contraire a 
Moment germanique. Les deux petites tribus portant 20 
le meme nom, restes probables de la grande nation, et 
delaisse'es jadis dans la patrie primitive, les Cimbres dans 
le Danemarck actuel, les Teutons dans PAllemagne du 
nord, sur la plage de la Baltique, ou ddja un contemporain 
d' Alexandre le Grand, Pytheas, les a signals a propos de 25 
la traite de Tambre : les Cimbres et les Teutons inscrits 
au catalogue des peuples germaniques parmi les Ingcevons, 
a c6te* des Chauques : l'opinion de Cesar, qui le premier 
parmi les Romains sut constater la difference entre Gaulois 
et Germains, et qui range formellement parmi ces derniers 30 
les Cimbres, dont il a encore d<l voir bon nombre : enfin 
les noms memes de ces peuples, leurs caracteres physiques 
et ethnologiques, leur genre de vie, tout, chez eux, les 
rattache a la grande famille du nord, et surtout a la famille 
germaine. D'autre part, on comprend aise'ment qu'apres 35 
quelque vingt ou trente ans de vie voyageuse, peut-etre, 
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l'essaini rainassant dans ses courses a travers les pays 
celtiques des freres d'armes et des volontaires toujours 
bien accueillis, se soit grossi d'une foule d'aventuriers 
gauloia. Rien d'&onnant des lore, si Ton voit a la tete des 
5 Cimbres des chefs portant un nom celte, on si les Romains 
emploient comme £claireurs des espions parlant la langue 
celtique. Prodigieuse fut leur marche: les Romains 
n'avaient encore rien vu de pareil. Ce n'e'tait Ik ni une 
horde de brigands a cheval, ni la croisade d'un " printemps 

*° sacre* " ou de toute une jeunesse «envoy& a ['Stranger. 
C'e'tait tout un peuple en cours Emigration, marchant 
avec femmes et enfants, avec tout son bien et son avoir, a 
la recherche d'une nouvelle patrie. Chez les peuples du 
nord encore nomades, le char avait son importance, in* 

>5 connue des Hellenes et des Italiques : les Celtes, eux aussi, 
l'emmenaient avec eux dans leurs guerres. Avec son rideau 
de cuir tendu par-dessus, il servait de maison a la famille ; 
la femme, les enfants, le chien du maitre meme, tous y 
trouvaient place, pele-m§le, a cdte* du mobilier. Les 

20 hommes du sud virent avec e'tonnement ces grands corps 
sveltes, ces longues tresses d'un blond fonce', ces yeux 
azures, ces femmes aux formes vigoureuses et puissantes, 
ne le cddant qu'a peine a leurs maris en taille et en 
vigueur ; les enfants surtout, a la tete blanche comme la 

25 t§te des vieillards (ainsi les Italiens e'merveille's caracte'ri- 
saient les cheveux couleur de lin de.la jeune progeniture de 
ces peuples). Quant a leur mauiere de se battre, elle £tait 
a peu pres celle des Celtes d'alors, qui n'en venaient plus 
aux mains tete nue, portant l'ep& ou l'e'pieu, selon l'an- 

30 cienne pratique des Gaulois d'ltalie, mais avaient rev§tu 
le heaume de bronze, richement ornd souvent, et langaient 
une arme de jet redoutable, la materia. lis avaient 
aussi garde* la grande et large e'pe'e, et le petit pavois : 
enfln, ils revetaient la cuirasse. lis ne manquaient pas 

3 5 de cavalerie, quoique sous ce rapport les Romains leur 
fussent supeneurs. Pour tout ordre de bataille, ils se 
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massaient comme autrefois, sans art, en une sorte de 
phalange profonde autant que large, et dont.les premiers 
rangs, aux jours des combats plus pe'rilleux, se tenaient 
enchained par des cordes passees dans les ceintures de 
me'tal. Les moeurs des Cimbres e'taient rudes. Souvent 5 
ils devoraient la viande crue. Le plus brave, et autant 
que possible le plus haut de taille, £tait roi de Parme'e. 
Souvent aussi, de meme que cbez les Celtes et les autres 
Barbaras, ils convenaient avec Pennemi du jour et du lieu ; 
et avant d'en venir aux mains, tel d'entre eux sorti des <» 
range provoquait un adversaire au combat singulier. lis 
se pre'paraient a la lutte par des gestes grossiers de me'pris 
et par un vacarme epouvantable, les hommes poussant 
leur cri de guerre, les femmes et les enfants frappant a 
coups redoubled les toits de cuir des chars. Ils se 15 
battaient bravement: la mort sur le champ d'honneur 
leur semblait la seule qui fdt digne de l'homme libre : 
mais la lutte heureusement finie, ils s'indemnisaient dans 
les exces d'une bestiality re'voltante, ayant parfois promis 
a leurs dieux guerriers l'offrande de tout ce que la vie- 20 
toire aurait donne* au vainqueur. En pareil cas, tout le 
butin mobilier e'tait brisd : les chevaux e'taient tu&, et 
les captifs pendus ou mis en reserve pour de sanglants 
sacrifices. lis avaient pour pretresses des femmes aux 
cheveux grisonnants, enveloppees de vetements blancs, 35 
allant pieds nus. Comme Plphigenie de la fable dans le 
pays des Scythes, elles immolaient les victimes, et prophe'- 
tisaient Tavenir qu' elles lisaient dans le sang des prison- 
niers de guerre ou des criminels. Je ne saurais dans toutes 
ces coutumes faire le depart de ce qui e'tait de Tusage 30 
commun des Barbares du nord, de ce qui venait des Celtes, 
ou de ce qui venait des Germains : mais faire accompagner 
et guider Tarme'e par des pretresses et non par des pr£tres, 
constitue indubitablement un trait de moeurs germaniques. 
Aiusi s'avancaient les Cimbres au travers d'un pays in- 35 
connu, monstrueuse cohue de peuples divers, agglome're's 
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autour de ce noyau d'aventuriers germains, originaires des 
bords de la Baltique ; assez semblables a oes armies dMmi- 
grante qui, surcharges de bagages, et m&es entre eux, s'en 
vont au dela des mers a la poursuite de leurs reves de 

5 fortune ; conduisant par monts et par vaux leur forteresse 
roulante \wagenburg\ avec cette adresse qui caracte'rise 
la vie nomade ; hostiles a la civilisation, et destructeurs 
comme rouragan ou la vague en furie : mais comme la 
vague aussi, capricieux, irrdflechis, courant aujourd'hui 

xo en avant, demain s'arretant tout d'un coup : puis, se pre- 
cipitant de cOte*, ou revenant en arriere. lis arrivaient et 
frappaient a l'instar de Peclair : a l'instar de l'eclair, ils 
disparaissaient ! Pourquoi ne s'est-il pas rencontre' un 
homme qui, secouant la torpeur du siecle, se soit ingenie 

15 a observer diligemment et a demre le prodigieux m^teore ? 
Quand longtemps apres, la science a cm retrouver la 
chaine dont cette emigration arme'e forme un anneau, en 
mSme temps qu'elle e'tait la premiere, parmi les expedi- 
tions venues du fond de la Germanie, qui se vtnt heurter 

20 contre la civilisation antique, la science arrivait, helas ! 
trop tard : la tradition immediate et vivante des faits 
s^tait irr^missiblement perdue. 

Quoi qu'il en soit, le peuple sans patrie des Cimbres, 
arre'te' longtemps devant les portes du sud par les Celtes 

25 du Danube et les Boies principalement, trouve jour enfin 
a briser la barriere. On e'tait au lendemain des attaques 
dingoes par les Romains contre ces memes Gaulois danu- 
biens. Ceux-ci les appelerent-ils a leur secours contre les 
legions envahissantes 1 Ou n'est-ce pas plutdt l'invasion 

30 romaine qui les aurait empech& de se garder sufSsam- 
ment du cdte* du nord ? Les Cimbres traversant le pays 
des Scordisques, entrerent (113) dans celui des Taurisques, 
et s'approcherent des passes des Alpes de Carniole, que 
couvrait le consul Gnoeus Papirius Carbon, poste* sur les 

35 hauteurs en avant d'Aquilee. Soixante-dix ans plus tot, 
une tribu gauloise ayant voulu s'e'tablir sur le versant 
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meridional, avait du, sur l'ordre de Rome, eVacuer le 
territoire deja occupe* sans resistance : a l'heure oil 
nous sommes encore, la crainte du nom romain eut la 
puissance d'arreter les Transalpins. Les Oimbres n'at- 
taquerent pas. lis reculerent m£me, Carbon leur en- s 
joignant d'avoir a quitter le pays dee Taurisques, hdtes et 
amis de la Republique, injonction dont les traite's avec ce 
peuple ne faisaient nullement un devoir au consul ; et ils 
s'appr^terent a suivre les guides donne's par celui-ci pour 
les reconduire a la frontiere. Mais ces guides avaient e'te' 10 
vendus pour les faire tomber dans une embuscade oil les 
attendait Carbon. On en vint aux mains, non loin de 
NorUa (dans la Carinthie). Les Cimbres trahis vainqui- 
rent le traitre, et lui tuerent une partie de son monde : sans 
un orage qui se*para les armees, e'en e*tait fait de celle de 15 
la Republique. Ils auraient pu aussitdt descendre en Italie : 
ils aimerent mieux tourner a Pouest. S'ouvrant un chemin 
le long de la rive gauche du Rhin et au travers du Jura, 
bien moins par la force des armes, qu'en s'accommodant 
avec les Helvetes et les Se*quanes, ils reparaissent, quelques 20 
annees apres la d^faite de Carbon, dans le voisinage du 
territoire romain. En 109, Marcus Junius SUanus entre 
dans la Gaule mendionale, et s'en va deTendre le pays des 
Allobroges que met en danger rinvasion. Les Cimbres 
lui demandent une assignation de terres, oil ils puissent 25 
s'e'tablir en paix, demande d'ailleurs inadmissible. Pour 
toute reponse, le consul attaque : mais il est completement 
battu, et son camp tombe aux mains de Tennemi. Pour 
re'parer son desastre, il faut recourir a de nouvelles levies : 
or deja les enrolements rencontrent des difficultes telles, 30 
que le Senat provoque le rapport des lois vot^es, dit-on, 
sur Tinitiative de Gaius Gracchus, et qui ont abrdge la 
loi du service militaire. Cette fois encore, au lieu de 
poursuivre leur victoire, les Cimbres envoient une ambas- 
sade en Italie, renouvelant leur demande de terres oil ils 35 
puissent s'e'tablir : en m^me temps, ils s'occupent a ' 
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soumettre les cantons celtiques d'alentour. La province 
romaine et l'armee de nouvelle formation eurent ainsi 
un peu de repit : mais tout a coup voici qu'un autre ennemi 
se leve dans la Gaule m§me. Les Helvetes avaient 
5 beaucoup souffert dans leurs combats incessants avec leurs 
voisins du nord. Entraines par l'exemple des Germains, 
ils veulent a leur tour passer dans la Gaule occidentale, oil 
ils trouveront de plus paisibles et plus fertiles demeures : 
peut-etre qu'aussi, quand les bandes des Cimbres ont tra- 

10 verse* leur pays, ils ont noue' alliance avec eux. Quoi qu'il 
en soit, tous les hommes valides des Tougenes (locality 
inconnue) et des Tigorins (sur le lac de Moral, au pied 
du Jura), conduits par Divicon,, franchissent le Jura, et 
poussent jusque dans le pays des NUiobriges (non loin 

is d'Agen, sur la Garonne). La ils rencontrent devant eux 
Fannie du consul Lucius Cassius Longimis, qui se laisse 
attirer dans une embuscade. II y pent, lui, son lieutenant, 
le consulaire Gaius Pison, et la plupart de ses soldats. 
Le commandant inte'rimaire, Gaius Fopillius, qui s'e'tait 

20 re'fugie' dans le camp, a peu de temps de la capitule et 
passe sous le joug, livrant aux Helvetes la moitid de ses 
bagages et munitions, et aussi des otages (107). Les 
choses en viennent a ce point, que Tolosa, Tune des plus 
fortes villes de la province romaine, se souleve contre la 

25 Republique et jette sa garnison dans les fers. Bientot 
pourtant, comme les Cimbres s'attardent ailleurs, et comme 
les Helvetes, provisoirement, ne menacent plus la province, 
le nouveau general envoyd de Rome, Quintus Servilius 
Ccepim, a la temps de se porter sur Tolosa, et de la 

30 reprendre grace a une trahison. II y pille tout a loisir les 
immenses richesses amonceldes dans Tantique et celebre 
sanctuaire de VApollon gaulois. Quelle aubaine pour le 
tr^sor public ODere* ! Malheureusement les vases d'or et 
d'argent, envoy^s a Marseille sous trop faible escorte, sont 

35 enleve's en route par une bande de brigands, et disparaissent 
Bans laisser de traces : le consul et ses officiers passexent 
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pour avoir monte* le coup. Cependant on se remit sur 

la defensive, et garnissant la province de trois fortes 

armies, on attendit qu'il plfit h, Tennemi principal, aux 

Cimbres, de renouveler leur attaque. lis vinrent en 105, 

conduits par leur roi Boiorix, et songeant cette fois 5 

seneusement a une descente en Italic Coepion, passe* 

proconsul, commandait sur la rive droite du Rhdne : sur 

la rive gauche e'tait le consul Gnceus Mallius Maximus, et 

sous lui, a la tete d'un corps separe*, son lieutenant, le 

consulaire Marcus jEmUius Scaurus. Scaurus assailli le io 

premier est e'crase' : fait prisonnier, il est amene* au quartier 

ennemi, ou le roi, en entendant son captif Tavertir fiere- 

ment de se garder d'envahir Tltalie avec ses Cimbres, 

entre en fureur et le tue. Sur ces entrefaites, Maximus 

donne ordre au proconsul de repasser le Rhone. Coepion 15 

obeit a contre-cceur et se montre enfin pres d'Arausio 

(Orange), sur le bord droit du fleuve, ou toutes les forces 

romaines se concentrent. Leur masse imposante donne a 

penser aux Cimbres, qui veulent negocier. Malheureuse- 

ment les deux ge'ne'raux vivaient dans la plus complete 20 

m&intelligence. Le consul Maximus, homme de mince 

extraction et incapable, avait le pas de par la loi sur son 

collegue proconsulate, plus fier et mieux ne*, mais non 

meilleur capitaine. Coepion se refusa a camper en commun, 

a se concerter pour des operations d'ensemble : aprfes 25 

comme avant, il prdtendait a l'independance absolue dans 

son commandement. En vain les deleguefi du Senat 

tenterent un accommodement. Une entrevue des deux 

gfo&aux, exige'e par leurs officiers, ne fit qu'elargir la 

rupture. A peine Coepion eut-il vu Maximus en pourpar- 30 

lers avec les Cimbres, que le croyant sur le point d'avoir 

seul l'honneur de leur soumission, il se jeta soudain sur 

eux avec tout son corps d'armee. II tut aneanti, son 

camp capture' (6 octobre 105) ; et sa deTaite ne fit que 

preparer la destruction complete du deuxieme corps. 35 

Quatre-vingt mille soldats remains, dit-on, resterent sur 
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le terrain, sans compter quarante mille personnes apparte- 
nant a la cohue innombrable et sans defense du train. 
Dix hommes seulement auraient e'chappd Ce qu'il y a 
de stir, c'est que dans les deux armees bien peu en revin- 
5 rent, les Romains ayant combattu le fleuve a dos. 

Par les pertes matenelles et par l'effet moral, la cata- 
strophe d'Orange depassait meme la journe'e de Cannes. 
Les ddfaites successives de Carbon, de Silanus, de Lon- 
ginus n'avaient pas fait sur les Italiens une impression 

xo profonde. On s'&ait habitue* d&ormais aux guerres debu- 
tant par les insucces ; mais on avait une in^branlable foi 
dans la puissance invincible des armes romaines, et se 
pre'occuper des exceptions pourtant assez nombreuses a la 
regie eut semble' un souci superflu. Toutefois le d&astre 

is d'Orange, les Cimbres vainqueurs et deja aux pieds des 
Alpes non deTendues : la revolte eelatant de nouveau et 
avec plus de force que jamais parmi les populations d'en 
deck de la chaine et aussi en Lusitanie : l'ltalie ouverte 
et sans armee : quel effrayant reVeil venant chasser tous 

to les reves ! Aussitdt on a devant les yeux les twmdtes 
gaulois du iv* siecle, dont le retentissement dure encore, et 
la journee de l'Allia, et l'incendie de Rome ; et la de'tresse 
presente doublant la puissance des anciens souvenirs, la 
terreur de l'invasion se rdpand dans toute la pe'ninsule : 

2 5 tout TOccident croit sentir l'e'branlement prochain de la 
domination romaine. Comme au lendemain de Cannes, 
un senatus-consulte abrege le temps du deuil. Les emble- 
ments nouveaux attestant d'ailleurs la disette d'hommes 
la plus navrante. Tout Italien valide est astreint a jurer 

3 o qu'il ne quittera pas l'ltalie : aux capitaines de navires 
des ports italiens, il est interdit d'embarquer aucun homme 
en e'tat de porter les armes. Que serait-il arrive' (c'est a 
n'oser le dire), si les Cimbres, immddiatement apres leur 
double victoire, avaient franchi les portes des Alpes? 

35 Mais le torrent se de'tourna encore et alia inonder le 
territoire des Arvernes, qui se de'fendirent a grand'peine : 
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puis, las bientot de oette guerre de sieges, les Cimbres, 
tournant le dos a l'ltalie, s'enfoncerent a l'ouest, du c6t6 
des Pyre'ne'es. 

fc Le nouveau chef des troupes se montra done de l'autre 
cots' des Alpes, suivi d'un nombreux et solide e'tat-major ; 5 
on y voyait Lucius Sylla, Faudacieux officier qui avait 
ramene' Jugurtha captif, et qui va se distinguer de nouveau. 
Marius amena en outre une troupe vaillante d'ltaliques et 
de f6d4r&. Mais il ne trouva plus devant lui Fennemi 
contre qui il marchait Les&oniiantsvainqueursd'Orange, 10 
apres avoir pille* la rive gauche du Khone, avaient, comme 
nous Favons dit, passe* les Pyre'n&s, et bataillaient a cette 
heure nieme avec les braves indigenes de la cote du nord 
et de Finteneur de FEspagne. II semble en verite* que des 
leur premiere apparition dans Fhistoire, les Germains aient 15 
voulu manifester ce talent qui caracte'rise leur race, leur 
"inhabilete' d'entreprise ! Marius eut done pleinement le 
temps de ramener a Fobelssance les Tectosages qui avaient 
fait defection, de fixer la fidelite* h^sitante des tribus su- 
jettes ligures et gauloises, d'appeler a lui les secours et les 20 
contingents des peuples allies, Massaliotes, Allobroges, 
Sequanes et autres, a qui les Cimbres faisaient courir les 
memes dangers qu'a Borne. D'un autre cdte', usant d'une 
severity opportune, et d'une impartiale justice envers tous, 
petits et grands, dans Farmee a lui confine, il y re'tablit 25 
promptement la discipline : il rendit au soldat la vigueur 
necessaire pour les rudes devoirs de la prochaine campagne, 
lui imposant tantdt de longues marches tantdt d'immenses 
travaux de fortification ; lui faisant creuser le canal du 
Rhone, concede' plus tard a Massalie et qui facilita les 30 
transports expe'dies d'ltalie a Farmle. Marius garda d'ail- 
leurs la plus stricte defensive, sans franchir la frontiere 
de la province. Enfin, en 103, a ce qu'il parait, le torrent 
cimbrique, arre'te' en Espagne par Fheroique resistance des 
peuples indigenes, et surtout des Celtiberes, reflua sur les 35 
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Pyrenees, et de Ik vers l'ocean Atlantique, ou tout le pays 
de la chaine pyreneenne a la Seine se soumit aux tenibles 
conqulrants. Ceux-ci ne rencontrerent de resistance qu'aux 
confins de la valeureuse confederation des Beiges : mais 1A 

5 pendant qu'ils occupaient le territoire des Vellocasses 
(Bouen), un contingent puissant leur arriva. Trois tribus 
helvetiques, les Tigorins, les Tougenes et une autre, qui 
deja s'etaient mesure'es avec les Remains sur les bords de la 
Garonne, vinrent grossir leurs rangs. De plus, la horde 

10 des Teutons se joignit a eux. Germains comme les Cim- 
bres, les Teutons, chasses de leur patrie et des rivages de 
la Baltique, par des eVenements que la tradition ne nous 
fait pas connattre, arrivaient dans la region de la Seine, 
conduits par leur roi Teutobod. 

1 5 Tout l'immense rassemblement ne put vaincre Tophi iatre 
valeur des Beiges. C'est alors que les chefs germains se 
re'solurent a prendre ddfinitivement le chemin de l'ltalie 
avec leurs bandes re'cemment grossies. Mais pour ne point' 
avoir a trainer l'embarrassant butin partout ramasse', ils le 

20 laisserent sous la garde d'une division de six mille hommes, 
lesquels, apres de nombreuses peregrinations, devinrent la 
souche du peuple des Advxxtuques (sur la Sambre). Quant 
au gros de Farmee, soit a cause du mauvais etat des routes 
des Alpes, soit pour des motifs a nous inconnus, il se 

25 partagea en deux. Les Gimbres avec les Tigorins, re- 
franchissant le Rhin, rebrousserent a Test et suivirent 
la route dejk pratiquee par eux en 113, tandis que les 
nouveaux venus, les Teutons, unis aux Tougenes et aux 
Ambrons, Pelite de 1'armee cimbrique, eprouves deja dans 

3 o la journee d'Grange, se dirigeaient vers les cols de l'ouest 
au travers de la Gaule romaine. Ge fut done la seconde 
horde qui cette fois passa le Rhone sans obstacle, dans 
rete de 102 : apres trois ans presque de repit lais&e aux 
Romains, elle allait recommencer la lutte. Marius Fatten- 

35 dait, bien approvisionne et fortement poste au confluent 
de Tlsere : gardant ainsi les deux uniques routes militaires 
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de ritalie, celle du Petit-Saint-Bernard, et la voie longeant 
la mer. Les Teutons attaquent aussitdt le camp romain 
qui leur barre le passage : et trois jours durant, l'ouragan 
fait rage autour de Penceinte ; mais la sauvage ardeur des 
Barbaras se brise contre un ennemi plus savant dans la 5 
guerre de forteresses, et contre le sang-froid du general de 
la Republique. Fatigues de leurs pertes sanglantes, les 
hardis jouteurs se d&ident a abandonner le siege, et con- 
tinuent leur marche sur l'ltalie, en passant devant le camp. 
Pendant six jours conse'cutifs on les voit de'filer, ce qui IO 
d'ailleurs prouve moins l'e'normite' de leur nombre, que 
l'encombrement de leur train et de leurs equipages. Marine 
entend immobile et impassible les provocations et les in- 
sultes ; et quand les Teutons demandent aux Romains 
" s'ils n'ont rien a faire dire a leurs femmes en Italie," il l $ 
ne se laisse pas entratner a prendre l'offensive. Sage et 
prudente conduite ! Mais, en ne se jetant pas avec ses 
legions en masse sur les longues colonnes du te'me'raire 
envahisseur, ne faisait-il pas bien voir quelle mince con- 
fiance il avait dans ses soldats mal aguerris ? II ne leve 20 
ses tentes qu'apres le de'file' de toute la horde : alors, il la 
suit pas a pas, en bon ordre, et campant soigneusement 
toutes les nuits. Les Teutons voulaient gagner la route 
maritime: apres avoir descendu le long du Rhdne, ils 
arrivent dans les environs d'Aquce Sextice, toujours suivis 25 
par Fannie romaine. La, eut lieu un premier choc entre 
les troupes legeres liguriennes de Marius, et les Oeltes 
Ambrons, places a Parriere-garde des Barbares. Com- 
mence en puisant de l'eau, la bataille devient ge'ne'rale : 
les Romains Pemportent aprfes une chaude mel^e, et pour- 30 
suivent les fuyards jusqu'au rempart de leurs chariots. 
Enhardis par ce premier succes, ge'ne'ral et soldats se pr^- 
parent k une lutte qui sera decisive. Le troisi^me jour, 
Marius range ses troupes sur la colline m§me ou il plante 
son camp. Au meme moment, les Teutons longtemps 35 
impatients de se mesurer avec leurs adversaires, montent 

Q 
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a l'assaut dee hauteurs et en viennent aux mains. Ixmgue 
et rude rut la journee : jusqu'a l'heure de midi, les Ger- 
mains tinrent Bolides comme un mur : mais a ce moment 
leurs muscles s'affaissant sous l'ardeur, nouvelle pour eux, 

5 du soleil provencal, ils prennent l'alarme et leurs rangs 
hesitants se d^bandent, quand sur leur doe, une troupe de 
valets du train romains de'bouchent a grands cris d'un abri 
boise\ Toute la horde est disperses : tous les Barbares, 
cela va de soi en pays Stranger, sont pris ou tues : le roi 

10 Teutobod est parmi les captifs ; et parmi les morts, on 
compte en foule les femmes. Sachant le traitement qui 
les attend dans l'esclavage, elles se sont fait hacher, sur 
les chars, apres une lutte d&esperee : ou bien deja 
captives, apres avoir en vain supply le vainqueur de les 

15 consacrer au culte des Dieux et des vierges sacre'es de 
Vesta, elles se sont tudes elles-memes (e'te' de 102). 

La Gaule respirait en pais et il e'tait grand temps : car 
deja, les freres d'armes des Teutons se montraient en deck 
des Alpes italiennes. Faisant corps avec les Helvetes, les 

20 Cimbres s'e'taient sans nulle difficult^ transports des bords 
de la Seine aux sources du Rhin, et franchissant les Alpes 
par le col du Brenner, ils e'taient descendus dans la plaine 
italique par les vallees de YJSimck et de YAdige. Le con- 
sul Quintus Luiatius Gatvlvs aurait du couvrir les defiles : 

25 mais il connaissait mal le pays ; il avait craint d'etre 
tourae*, et n'osant pas s'enfoncer dans la montagne, il 
s'e'tait poste* sur la rive gauche de l'Adige, au-dessous du 
lieu ou est Trente : un pont jete* sur le fleuve assurait sa 
retraite par la rive droite. A la vue des Cimbres, descen- 

30 dant en masses epaisses du haut pays, la panique s'empare 
de son arme'e : legionnaires et cavaliers prennent la fuite, ' 
ceux-ci courant tout droit jusque vers Rome; ceux-la 
gagnant les hauteurs voisines ou ils se croient en surety. 
Catulus, k Faide d'une ruse de guerre, a bien de la peine 

35 a ramener le gros de ses hommes sur le fleuve. Et, avant 
que Tennemi, deja maitre du cours supe'rieur, ait pu, en 
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jetant dans le torrent des arbres et des poutres, renverser 
le pont et couper ainsi les Bomains de leur ligne de re- 
traite, il passe sur Tautre bord. Mais il avait du laisser 
une legion sur la rive gauche. Deja le lache tribun qui 
la commandait voulait capituler, quand un centurion, 5 
Gncetcs Petreius, d'Atina, le tua, se fit jour au travers de 
renneini, et regagna Tarm^e. Celle-ci dtait sauve'e: 
Thonneur militaire dtait sauf aussi : mais on payait cher 
l'inoccupation des passes, et la retraite pr&ipitee des 
legions. Catulus dut reader jusqu'k la rive droite du Pd, «> 
laissant toute la plaine transpadane au pouvoir des Cim- 
bres : Rome ne communiquait plus que par mer avec 
Aquile'e. 

Oes evenements se passaient durant Y6t6 de 102, au • 
moment meme ou la bataille d'Aix de'cidait de la fortune *s 
des Teutons. Si les Cimbres avaient pousse* leur pointe sur 
Rome, ils Feussent mise en grand danger. Mais fideles a 
leurs habitudes de repos durant Thiver, ils s'attardent et 
se d&ectent d'abord dans ce riche pays, ou ils trouvent 
des quartiers clos et couverts, des bains chauds, des bois- ao 
sons et des mets nouveaux et savoureux. Les Romains 
eurent ainsi le temps de reunir les forces de l'ltalie, et 
d'aller a leur rencontre. L'heure dtait passe'e de reprendre 
l'ceuvre qui aurait tant souri a un g^n^ral democrate, et de 
ressaisir le vaste plan de la conquete des Gaules, sur 25 
lequel Gains Gracchus avait peut-etre arrets sa pensee. 
Du champ de bataille d'Aix, Marius ramene sur le Pd son 
amide triomphante : il va passer quelques jours a Rome, 
ou il rejette le triomphe offert, jusqu'a ce qu'il ait complete' 
la destruction des Barbares : puis, il rejoint les armies 30 
rdunies. Au prin temps de 101, celles-ci, fortes de cin- 
quante mille hommes, franchissent de nouveau le Pd, et 
marchent droit aux Cimbres, qui de leur c6t6 remontaient 
sans doute le fleuve, pour Taller passer non loin de sa • 
source. La rencontre se fit sous Vercellce ( Verceil), non 35 
loin du confluent de la Sesia, Ik meme ou Hannibal avait 



228 HEADINGS FROM ROMAN HISTORY. x. 

livr£ sa premiere bataille but le sol italien. Les Cimbres 
denoncerent la bataille, et suivant leur coutume envoyerent 
demander aux Romains le lieu et Theure. Marius les 
donna: il de*signa la journee dulendemain (30 juillet 101), 

s et le champ Raudique, vaste plaine ou la cavalerie romaine, 
bien supe'rieure a celle de l'ennemi, pouvait se deVelopper 
tout a Taise. On en vint aux mains avec l'ennemi, sur- 
pris et devance' tout ensemble : sa cavalerie perdue dans 
les brouillaids £pais du matin se trouva tout a coup en- 

io gagee avec les escadrons romains plus forts qu'elle. 
Rejete'e en arriere, elle alia tomber sur les fantassins, qui 
se rangeaient en ordre de combat. Les Romains eurent 
complement le dessus, sans qu'il leur en coutat beaucoup 
d'hommes : les Cimbres furent ane'antis. Heureux purent 

15 etre appele's tons ceux que la mort avait couches sur le 
champ de bataille, et ce fut le sort du plus grand nombre, 
y compris le vaillant roi Boiorix : plus heureux du moins 
e'taient-ils que leurs freres d'armes, qui se tuerent de 
desespoir apres la bataille, ou qui, trained sur le marche* 

ao aux esclaves de Rome et livres a un mattre cruel, payerent 
Tun apres l'autre pour Finjure commise par ces peuples du 
nord, assez oses pour avoir trop tot tourae* leurs convoitises 
vers les splendides regions du sud. A la nouvelle de la 
mine des Cimbres, les Tigorins, demeures sur les derniers 

25 contreforts des Alpes, avec Tintention de les suivre, s'en 
retournerent dans leur patrie. Ainsi done, de toute cette 
avalanche humaine, qui treize ans durant, avait route du 
Danube a T^bre, et de la Seine au Pd, jetant TenToi 
parmi les nations, les uns gisaient a terre, les autres subis- 

3 o saient la corvee de Tesclave : les enfants perdus des 
emigrations germaines avaient solde* leur dette : le peuple 
sans patrie des Cimbres, avec tons ses compagnons de 
route, avait cesse* d'etre. 

A Rome, les partis politiques vont recommencer leurs 

35 malheureuses querelles, pour ainsi dire, sur les cadavies 
des Germains, sans jeter les yeux plus longtemps sur ce 
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grand chapitre du livre de I'histoire universelle, dont 

la premiere page sMtait ouverte sans place donnee au 

sentiment plus pur du devoir accompli par tous, aristo- 

crates et democrates. Des le lendemain du combat eclate 

la rivalite' la plus haineuse entre les deux ge'ne'raux, 5 

divis& dans la politique, divis& aussi comme militaires 

par les r&ultats si differents de leurs deux r&entes cam- 

pagnes. Catulus faisait valoir, non sans apparence de 

raison, que la victoire e'tait due a Peffort des troupes ran- 

ge'es au centre et qu'il avait commandoes ; que ses soldats 10 

avaient rapports trente et un e'tendards, quand ceux de 

Marius n'en rapportaient que deux : ses legionnaires eux- 

memes avaient promene' les envoye's de la ville de Parme 

au milieu des corps amoncele's sur le champ de bataille, 

leur disant que si Marius avait tue' mille ennemis, Catulus 15 

en avait tue' dix mille ! Et neanmoins Marius fut tenu 

pour la vrai vainqueur. C'^tait justice ! De par la 

supenorite' du rang, il commandait en chef dans le grand 

jour : il avait sur son collegue Incontestable supe'riorite' 

du talent et de l'expe'rience militaires : de plus et surtout 2:> 

la seconde victoire, celle de Verceil, n'avait e^ possible que 

grace a la premiere, celle d' Aquas Sextiae. Mais, en ce 

moment, ce furent bien moins ces raisons solides que les 

considerations de parti qui attachment au seul Marius le 

renom glorieux d'avoir sauve' Rome des Teutons et des 9 5 

Cimbres. Catulus e'tait un personnage elegant et sage : 

de plus, orateur agre*able, tellement que l'harmonie de 

son langage semblait l'eloquence meme : auteur d'assez 

bons m^moires, poete dans Poccasion, connaisseur et 

critique excellent dans les choses d'art, il n'e'tait rien moins 30 

que Thomme selon le cceur du peuple : sa victoire n'en 

e'tait point une pour Taristocratie. Tout autres e'taient 

les batailles menses par le rude fils de paysan, qui, parti 

des rangs du commun peuple, e'tait monte* aux sommets 

du pouvoir, et avait conduit le peuple au triomphe. Ses 35 

batailles, tombeau des Cimbres et des Teutons, e'taient 
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aussi la deTaite du pouvoir. II s'y rattachait de bien 
autres espoirs que la simple pense'e de pouvoir aller en 
toute surety, de'sormais, commercer au dela des Alpes, ou 
labourer la terre en deck. Vingt ans s^taient ecoules 

5 depuis le jour ou le corps sanglant de Gaius Gracchus 
avait flotte' sur le Tibre : pendant vingt ans Rome avait 
subi et maudit le gouvernement restaur^ de roligarchie : 
Gracchus restait sans vengeur: a l'&tifice qu'il avait 
commence', nul architects n'avait remis la main. Chez 

10 beaucoup de citoyens vivaient la haine et Tespoir, chez 
beaucoup des plus mauvais, chez beaucoup des meilleurs. 
L'homme e'tait-il enfin trouve* qui allait apporter et la 
vengeance et raccomplissement des voeux 1 Cet homme 
e'tait-il le fils du journalier d'Arpinum 1 Ji)tait-on bien 

15 sur le seuil de la nouvelle et seconde revolution, tant 
redoutee par les una, tant appelee par les autres 1 



Rome owed to Marius her salvation from the Cimbri and the 
Teutones at Aquae Sextise and VerceUee. She owed to the same 
man the re-organisation of her army, and the perfection of the 
legionary system which is the subject of the following extract. 
The concluding portion shows how directly the new army led to 
Csesarism and the Empire. 

Military Organisation. 

MOMMSEN. 

L'organisation nouvelle de Parme'e placait dans ses 
mains un instrument d'une effrayante puissance. Avant 
lui, sans doute, il avait e'te' derogd maintes fois a la pense'e 
30 fondamentale de institution de Servius, suivant laquelle, 
on le sait, la milice ne se levait que parmi les citoyens qui 
posseMaient, et selon laquelle aussi, pour la formation des 
diverses armes, on suivait rigoureusement Pordre des classes, 
e'tagees selon la fortune. Le cens d'entr^e dans la legion 



x. MAKIUS AND SULLA.' 231 

avait 6t6 abaissrf de 11,000 as ( = 1125 fr.) a 4000 as 
(= 431 fr 25) : lea six anciennes classes re*parties dans les 
diff^rentes amies avaient 6t6 ramene'es a trois. Conform^ 
ment d'ailleurs a l'ordonnance servienne on continuait de 
prendre les cavaliers dans la classe la plus riche, et Tin- 5 
fanterie le*gere dans celle des plus pauvres: quant a rarme 
inoyenne ou l'infanterie de ligne a proprement parler, ce 
n'&ait plus a raison du cens, mais a raison du temps de 
service, qu'elle se rangeait dans les trois sections des 
heutaires, des principes et des triarims. En outre, et 10 
depuis longtemps, on appelait en grand nombre les fe'de'res 
italiques a l'armee, les classes aisles chez eux y fournissant 
aussi le contingent de preference, comme a Rome. Quoi 
qu'il en soit, jusqu'a Marius, le systeme militaire avait eu 
toujours sa base dans Pancienne organisation de la milice 15 
civique. Mais les circonstances ayant change*, de tels 
cadres ne convenaient plus. Les hautes classes de la 
society romaine B'efforcaient a qui mieux mieux de se 
soustraire au service, en m§me temps que les classes • 
moyennes disparaissaient et dans Rome et en Italie. D'un 20 
autre cote* les allies et sujets extra-italiques offraient a la 
Re*publique des ressources militaires prdcieuses ; enfiu 
dans le proletariat italien, si Ton savait en tirer parti, on 
avait toute une riche mine a exploiter. La cavalerie cito- 
yenne, tiree tout entiere de la classe des gens fortune's, s'e'tait 25 
en realite* enfuie des camps, des avant Marius. A titre de 
corps special on la trouve nominee, pour la derniere fois, 
dans la campagne d'Espagne de 140, ou elle desespere le 
general en chef par ses hauteurs declaigneuses et son 
insubordination : entre elle et ce dernier la guerre delate, 30 
egalement deloyale de part et d'autre. Durant la lutte 
contre Jugurtha, elle ne joue plus que le role d'une sorte 
de gcvrde-noble du commandant de Tannee et des princes 
Strangers : puis elle disparatt a toujours. Au meme 
moment, il devenait difficile, dans les circonstances or- 35 
dinaires, d'amener les legions au complet de TefFectif en 
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homines qualifies pour le service militaire: et j'estime 
qu'a rester dans les Hmites legates, on n'eut materiellement 
pas pu pourvoir aux n^cessit^s qui se produisirent au 
lendemain du d&astre d'Orange. Mais des avant HJarius 

s aussi, Ton avait eu recours, surtout pour remplir les cadres 
de la cavalerie et de l'infanterie legere, aux contingents des 
sujets non italiques, aux lourds cavaliers de la Thrace, aux 
ckevaux-legers africains, a l'excellente infanterie legere des 
agiles Ligures, aux frondeurs baleares : leur nombre allait 

io croissant dans les armies romaines, meme hors de leurs 
pays. Et puis, si le recrutement civique legal faisait de'- 
faut, il ne manquait point de Eomains pauvres, se pre^ 
sentant sans appel. Dans cette immense multitude de 
gens sans travail ou ayant la haine du travail, combien 

15 se faisaient soldats volontaires, pour jouir des avantages 
considerables que rapportait le service dans les armees de 
la E^publique? Par une consequence n&essaire des 
changements survenus dans les spheres politiques et 
sociales, du systeme militaire de la leve'e civique on 

20 passait au systeme des contingents et des emblements : la 
cavalerie, les troupes ldgeres dtaient presque en entier 
forme'es des envois fournis par les peuples sujets. Dans 
la guerre cimbrique, Rome avait demande* jusqu'au con- 
tingent de Bithynie ! Et quant a l'infanterie de ligne, si 

2 5 Fancien ordre du recrutement civique subsistait encore, 
rien n'empechait tout homme libre de se faire egalement 
inscrire sur les roles : Marius le premier avait use* de ce 
moyen, en 107. 

Marius, en outre, passa le niveau sur cette meme infan- 

30 terie. Les classifications aristocratiques de Tancienne 
Borne avaient jadis preMomine' jusque dans la legion. Les 
quatre lignes des velites, des hastati, des principes et des 
triariiy ou si Ton aime mieux, les tirailleurs et les soldats 
de premiere, seconde et troisieme ligne, avaient chacun 

35 leur organisation spe'ciale, a raison de la fortune, du temps 
de service, et aussi en grande partie, a raison de la diffd- 
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rence de 1'armement. Chacun avait sa place de'terminee 
dans Fordre de bataille; chacun avait son rang dans 
Fannie, et ses enseignes. Aujourd'hui, toutes ces distinc- 
tions vont disparaitre. Quiconque est admis a titre de 
legionnaire, peut de*sormais, sans autre condition, entrer 5 
dans l'une ou l'autre section: la collocation du soldat 
depend du bon plaisir de l'officier. Toutes differences 
cessent entre les diverges armes : toutes les recrues passent 
par la mime e*cole. Nul doute qu'il ne faille aussi rat- 
tacher a ces changements les ameliorations nombreuses lo 
dans Farniement lui-m&ne, dans le port du bagage, et les 
autres mesures analogues qui eurent Marius pour auteur. 
Elles attestent glorieusement son intelligence des details 
pratiques du metier, et son attentive sollicitude pour le 
soldat. Citons aussi comme une innovation hors ligne <s 
les exercices introduits a Farmed par Fun de ses compa- 
gnons des guerres d'Afrique, Publius Rutilius Rufus (con- 
sul en 105). lis eurent pour effet de favoriser grandement 
Fe'ducation militaire du combattant: remarquables en 
cela, d'ailleurs, qu'ils e*taient au fond la copie de Yescrime 20 
des ecoles oh se preparaient les future gladiateurs. 

La legion subit aussi un rernaniement complet dans ses 
sections diverges. A la place des trente matripules (manir 
pult) de Finfanterie pesante, qui formaient jusqu'ici l'mute* 
tactique (chaque manipule se subdivisant en deux cenr 25 
turies (centurice) de soixante hommes pour la premiere 
et la seconde ligne [hastaires et principes] et de trente 
hommes pour la troiseme [triarii]), on compte de'sormais 
dix cohortes {cohortes) ayant chacune son guidon, com- 
posers chacune de six, ou seulement de cinq centuries de 30 
cent hommes ; en sorte que tout en perdant douze cents 
soldats par la suppression de Finfanterie legere, la legion 
voit son effectif porte* de quatre mille deux cents a six 
mille hommes. Elle continue a se battre sur trois lignes : 
mais, tandis qu'autrefois chaque ligne formait une division 35 
se'pare'e, le g^n^ral est maltre, d^sormais, de disposer et 
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de r^partir a son gre* toutes see cohortes dans les diverses 
lignes. Le rang est r6g\6 par le nume'ro d'ordre du sol- 
dat et de la section. Les quatre enseignes des anciennes 
divisions de la le'gion, le loup, le minotaure, le ckeval et 

5 le tanglier, jadis porters, ce semble, devant la cavalerie et 
les trois lignes de la grosse infanterie, sont supprimdes : 
on ne garde que les guidons des cohortes re'cemment crepes, 
et la le'gion entiere n'a plus qu'une enseigne, que lui a 
donn£e Marius, Yaigle d'argent. Par tous ces details, on 

10 pressent qu'on ne trouvera plus trace dans la le'gion des 
divisions anciennes fondles sur l'ltat civique et aristo- 
cratique des legionnaires: entre ces derniers, plus de 
distinction, si ce n'est celle du rang purement militaire. 
Enfin, depuis quelques dizaines d'ann^es, et par le fait de 

15 circonstances tout accidentelles, un corps privile'gie' a 6t6 
cre'e' en dehors de la le'gion : je veux parler de la garde 
du corps du ge'ne'ral en chef. Oette creation remonte a la 
guerre de Numance, ou Scipion Emilien n'ayant pu obtenir 
du gouvernement de la Rlpublique les troupes nouvelles 

20 qu'il sollicitait, et force* de pourvoir a sa surete* person- 
nelle au milieu d'une soldatesque tout a fait indisciplinee, 
crut devoir former un corps special comptant cinq cents 
hommes de bonne volonte*. Peu a peu les meilleurs soldats 
y entrerent a titre de recompense. Cette cohorte des 

25 amis, comme elle s'appelait, ou du quartier general (prcB- 
toriani), comme on disait le plus souvent, avait en effet 
pour service la garde du prUoire (prcetorium) : elle £tait 
dispensed des travaux du camp et des retranchements ; 
elle touchait une plus forte solde, et jouissait d'une con- 

30 sidenition plus grande. 

Ces innovations dans le systeme de l'arine'e romaine 
semblent nees sous Taction de causes purement militaires, 
bien plutot que politiques : elles ne furent pas davantage 
Foeuvre d'un seul homme, encore moins la conception d'un 

35 ambitieux. L'institution ancienne 6tant devenue impos- 
sible, la pression des circonstances amena la refonte de 
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la legion. Pour moi, en introduisaut les enrolments a 
l'interieur, Marius, militairement parlant, a sauv£ PEtat, 
de meme que bien des siecles apres, en recourant aux 
enrolements a r&ranger, Stilicon et ArbogasU prolon- 
geront encore pour quelque temps son existence. Mais 5 
cette reTorme n'en contenait pas moins en germe toute 
une revolution politique. Ou e'tait la clef de voute de la 
constitution republicaine ? Dans le citoyen, a la fois 
soldat ; et il fallait que le soldat restat avant tout citoyen. 
Des que l'e'tat militaire constitue une profession, une classe, 10 
la constitution tombe. Deja les nouveaux rlglements, les 
nouveaux exercices militaires conduisaient a ce re'sultat 
avec leurs pratiques empruntees a Tart du gladiateur : le 
service des milices se change en metier. Mais les choses 
marcherent plus vite encore quand la legion s'ouvrit aux 15 
prole'taires, meme en nombre restraint. Joignez-y Peffet 
des anciennes coutumes, conf£rant au general le droit de 
distribuer arbitrairement les recompenses parmi les soldats, 
droit bien dangereux meme avec le contre-poids des plus 
solides institutions r^publicaines. Tout soldat heureux ou 30 
vaillant ne s'estimait-il pas fonde* a re'clamer aupres du 
chef un lot du butin mobilier, aupres de la Bepublique un 
lot des terres conquises 1 Jadis le citoyen de la ville ou de 
la campagne ne trouvait dans le service a Farmee qu'une 
lourde charge a supporter pour le commun bien de l'Etat ; 25 
sa part de butin n'e'tait pas meme la compensation du 
dommage considerable cause' par son entree dans la legion. 
Mais le prole'taire qui s'enrole aujourd'hui n'a pas seule- 
ment sa solde quotidienne : comme, son temps fini, il 
n'aura ni involutes, ni maison des pauvres pour asile, il 30 
ltd faut bien songer a Favenir : partant, il tient a rester 
ind^finiment sous les drapeaux : il ne veut du licenciement 
qu'autant qu'en e'change il verra son existence de citoyen 
assurer. II n'a plus que le camp pour patrie : il ne sait 
plus rien que la guerre : il n'a d'espoir qu'en son general ! 35 
Ou tout cela conduit-il 1 On le pressent trop clairement. 
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Marius, apres la victoire du champ Raudique, avait sur le 
terrain m§me recompense* la valeur de deux cohortes 
d'alli^s italiques par la collation en masse du droit de 
cite* : appeie a se justifier ensuite d'un acte contraire k la 
s constitution, il repondit que dans le tumulte du combat, il 
n'avait pu entendre la voix de la loi. Et de fait, des qu'en 
une circonstance grave, il y aurait conflit entre Finteret de 
l'armee ou du general et la regie des institutions, qui 
pouvait garantir que le bruit des epees n^toufferait pas 

10 aussi la parole des lois ? Afm^e permanente, caste des 
soldats, garde du corps, tous les e'tais de la monarchic 
etaient debout deja dans Fordre civil et dans Fordre mili- 
taire : il n'y manquait plus que le monarque. Quand les 
douze aigles avaient fait cercle autour de la colline 

T 5 palatine, ils avaient appele* la royaute'. Le nouvel aigle 
donne* par Marius aux legions annoncait FEmpire et les 
Cedars. 

Marius, je n'en fais pas doute, marcha droit vers les 
perspectives que lui ouvrait sa haute position militaire et 

20 politique. Le ciel e*tait trouble et les nuages s'abaissaient. 
On avait la paix, sans pouvoir se rejouir de la paix, a la 
difference de ces temps ou, au lendemain de la premiere 
incursion des hommes du nord, Rome, la crise passed, 
s^tait reVeillee avec le sentiment vivace de la guenson 

25 complete, reprenant et au dela, dans un epanouissement 
rapide, merveilleux, tout le terrain perdu. L'univers 
romain sentait que les temps n^taient plus ou, en cas 
pareil, tout les citoyens re*unis venaient en aide a la chose 
publique : tant que demeurait vide la place de Gaius 

30 Gracchus, il n'y avait pas a se promettre un sort meilleur. 
Si profond etait le regret de la multitude ; elle ressentait 
si bien Fabsence des deux jeunes heros qui avaient ouvert 
la porte a la revolution, qu'elle se rattachait en enfant a 
leur ombre. T&noin ce pseudo-Gracchus, se disant fils de 

35 Tiberius, qui, denonce faussaire en plein Forum par la 
propre soeur des deux Gracques n'en fut pas moins porte 
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aii tribunal par le peuple (99), uniquement pour le nom 
qu'il avait usurps. De mfone, il applaudissait k Gaius 
Marius : et comment en eut-il 6t6 autrement ? S'il y 
avait homme au monde appele* a un tel rdle, c'e*tait bien 
Marius. Quel g£ne*ral passait avant lui? Quel nom 5 
e*tait plus populaire que le sien? Sa bravoure et sa 
probite* inconteste'e, son eloignement des partis le recom- 
mandaient a tous comme le rege'ne'rateur de 1'Etat? 
Comment le peuple n'aurait-il pas eu foi en lui ? Com- 
ment Marius n'y aurait-il pas eu foi lui-mSme 1 L'opinion xo 
e*tait a l'opposition la plus extreme, tellement qu'en 104 
sur la motion de Gnceus Domitius, plusieurs places e*tant 
vacantes dans les hauts colleges sacerdotaux, il y fut 
pourvu par l'election directe des citoyens, et non plus par 
celle de ces mimes colleges, ainsi que le pouvoir l'avait 15 
encore fait decider en 145, en mettant en avant dans les 
cornices les egards dus a la religion. Le Senat ne put ni 
n'osa s'opposer a cet exces de pouvoir. II n*avait manque* 
a l'opposition qu'un chef, pour qu'elle prit son point 
d'appui solide, et marchat a son but : ce chef, elle le 20 
trouvait dans Marius. 

Celui-ci voyait s'ouvrir deux routes devant ses pas. II 
pouvait, imperator acclam£, tenter k la tete de son arm£e 
le renversement de l'oligarchie. II pouvait aussi suivre 
I'orniere constitutionnelle des reTormes. Son passe* lui 25 
indiquait le premier moyen ; l'exemple de Gracchus lui 
enseignait l'autre route. On s'explique aisement qu'il n'ait 
pas opte* pour la revolution par Tarme'e, et qu'il n'ait pas 
songs', mime, k la possibility de l'essayer. A l'encontre 
d'un Se*nat sans force et sans direction, haii et me'prise' k 30 
l'exces, il semblait que Marius n'avait pas besoin d'un 
autre instrument que son immense popularity : et d'ailleurs 
son armee, quoique dissoute, lui promettait en cas de 
besoin l'appui de ses soldats, attendant leur recompense au 
lendemain de leur cong& H est plus que probable qu'en 35 
se rappelant la victoire rapide et presque complete de Gaius 
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Gracchus, qu'en comparant les ressources placees dans sa 
main avec celles infiniment moindres dont Gracchus avait 
pu disposer, il crut bien plus ais^ qu'il ne l'e'tait en effet, 
de jeter a terre cette constitution vieille de quatre cents 
5 ans, ayant ses racines dans des moeurs et des int^rets de 
tout ordre, au sein d'un corps politique ordonne* suivant 
la hie'rarchie la plus complique'e de ses organes. Mais 
pour quiconque, allant plus que Marius, peut-6tre, au fond 
des difficultes d'une telle entreprise, il e'tait manifeste, que 

xo l'armee, en voie de transformation et passant de l'e'tat de 
milrce civique a celle de troupe mercenaire, n'en e'tait 
point encore a se faire l'aveugle instrument |d'un coup 
d'etat ; et que toute tentative d'e'carter Tobstacle par les 
moyens militaires ne ferait qu'accroitre sans doute la 

is resistance de l'element oppose*. Au premier coup d'oeil, il 
semblait superflu d'amener la force arm^e sur le terrain 
du combat ; au second, la mesure apparaissait pleine de 
dangers. A peine au de'but de la crise, on £tait loin 
encore des elements extremes et contraires de la lutte, dans 

20 leur expression derniere, dans leur forme la plus rapide et 
la plus simple. 



Roman Camp. 

JOSEPHUS. 

En quelque lieu que les Eomains portent la guerre, ils 
ne sauraient etre surpris par un soudain effort de leurs 
ennemis, parce qu'avant de pouvoir etre attaques, ils 

25 fortifient leur camp, non pas confusement ni legerement, 
mais d'une forme quadrangulaire ; et si la terre y est 
inegale, ils Taplanissent, car ils menent toujours avec 
eux un grand nombre de forgerons et d'autres artisans 
pour ne manquer de rien de ce qui est necessaire a la 

30 fortification. Le dedans de leur camp est separe* par 
quartiers, ou Ton fait les logements des officiers et des 
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soldats. On prendrait la face du dehors pour lea murailles 
d'une ville, parce qu'ils y elevent des tours egalement 
distantes, dans les intervalles desquelles ils posent des 
machines propres a lancer des pierres et des traits. Ce 
camp a quatre portes fort larges, afin que les hommes et 5 
les chevaux puissent y entrer et en sortir facilement. Le 
dedans est devise' par rues, au milieu desquelles sont les 
logements des chefs, un pr&oire fait en facon d'un petit 
temple, un marche*, des boutiques d'artisans et des tribu- 
naux, oil les principaux officiers jugent les difTe'rends 10 
qui arrivent. Ainsi Ton prendrait ce camp pour une ville 
faite en un moment, tant le grand nombre de ceux qui 
y travaillent et leur longue experience le mettent en cet 
e*tat plus tdt qu'on ne le saurait croire ; et si Ton juge 
qu'il en soit besoin, on l'environne d'un retranchement de 15 
quatre coudees de largeur et autant de profondeur. Les 
soldats, avec leurs armes toujours proches d'eux, vivent 
ensemble en fort bon ordre et en bonne intelligence. Ils 
vont par escouades au bois, a l'eau, au fourrage, et man- 
gent tous ensemble sans qu'il leur soit permis de manger 20 
separement. Le son de la trompette leur fait connaitre 
quand ils doivent dormir, s'eveiller, et entrer en garde, 
toutes choses &ant si exactement reglees que rien ne se 
fait qu'avec ordre. Les soldats vont le matin saluer leurs 
capitaines ; les capitaines vont saluer leurs tribune ; et les 25 
tribuns et les capitaines vont tous ensemble saluer celui 
qui commande en chef. Alors il leur donne le mot et 
tous les ordres necessaires pour les porter a leurs inferieurs, 
afin que personne n'ignore la maniere dont il doit com- 
battre, soit qu'il faille faire des sorties, ou se retirer dans 30 
le camp. 

Quand il faut decamper, le premier son de trompette 
le fait connaitre, et aussitot ils plient les tentes et se pr£- 
parent a partir. Quand la trompette sonne une seconde 
fois, ils chargent tout leur bagage, attendent pour partir 35 
un troisieme signal comme Ton ferait dans* une course 
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de chevaux, et mettent le feu dans leur camp, tant parce 
qu'il leur est facile (Ten refaire un autre que pour em- 
pecher les ennemis de s'en pouvoir servir. Quand la 
trompette sonne pour la troisieme fois, tout marche ; et 

5 afin que chacun aille en son rang, on ne soufire que per- 
sonne demeure derriere. Alors un heraut qui est au c6t6 
droit du general leur demande par trois fois s'ils sont prets 
a combattre ; a quoi ils repondent autant de fois a haute 
voix et d*un ton qui temoigne leur joie qu'ils sont tout 

10 prgts. Ils previennent meme souvent le he'raut en faisant 
connaitre par leurs cris et en levant les mains en haut 
qu'ils ne respirent que la guerre. 

Us marchent ensuite dans le meme ordre que s'ils 
avaient l'ennemi en tete sans jamais rompre leurs range. 

is Les gens de pied sont armes de casques et de cuirasses, 
et chacun porte deux epees, dont celle qu'ils ont au cote' 
gauche est beaucoup plus longue que l'autre; car celle 
qu'ils ont au odte' droit n'a qu'une paume de long, et c'est 
plutot un poignard que non pas une e'pee. Des soldats 

ao choisis qui accompagnent le chef portent des javelines et 
des targes, et tons les autres soldats ont des javelots avec 
de longs boucliers, et portent dans une espece de hotte 
une scie, une serpe, une hache, un cercloir ou un pic, une 
faucille, une chaine, des longes de cuir, et du pain pour 

25 trois jours, en sorte qu'ils ne sont guere moins charges 
que les chevaux. Les gens de cheval portent une longue 
e'pee au cote' droit, une lance a la main, un bouclier en 
e'charpe au cot^ du cheval, et une trousse garnie de trois 
dards au plus, dont la pointe est fort large, et qui ne sont 

30 pas moins longs que des javelots. Leurs cuirasses et leurs 
casques sont semblables a ceux des gens de pied. Ceux 
qui sont choisis pour accompagner le chef sont armes 
comme les autres, et c'est le sort qui donne le rang aux 
troupes qui doivent marcher en tdte. 

35 Telles sont les marches, la maniere de camper et la 
diversity des armes des Romains. Ils ne font rien dans 
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leurs combats sans l'avoir pre'm&lite', mais leurs actions 
sont toujours des suites de leurs deliberations. Ainsi, 
s'ils commettent des fautes, Us y reme'dient facilement, 
et pourvu que les choses soient inurement concertees, ils 
aiment mieux que les effete ne rejxmdent pas a leurs 5 
espe'rances que de ne devoir leurs bona succes qu'a la 
fortune, parce que les avantages que Ton ne tient que 
d'elle seule portent a agir inconsidere'ment ; au lieu que 
les malheurs qui viennent ensuite d'une resolution sage- 
ment prise servent a prevenir ce qui pent a Favenir en 10 
faire eViter de semblables, joint que Ton ne peut s'attri- 
buer Thonneur de ce qui n'advient que fortuitement ; et 
qu'au contraire, dans les desavantages qui arrivent contre 
toute apparence, on a du moins la consolation de n'avoir 
manque* a rien de ce que la prudence desirait. 15 

Ces continuels exercices militaires ne forment pas seule- 
ment les corps des soldats, ils affermissent aussi leur 
courage, et l'appreliension du chatiment les rend exacts 
dans tous leurs devoirs ; car les lois ordonnent des peines 
capitales non-seulement pour la desertion, mais pour les ao 
moindres negligences ; et quelque seVeres que soient ces 
lois, les officiers qui les fout observer le sont encore 
davantage; mais les honneurs dont ils re^compensent le 
merite sont si grands, que ceux qui souffrent de si rudes 
cMtiments n'osent s'en plaindre, et cette merveilleuse 25 
obelssance fait que rien n'est si beau dans la paix, ni si 
redoutable dans la guerre qu'une armee romaine. Ce 
grand nombre d'hommes parait ne faire qu'un seul corps 
qui se meut tout entier en m§me temps, tant les troupes 
qui le composent sont admirablement bien disposers. 30 
Leurs oreilles sont si attentives aux ordres, leurs yeux si 
ouverts aux signes, et leurs mains si preparees a l'execu- 
tion de ce qui leur est command^, qu^tant d'ailleurs 
vaillants et infatigables au travail, la resolution de donner 
bataille n'est pas plus tot prise, qu'il n'y a ni multitude 35 
d'ennemis, ni tleuves, ni for§ts, ni montagnes qui pnissent 

R 
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les empecher de s'ouvrir le chemin a la victoire ; le sort 
meme se d&larerait contre eux, qu'ils ne se croiraient pas 
dignes de porter le nom de Romain s'ils ne triomphaient 
aussi de lui. Faut-il s'etonner que des armies qui ex^cu- 
5 tent d'une maniere h^roique des conseils si sagement pris, 
aient pousse si loin leurs conquetes, que ce superbe empire 
n'ait pour bornes que l'Euphrate du cdte de l'orient, 
l'Oc^an du cdte' de Toccident, TAfrique du cote* du midi, 
et le Rhin et le Danube du cdte' du septentrion, puisque 
10 Ton peut dire sans flatterie que quelque grande que soit 
Te'tendue de tant de royaumes et de provinces, le coeur 
de ce peuple, que sa prudence jointe a sa valeur a rendu 
le maitre du monde, est encore plus grand. 

Military Rewards. 
Naudet. 

Le lendemain d'une journee glorieuse, le general con- 

15 voquait les soldats en assemblee solennelle ; il prononcait 
Fe'loge des plus braves, et donnait a chacun la decoration 
qui lui appartenait, en presence des camarades, temoins 
et juges des hauts faits, pr§ts a re'clamer contre la faveur 
ou contre des pretentions mensongeres, comme a sane- 

20 tionner de leurs applaudissements une remuneration 
legitime. 

Celui qui avait le premier force les remparts d'un 
camp, ou qui s'etait elance le premier dans une ville prise 
d'assaut, ou sur un vaisseau ennemi, recevait une cou- 

2 s ronne appeiee castrerms, vallaris, ou muralis, ou navalis, 
portant la figure d'un front de palissade, ou de creneaux 
de murailles, ou de proues de navires. Aulu-Gelle dit 
qu'on faisait ces couronnes d'or; il parle sans doute de 
ce qui se pratiquait de son temps, ou tout au moins dans 

3° les derniers ages de la republique. Je crois qu'au com- 
mencement on n'avait pas imagine tant de denominations 
et de formes differentes, et qu'on n'y mettait pas tant 
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d'art, ni surtout tant de luxe. Un simple feuillage suffi- 
sait au decore*. II serai t mime peut-etre permis de 
penser que les couronnes perdirent de leur prix a mesure 
qu'elles devinrent plus riches, jusqu'a ce qu'on en fut 
venu a peser Yaurum caronarium des triomphateurs. 5 
lis n'avaient 6t6 couronnes d'abord que de simples feuilles 
de laurier. 

Cependant les Eomains ne mepriserent jamais Tor 
des qu'ils le connurent dans le butin ennemi Siccius 
Dentatus, au temps des decemvirs, eut, dit-on, plusieurs 10 
couronnes de ce me'tal, pour des actions d'eclat sur les 
champs de bataille. Un illustre exemple montre qu'on 
e'tait accoutume', dans les premieres annees du septieme 
siecle, a ne point confondre, en fait de couronne, la valeur 
matenelle et la valeur morale. Calpurnius Pison, vain- 15 
queur des esclaves re*volte*s en Sicile, eut a distribuer 
les prix du courage. Son fils sMtant signal^ entre tous 
dans plusieurs rencontres, il lui decerna titulairement 
une couronne d'or de trois livres pesant, et il ajouta 
qu'un magistrat ne devant point disposer des deniers 20 
publics au profit de sa maison, il leguerait au jeune 
homme, par testament, Equivalent de la somme; en 
sorte que celui-ci tiendrait de la republique Thonneur 
confere* par le general, et de son pere la partie lucrative, 
par une munificence privee. 25 

Toutefois les plus belles couronnes demeurerent tou- 
jours les plus simples. Une branche de chine composa 
la couronne civique, celle qu'on recevait pour avoir sauve* 
la vie d'un compagnon d'armes dans une bataille. II 
fallait, pour Tobtenir, en mime temps qu'on avait con- 30 
serve* une citoyen a la patrie, avoir tue* un ennemi et §tre 
reste* maitre de la place ou s'^tait passee Faction; ii 
fallait, en outre, que le citoyen sauve* du peril rendlt lui- 
meme temoignage ; tout autre temoin n'dtait pas entendu. 
II fallait que la personne sauvee fut un citoyen romain. 35 
Pour le salut d'un allied etit-ce 6t6 un roi, Rome n'accordait 
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pas un tel honneur ; et il ne variait point pour le sauveur 
d'un general et pour celui d'un soldat. L'honime qui 
avait pare* sa tSte de la couronne civique pouvait la 
porter en tout temps : il 6tait exempt de toutes les fonc- 
5 tions onereuses, et il en exemptait son pere et son aieul. 
Une place lui 6tait assignee pres du senat dans les spec- 
tacles, et les se'nateurs memes se levaient a son entree. 

Dans les fetes triomphales, les de*cores, officiers et 
soldats, suivaient le char de leur general, pares de tons les 

10 dons qu'ils avaient gagnes par leur vaillance. Quelques- 
uns effacerent le triomphateur lui-meme, comme ce Siccius 
Dentatus, qui e'talait huit couronnes d'or, et quatorze 
civiques, et trois murales, et une obsidionale et quatre- 
vingt-trois colliers, et cent soixante bracelets, dix-huit 

15 dards, vingt-cinq phalerce, espece d'ornement qu'on sus- 
pendait sur la poitrine. 

Cette multitude d'insignes militaires ne prouverait pas 
qu'on les prodiguat alors ; car Siccius comptait aussi cent 
vingt batailles range'es, trente depouilles ennemies, dont 

30 huit emportees en combat singulier, et quarante blessures. 
Les soldats couronnes e'taient gratifies encore d'autres 
avantages : immunites de travaux, haute paie, rations 
doubles ou rations et demie de froment et autres vivres. 

II n'y eut jamais de loi ni meme de reglement qui de'ter- 

25 minat les conditions que les pre'tendants (au triomphe) 

devaient remplir ; mais la jurisprudence s'^tablit avec le 

temps, par le principe si puissant chez les Bomains : 

more majorum. Tels furent les articles principaux de 

cette jurisprudence : 

20 1° Nul ne pouvait triompher, quelques victoires qu'il 

etlt remportees, s'il n'avait commande' en quality de magis- 

trat du peuple romain, dictateur, consul ou pre'teur. Le 

jeune Scipion, qui avait de'truit quatre armees cartha- 

ginoises et reconquis toute la province d'Espagne, n'obtint 

35 pas cet honneur ; il le demanda, mais sans espoir de Fob- 
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tenir, et settlement pour constater qu'il y avait droit par 
ses actions, s'il n'etit pas rencontre* un obstacle legal : il 
n'avait command^ les legions qu'en vertu d'une commis- 
sion extraordinaire, sine magistratu, quoique avec le titre 
de proconsul La faveur ou la puissance introduisirent s 
d'autres exemples dans la suite. 

2° II fallait avoir combattu sous ses propres auspices 
et dans sa province, non dans celle d'un autre. Cette 
condition e*tait une suite de la premiere, et en meme 
temps une tres-bonne precaution de politique. Avec *° 
cette soif d'honneurs dont les Romains e'taient d&rores, il 
y aurait eu pe'ril, et pour la discipline et pour les affaires 
de T^tat, a ne pas oter aux lieutenants l'envie de se 
signaler hors du commandement de leur general en chef, 
et aux ge'ne'raux qui se trouvaient pres les uns des autres, 15 
la tentation de passer dans la province de leurs collegues. 

II y eut un exemple bien remarquable de ce respect 
severe de la tradition dans la seconde guerre punique. 
Le seuat s'accordait avec le peuple a reconnaitre que 
Claudius Neron avait sauve' le patrie en courant d'un 20 
bout a l'autre de Tltalie pour se joindre a son collogue 
M. Livius et de'truire avec lui Farmee de Magon, qui 
venait renforcer Hannibal. On accorda le triomphe a tous 
les deux a la fois ; mais, comme la bataille s'e'tait livree 
dans la province de M. Livius, et que les auspices avaient 25 
6t6 les siens ce jour-la, il fut decide* qu'il aurait seul les 
honneurs du char triomphal, suivi des soldats, et que 
Claudius NeVon, celui que la voix publique proclamait 
le vainqueur, suivrait a cheval sans cortege militaire. 

3° Celui qui avait perdu trop de soldats et qui n'avait 30 
pas tue' au moins cinq mille ennemis, encourait un refus 
pe'remptoire. L'armee e*tait ordinairement presente, et 
pouvait rendre teraoignage au moment ou le consul faisait 
sa declaration devant le S^nat, dans le temple de Bellone. 
On voulut aussi, pour assurer la sincdrit^ des faits, que 35 
le triomphateur jurat, dans les actes des questeurs urbains, 
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an moment de son entre'e a Rome, qu'il avait accuse* vrai 
le nombre des soldats morts et le nombre des ennemis 
restes sur le champ de bataille. Malheureusement on 
ne s'avisa de cette precaution qu'en 63, lorsque le eer- 

5 ment avait beaucoup perdu de sa force et de sa saintetd 
4° La victoire devait §tre decisive, terminer la guerre, 
et dompter l'ennemi, de maniere que le consul vainqueur 
transmit au successeur la province pacifiee et soumise, en 
ramenant l'armee a Rome. 

io 5° On exigeait encore, dit Valere Maxime, que le t6- 
sultat de la guerre ftit une conqu£te nouvelle, un accrois- 
sement de l'empire romain, et non pas la recuperation 
de pays anteneurement posse'des, comme si une victoire 
qui r^parait une perte n'e'tait pas un assez grand bienfait 

i 5 pour l'^Jtat. 

II serait superflu et m&ne hors de propos de d&rire 
ici Tappareil du triomphe; nous ne remarquerons que 
les decorations personnelles du triomphateur, la couronne, 
qui fut d'abord de laurier et ensuite d'or, la robe et la 

20 tunique brodees de palmes et de laticlaves, qu'il em- 
pruntait a Jupiter Capitolin pour ce jour-la, le char sur 
lequel il traversait la ville, les lauriers et les depouilles 
qui restaient e'ternellement attache's a la porte de sa 
maison. 

25 C'^tait Ik le grand triomphe. Le moindre s'appellait 
ovatio ; le vainqueur entrait a pied, sans aucune suite 
de soldats, et couronne' de simple myrte. On decernait 
Tovation pour les succes obtenus, non dans une guerre 
importante, contre des ennemis dignes de Rome, mais sur 

30 des adversaires meprisables, esclaves ou pirates ; pour 
des succes qui n'avaient cout^ ni de grands efforts, ni 
beaucoup de sang. Le feuillage de V^nus, dit Aulu- 
Gelle, convenait a ce facile avantage. II arriva souvent 
que des raisons d'ordre hie'rarchique, plutot qu'une estima- 

35 tion des circonstances et des effets de la victoire, deciderent 
le Senat a ddcre'ter cet amoindrissement d'honneur. 
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On l'acceptait aussi par transaction entre la loi et 
requite', entre le droit personnel et la coutume ge'ne'rale, 
comme lorsque Marcellus, par la prise de Syracuse et par 
sa brillante expedition de Sicile, menta le triomphe de 
l'aveu m£me de ses juges, qui ne pouvaient cependant le 5 
lui decerner, parce qu'il n'avait pas eu le temps de finir 
la guerre et de pacifier la province. 

A dtfaut et au-dessous du triomphe et de l'ovation, le 
Se'nat pouvait conferer le titre dUmperator, 

On Bait que le general vainqueur envoyait au Se'nat le 10 
recit officiel de sa victoire dans une lettre enveloppee de 
lauriers. L'assemble'e alors, s'il n'y avait pas lieu d'or- 
donner une solennite' triomphale, se bornait a de'cre'ter des 
actions de graces aux dieux, supplicationes, dont Thonneur 
retournait a l'homme favorise', et de plus cet homme de- »5 
venait imperafor par le meme decret Ckseron se plaignait 
de ce qu'on avait prodigu£, dans les derniers temps, cette 
recompense. 



Marius in Exile. 

Marius soon proved his incapacity as a statesman. He fell into 
the hands of mere demagogues like Saturninus and Glaucia. After 
their murder — for they ended as their worthier predecessors the 
Gracchi had ended — Marius retired from public life during the 
Social War, in which the Italians tried in vain to establish their 
ideal of a united Italy and a new Rome or Corfinium, renamed 
Italica. He issued from his retreat to oppose the ascendency of 
Sulla — was defeated and exiled. The romantic story of his adven- 
tures is given below in full ; the sequel may be briefly stated here. 
By a counter-wave of success for Cinna and the Populares, Marius 
was. restored to a seventh consulship, and died during it, in 86, in 
the midst of the odious massacres for which Sulla's " proscription " 
was the still more odious revenge. 

B.C. 

Jugurthine War (rise of Marius and Sulla) 111-106 
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B.C. 

Cimbri and Teutones 113-101 

Second Servile War 103-101 

Social War. . . . . . . 90-89 

First Civil War . . .' .... 88-86 

Second Civil War— Dictatorship of Sulla . . 83-79 
The Sullan Constitution — Restoration of the Senate 
and the Optimates to power . . . .79 

CRtiVIER. 

Pour ce qui est de Marius, les aventures de sa fuite 
fourniraient la matiere d'un roman des plus inte'ressants. 
Au sortir de Rome, tous ceux qui l'accompagnaient s'e*- 
tant disperses, il se retira avec son fils dans une maison 

5 de campagne qu'il avait pres de Lanuvium. Son dessein 
e'tait de gagner la mer, et de sortir de l'ltalie. Mais comme 
il n'avait aucune provision, il envoya son fils a une terre 
de Scevola, qui 4tait voisine, afin qu'il prit chez son 
beau-pere tout ce qui serait ne'cessaire pour le voyage. 

IO Pendant que le jeune Marius faisait ses preparatifs, la 
nuit se passa : et le jour e'tant venu, on apercut de loin 
des cavaliers qui, suspectant une inaison si liee aux Marius, 
s'avancaient pour y faire la recherche. Mais le fermier 
ou intendant de Scevola, aussi fidele que son maitre avait 

J 5 e'te' ge'ne'reux, cacha le fugitif dans une charrette remplie 
de feves ; et menant sa charrette vers Rome, il passa 
tout au travers de ceux qui cherchaient Marius, et qui le 
laisserent continuer sa route sans en avoir le moindre 
soupgon. Le jeune Marius entra ainsi dans la ville, et 

20 j usque dans la maison de sa femme, ou ay ant pris toutes 
les choses dont il pouvait avoir besoin, il sortit heureuse- 
ment de Rome ; et, ne songeant qu'a lui seul, il vint a 
la mer, s'embarqua, et passa en Afrique. 

Son pere ne fut pas si heureux. De sa premiere 

25 retraite, ou il n'aurait pu rester longtemps sans 6tre 
ddcouvert, il s'e'tait rendu a Ostie : et la, ayant trouve* un 
vaisseau qu'un de ses amis lui avait fait tenir pret, il y 
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entra avec Granius, son beau-fils. II paraf t que ce bail- 
ment e'tait fort petit, et peut~6tre une espece de paquebot, 
avec lequel Marius cotoya le rivage, ayant d'abord un 
assez bon vent. Mais bientot le vent fraichit, la mer 
devint furieuse ; et les mariniers ayant beaucoup de peine 5 
a manceuvrer, et craignant que leur batiment ne pdt pas 
register aux vagues, voulaient aborder. Marius le leur 
deTendait, parce qu'ils e'taient pres de Terracine, ou il 
avait un ennemi puissant qui se nommait Geminius. Enfin 
le gros temps ne cessant point et m&ne augmentant, et de xo 
plus Marius se trouvant violemment incommode des nau- 
sees qui fatiguent ordinairement ceux qui se mettent en 
mer, il fallut cecler a la necessity : et Marius tut de'barque' 
a terre avec toute sa compagnie. 

lis ne savaient quel parti prendre, ni de quel cdte* 15 
tourner leurs pas. Tout leur &ait contraire : la terre, ou 
ils apprdhendaient d'etre surpris par les ennemis ; la mer, 
parce qu'elle e'tait toujours orageuse. Rencontrer des 
hommes, e'tait pour eux un sujet de crainte : n'en point 
rencontrer, c'&ait manquer d'un secours absolument n&- *> 
cessaire, car ils n'avaient plus de vivres, et commen- 
caient a sentir la faim. Dans cette de'tresse, ils apercurent 
des bergers dont ils s'approcherent pour leur demander 
quelque soulagement. Mais ces pauvres gens n'avaient 
rien a leur donner. Seulement, ayant reconnu Marius, 25 
ils l'avertirent de se sauver promptement, parce qu'ils 
avaient vu peu auparavant des cavaliers qui le cher- 
chaient. II quitta done le grand chemin, et s'enfonca dans 
un bois epais ou il passa la nuit fort mal a son aise, d'au- 
tant plus que la faim tourmentait ceux qui e'taient avec 30 
lui, et les mettait de fort mauvaise humeur. Pour lui, 
quoique faible et epuise' de besoin et de fatigue, il avait 
encore assez de courage pour en donner aux autres. II 
exhortait les compagnons de sa fuite a ne point renoncer 
a une derniere esperance qui lui restait, et pour laquelle 35 
il se r&ervait lui-meme; e'e'tait un septieme consulat 
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qu'il pre'tendait lui dtre assure* par les destine. Et a. cette 
occasion il leur raconta un fait, ou une fable, plus propre 
que les meilleures raisons a inspirer de la confiance a des 
esprits superstitieux. 

5 II leur dit que lorsqu'il e'tait encore enfant il vit tomber 
un nid d'aigle, et le recut dans un pan de sa robe ; qu'il y 
avait sept aiglons ; et que son pere et sa mere ayant con- 
suite' des devins sur cet evenement qui leur parut un pro- 
dige, il leur fut repondu que leur fils deviendrait le plus 

10 illustre des hommes, et posseclerait sept fois la souveraine 
magistrature. Quoi qu'il en soit de ce fait, duquel m£me 
les naturalistes contestant la possibility, pre'tendant que 
les aigles n'ont jamais que deux aiglons ou trois au plus, 
nous savons a quoi nous en tenir sur ces pre'tendus prec- 
is sages, amorce des charlatans, et amusement des dupes. 
Mais Marius y avait grande foi, et il est constant que 
dans sa fuite et dans les plus grandes extremites ou il se 
trouva, il parla souvent du septieme consulat que les 
dieux lui destinaient 

so Pendant qu'il errait avec sa troupe fugitive sur le bord 
de la mer, n'e'tant pas loin de Minturnes, ville situee pres 
de Tembouchure du Liris, ils apercoivent une troupe de 
cavaliers qui venaient a eux. Dans le meme moment, 
tournant les yeux vers la mer, ils voient deux vaisseaux 

25 marchands, seule ressource pour eux dans un si extreme 
danger. C'est a qui courra le plus vite vers la mer. Us se 
jettent a l'eau, et tachent de gagner les deux vaisseaux 
a la nage. Granius avec quelques autres arrivent a l'un 
de ces vaisseaux, et passent dans l'ile d'Enarie. Marius 

30 dtait vieux et pesant : et ce ne fut qu'avec beaucoup de 
peine que deux esclaves le portant au-dessus de l'eau, at- 
teignirent l'autre vaisseau, dans lequel il fut recu. Ce- 
pendant les cavaliers e'taient arrives sur le bord, et 
criaient aux matelots d'amener a terre, ou de jeter dehors 

35 Marius, et de s'en aller oil ils voudraient. Marius implore 
avec larmes la piti^ des maitres du vaisseau, qui, apres 
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avoir d&iMv6 quelque temps, fort embarrasses, fort in- 
certains du parti qu'ils devaient prendre, enfin touches 
des larmes d'un si illustre suppliant, r^pondirent aux 
cavaliers qu'ils ne leur livreraient point Marius. Ceux-ci 
se retirerent fort en colere. s 

Marius se croyait hors de pe'ril : il ne savait pas qu'il 
e'tait destine* k se trouver dans de plus grandes perplexity 
que toutes celles qu'il avait eprouvees, et k voir la mort 
encore de plus pres. En effet, la gene'rosite' de ceux qui 
lui avaient donne* un asile dans leur vaisseau ne fut pas de ™ 
longue dure'e : la peur les saisit, et s'dtant approche's de 
la terre ils jeterent l'ancre k l'embouchure du Liris. Alors 
ils lui proposerent de descendre, pour se reposer un moment 
apres taut de fatigues. Marius, qui ne se d^fiait de rien, 
y consentit. On le porte sur le rivage, on le place en un is 
endfoit ou il y avait de l'herbe. Mais pendant qu'il y 
e'tait tranquille, et ne songeant k rien moins qu'au mal- 
heur qui le menacait, il voit tout d'un coup lever l'ancre 
et le vaisseau partir. Ces marchands, comme la plupart 
des hommes, n'eUaient ni assez mechants pour faire le 20 
raal, ni assez vertueux pour faire le bien en s'exposant au 
danger. Ils avaient eu honte de livrer Marius, mais ils 
ne croyaient pas qu'il fut sur pour eux de le sauver. 

Quelle fut la desolation de Marius, lorsqu'il se vit sur 
ce rivage, seul, sans secours, sans defense, abandonne' de 25 
tout le monde ! II ne s'abandonna pas cependant lui- 
m§me ; il se leva : et comme le Liris, qui serpente en cet 
endroit dans les terres, y forme des marais, il traversa 
avec une fatigue incroyable des fosses pleines d'eau, des 
terres bourbeuses, et enfin arriva k la cabane d'un pauvre 30 
bficheron. II se jette k ses pieds, et le conjure de sauver 
un homme, qui, s'il s'echappe au danger, peut le re'com- 
penser au delk de ses espe'rances. Le bucheron, soit 
qu'il le connut, soit qu'il fut frappe* de l'air de fierte* et de 
majesty que ses malheurs ne lui avaient point fait perdre, 35 
lui r^pondit que s'il n'avait besoin que de repos, il en 
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trouverait dans sa cabane,' mais que s'il fuyait des ennemis, 
il lui montrerait une plus sure retraite. Marius ayant 
accepte' cette derniere offre, le bucheron le mene pres d'un 
marais dans un endroit creux, ou il le couvre de feuilles, 
5 de roseaux et de joncs. 

Me sera-t-il permis ici d'inviter le lecteur a considerer 
attentivement Marius dans le deplorable etat ou nous le 
voyons en ce moment ? Quelles pouvaient etre alors ses 
pensees? Oombien devait-il detester une ambition funeste, 

10 qui, du fatte de la grandeur et de la gloire, l'avait pre*ci- 
pite dans un abime de misere au-dessous de la condition 
du dernier des hommes ! Quelle lecon pour ceux qui ne 
savent jamais etre contents de leur sort, et qui s'imagi- 
nent manquer de tout des qu'un seul objet manque a leur 

15 insatiable cupidite* ! 

Marius n'eut pas le loisir de s-entretenir longtemps de 
ces tristes reflexions. Oar bientot il entendit un grand 
bruit qui venait du cdte de la cabane. C'etaient des cava- 
liers envoye's par G^minius de Terracine, son ennemi, et 

20 qui, ayant rencontre' le bucheron, Vinterrogeaient, le pres- 
saient et lui faisaient des menaces sur ce qu'il recelait un 
ennemi public, condamne' a mort par le s^nat romain. II 
ne restait plus de ressource a Marius. II sort de sa retraite, 
se deshabille, et s'enfonce dans l'eau noire et bourbeuse 

25 de la mare. Ce sale asile ne put le cacher. Ceux qui le pour- 
suivaient accourent, et Tayant tire de l'eau nu et tout 
couvert de boue, ils lui mettent une corde au cou, et le 
trainent sur-le-champ k Minturnes, oil ils le livrent aux 
magistrate. Car l'ordre etait arrive dans toutes les villes 

30 de Tarr^ter et de le tuer, en quelque lieu qu'on le trouvat. 

Cependant les magistrats de Minturnes voulurent de~ 

liberer prealablement, et deposerent leur prisonnier dans 

la maison d'une femme qui se nommait Fannia, et qui 

avait de longue main des raisons de ne pas l'aimer. 

35 Fannia montra meanmoins de la generosite dans le besoin 
que Marius avait de son secours. Elle le soulagea avec 
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tout le zele imaginable, et meme t&cha de le consoler et 
de l'encourager. II lui repondit qu'il avait bonne espe*- 
rance : et cela en vertu d'un presage si puenl et si ridi- 
cule, qu'il n'est pas possible en le lisant de n'avoir pas 
honte et pitid de la sottise humaine. II lui dit que lore- 5 
qu'on l'amenait dans sa maison, un sine en e'tait sorti en 
courant, et, s'e'tant arrets devant lui, l'avait regards' d'une 
maniere qui marquait de la gaiete'; puis s'e'tait mis a 
braire d'un ton d'allegresse ; et enfin, sautant et gamba- 
dant, avait passd a cote' de lui pour aller boire a une fon- "> 
taine voisine. Ainsi les mouvements de gaiety d'un ane 
rassuraient ce personnage six fois consulaire : et de plus 
il inf&ait de ce que ranimal en le quittant avait 6t6 cher- 
cher l'eau, que c'e'tait par eau que les dieux voulaient 
qu'il se sauv&t, et qu'il devait passer la mer pour se 15 
mettre a l'abri des dangers qui menacaient sa vie. Plein 
de confiance en ce beau raisonnement, il voulut reposer, 
et s'^tant mis sur un lit, il fit fermer la porte de la chambre 
oil il 6tait. 

La deliberation des magistrats et du senat de Mintur- 20 
nes n'avait pas e'te' longue, et ils avaient r&olu d'obelr. 
Mais il ne se trouva pas un seul citoyen qui voulut se 
charger de cette odieuse execution. Un Stranger, Gaulois 
ou Cimbre de naissance, fut envoye* pour tuer Marius, 
et entra dans la chambre, l'epee a la maia Le lit sur 25 
lequel reposait Marius £tait place' dans un enfoncement 
fort sombre. Du milieu de cette obscurite* il lanca sur le 
Barbare un regard e'tincelant, ayant les yeux tout en feu 
et en meme temps il lui cria d'une voix terrible : " Mal- 
heureux, tu oses tuer Marius ! " Ce fut un coup de 30 
foudre pour le soldat, qui s'enfuit sur-le-champ, jetant son 
^pee a terre, et criant : " Je ne puis point tuer Marius." 

Cet exemple non-seulement e'tonna, mais toucha et 
attendrit les Minturnois. II se reprocherent a eux-memes 
d'avoir 6t6 plus barbares que ce Barbare, et de s'etre rendus 35 
coupables de cruaute' et d'ingratitude envers le liWrateur 
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de l'ltalie, qu'il leur &ait meme honteux de ne pas d&- 
fendre : " Qu'il se sauve, s'e'crierent-ils, qu'il se sauve, et 
qu'il aille accomplir ailleurs ses tristes destinies. Helas ! 
nous n'avons que trop lieu de prier les dieux de nous par- 

5 donner la faute involontaire que nous commettons, en 
renvoyant Marius hors de notre ville sans defense et sans 
secours." lis entrent en foule dans la maison oil il £tait, 
ils l'environnent, et le conduisent a la mer. Chacun s'em- 
presse de lui temoigner son zele, en portant au vaisseau 

xo qu'on lui destinait les provisions dont il avait besoin. 
Mais un obstacle retardait leur marche et leur faisait 
perdre du temps. Sur le chemin entre la ville et la mer 
itait un bois consacre' a la nymphe Marica, par rapport 
auquel ils observaient cette pratique superstitieuse, de ne 

15 rien emporter de ce qui y e'tait entre* une fois. Ainsi il 
leur fallait faire un long circuit, que leur impatience sup- 
portait avec peine. Enfin un vieillard, s'e'tant eerie* que 
toute voie ^tait bonne et autorisee des dieux pour sauver 
Marius, ose le premier traverser le bois, et est suivi de 

20 tous les autres. Bientot tout est pret, et Marius s'em- 
barque sur un tres-petit batiment, au milieu des voeux de 
tous les Minturnois, qui levaient les mains au ciel, et 
priaient les dieux de prendre ce grand homme sous leur 
protection. II fit dans la suite, lorsqu'il fut de retour en 

'25 Italie, peindre toute cette aventure, et en placa le tableau 
dans le temple de Marica. 

De Minturnes Marius passa dans Tile d'^narie, oh. il 
rejoignit Granius. Ensuite ils nrent route ensemble vers 
rAfrique : mais comme ils manquaient d'eau, ils furent 

30 obliges de relacher en Sicile, du c6t6 du mont lilryx. Le 
malheur poursuivait partout notre fugitif. Le questeur de 
la province, se trouvant dans ces quartiers, tomba sur les 
gens de Marius qui ^talent descendus pour faire eau, en 
tua dix-huit, et pensa le prendre lui-m§me. Ce fut force 

35 a Marius de se rembarquer au plus vite, et il passa dans 
File Meninge, ou il apprit pour la premiere fois des nou- 
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velles de son fils. II sut que s^tant sauve* avec C&hegus, 
Tun des douze compris dans le decret du senat, il s'e'tait 
retire' aupres d'Hiempsal, qui re'gnait dans une partie de 
la Numidie. Ce prince e'tait vraisemblablement de la pos- 
terity de Masinissa, et avait obligation des ]£tats qu'il 5 
poss&lait a Marius, qui l'y avait e'tabli apres la deYaite et 
la prise de Jugurtha. C'&ait cette raison qui avait fait 
esperer au jeune Marius de trouver un asile sur aupres 
de ce Numide : et le vieux Marius, aussi un peu raninie' 
par cette meme espe'rance, osa passer de Tile Meninge «> 
dans la province de Carthage. 

Le magistrat romain qui commandait dans cette pro- 
vince n'avait jamais eu de relation particuliere avec 
Marius, et n'en avait recu ni bien ni mal. Et des Ik qu'un 
homme e'tait indifferent, il semblait que rhumanite' seule »5 
et la compassion naturelle dut 1'attendrir sur le sort &6- 
plorable ou ^tait re'duit un si grand et si illustre personnage. 
Mais il n'est que trop ordinaire de mepriser lea malheu- 
reux. A peine Marius e'tait-il de'barque', qu'il vit venir a 
lui un officier du pre'teur, qui lui dit d'un ton menagant . 30 
" Le pre'teur Sextilius vous defend de mettre le pied dans 
sa province. Si vous contrevenez a ses ordres, il vous de*- 
clare qu'il est resolu d'exe'cuter le decret du senat, et de 
vous traiter en ennemi public." La surprise, l'indignation, 
la douleur saisirent tellement Marius, qu'il demeura fort 25 
longtemps sans rien dire, regardant fixement celui qui 
e'tait venu lui faire ce message. Enfin, comme l'officier 
le pressait et lui demandait quelle reponse il rendrait au 
pr&eur : " Va, lui dit-il, rapporter a celui qui t'envoie 
que tu as vu Marius fugitif assis au milieu des mines de 30 
Carthage." Cette response e'tait une excellente lecon de 
rinstabilite' des choses humaines, re'unissant sous un m§me 
point de vue la destruction d'une des plus puissantes villes 
du monde, et le renversement de la fortune du premier 
des Remains. Marius ne se pressa pas d'exe'cuter 1'ordre 35 
du pre'teur : et il e'tait encore autour de Carthage, lors- 
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qu'il recueillit son fils, qui avait 6t6 oblige* de s'enfuir des 
Etats d'Hiempsal. 

Ce fut sans doute une grande joie pour le pere et pour 
le fils de se trouver ensemble apres une separation melee 

5 de tant dangers. Pendant qu'ils marchaient le long de 
la mer, Marius apercut des scorpions qui se battaient. II 
se piquait d'habilete* dans Tart pre*tendu de la divination. 
II jugea ce presage mauvais, et il en conclut qu'ils e'taient 
menaces de quelque peril: comme si le bon sens tout 

xo seul, sans que les scorpions s'en melassent, n'eut pas 
suffi pour l'avertir qu'ils avaient a craindre et la poli- 
tique timide de Sextilius, et le ressentiment d'Hiempsal. 
lis se jettent done dans une barque de pecheur, qui les 
mene dans Tile de Cercine. II e*tait temps de partir. Oar 

»s a peine e'taient-ils embarque's, qu'ils virent des cavaliers 
numides envoyes par Hiempsal a la poursuite du jeune 
Marius. Ce danger ne fut pas le moindre de ceux qu'ils 
coururent : mais il fut le dernier. lis passerent le reste de 
l'hiver assez tranquillement dans les lies de la mer 

20 d'Afrique, attendant quelque coup de bonne fortune, qui 
leur donnat moyen de retourner en Italic 



25 



Sulla began his proscription by an odious massacre of six thou- 
sand prisoners* Meanwhile he himself was addressing the Senate 
in the Temple of Bellona. 

Sulla. 
Plutarch. 



II commengait a parler aux senateurs, lorsque des 

soldats qui avaient recu ses ordres, tombant sur ces six 

mille prisonniers, les massacrerent. Les cris de tant de 

malheureux qu'on egorgeait a la fois dans un si petit 

30 espace devaient s'entendre au loin ; les senateurs en furent 
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eft-ayes ; et Sylla, continuant a leur parler avec le mfrne 
sang-froid et le meme air de visage, leur dit de n'etre 
attentifs qu'a son discours et de ne pas s'occuper de ce 
qui se passait au dehors ; que c'e'taient quelques mauvais 
sujets qu'il faisait chatier. Ces paroles firent comprendre 5 
aux plus stupides des Romains qu'ils n'e'taient pas 
affranchis de la tyrannie, et qu'ils n'avaient fait que 
changer de tyran. Marius lui-meme, qui des le com- 
mencement s'e*tait montre* dur et cruel, n'avait fait que 
roidir son naturel ; le pouvoir n'en avait pas change* le *° 
fond. Au contraire Sylla, qui d'abord, usant de sa fortune 
en citoyen mode're', avait fait croire qu'on aurait en lui un 
chef favorable a la noblesse et protecteur du peuple ; qui 
meme, des sa jeunesse, avait aims' la plaisanterie, et s'e'tait 
montre' sensible a la pitie* jusqu'a verser facilement des 15 
larmes, donna lieu, par ses cruaute's, de reprocher aux 
grandes fortunes qu'elles changent les mceurs des hommes, 
qu'elles les rendent fiers, insolents et cruels. Mais est-ce 
un changement reel que la fortune produit dans le carac- 
tere, ou plut6t n'est-ce que le developpement qu'une 20 
grande autorit^ donne a la mechancete' cachde au fond du 
cceur 1 C'est une question a traiter dans une autre sorte 
d'ouvrage. 

Des que Sylla eut commence' a faire couler le sang, 
il ne mit plus de bornes a sa cruaute*, et remplit la 35 
ville de meurtres dont on n'envisageait plus le terme. 
Une foule de citoyens furent les victimes de haines 
particulieres ; Sylla, qui n'avait pas personnellement a 
s'en plaindre, les sacrifiait au ressentiment de ses amis, 
qu'il voulait obliger. Un jeune Romain, nomme* Caius 30 
Me'tellus, osa lui demander en plein sdnat quel serait enfin 
le terme de tant de maux, et jusqu'ou il se proposait de les 
pousser, afin qu'on stit au moins quand on n* aurait plus a 
en craindre de nouveaux : " Nous ne vous demandons pas, 
ajouta-t-il, de sauver ceux que vous avez destines a la mort, 35 
mais de tirer de Tincertitude ceux que vous avez resolu 

s 



258 READINGS FROM ROMAN HISTORY. x. 

de sauver." Sylla lui ayant repondu qu'il ne savait pas 
encore ceux qu'il laisserait vivre : " Eh bien, reprit Me'tellus, 
de'clarez-nous done quels sont ceux que vous voulez sacri- 
fier. — C'est aussi ce que je feral," repartit Sylla. Quel- 

5 ques historiens disent que la derniere replique ne fut pas 
de Me'tellus, mais d'un certain Bufidius, un des flatteurs 
de Sylla. II commenca done par proscrire quatre-vingts 
citoyens sans en avoir parle* a aucun des magistrate. 
Comme il vit que l'indignation e*tait genende, il laissa 

zo passer un jour, et publia une seconde proscription de deux 
cent vingt personnes, et une troisieme de pareil nombre. 
Ayant ensuite harangue* le peuple, il dit qu'il avait proscrit 
tous ceux dont il s'e'tait souvenu ; et que ceux qu'il avait 
oublids il les proscrirait a mesure qu'ils se pr&enteraient 

is a sa memoire. II comprit dans ces listes fa tales ceux qui 
avaient recu et sauve' un proscrit, punissant de mort cet 
acte d'humanite*, sans en exceptor un frere, un fils ou un 
pere. II alia m&ne jusqu'a payer un homicide deux 
talents, fdt-ce un esclave qui eut tu6 son maitre, ou un 

20 fils qui eut 6t6 l'assassin de son pere. Mais ce qui parut 
le comble de l'injustice, c'est qu'il nota d'infamie les fils 
et les petits-fils des proscrits, et qu'il confisqua leurs biens. 
Les proscriptions ne furent pas bornees a Rome ; elles 
s'e'tendirent dans toutes les villes d'ltalie. II n'y eut ni 

35 temple des dieux, ni autel domestique et hospitalier, ni 
maison paternelle, qui ne fdt souill^e de meurtres. Les 
maris e'taient egorg& entre les bras de leurs femmes, les 
enfants dans le sein de leurs meres ; et le nombre des 
victimes sacrifices a la colere ou a la haine n'egalait pas, 

30 a beaucoup pres, le nombre de ceux que leurs richesses 
faisaient egorger. Aussi les assassins pouvaient-ils dire : 
" Celui-ci, e'est sa belle maison qui l'a fait penr ; celui-la, 
ses magnifiques jardins ; cet autre, ses bains superbes." 
Un Romain, nomine* Quintus Aure'lius, qui ne se melait 

35 de rien, et qui ne craignait pas d'avoir d'autre part aux 
malheurs publics que la compassion qu'il portait a ceux 
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qui en e*taient les victimes, e*tant alle* sur la place, se mit 
a lire les noms des proscrits, et y trouva le sien. " Mal- 
heureux que je suis, s'ecria-t-il, c'est ma maison d'Albe 
qui me poursuit !" II eut a peine fait quelques pas, qu'un 
homme qui le suivait le massacra. 5 

Cependant Marius, ayant 6t6 pris, se donna lui- 
meme la mort; et Sylla, Itant alle* a Preneste, fit 
d'abord juger et executer chacun des habitants en par- 
ticulier; mais trouvant ensuite que ces formalites lui 
prenaient trop de temps, il les fit tous rassembler dans «> 
un meme lieu, au nombre de douze mille, et ils furent 
egorg& en sa presence. II ne voulut faire gr&ce de la vie 
qu'a son note ; mais cet homme lui dit, avec une grandeur 
d'ame admirable, qu'il ne devrait jamais son salut au bour- 
reau de sa patrie ; et s'e'tant jete* au milieu de ses com- 15 
patriotes, il se fit tuer avec eux. Lucius Oatilina donna 
dans ces proscriptions un exemple inoui de cruaute\ Avant 
que la guerre fut terminee, il avait tu£ son frere de sa 
propre main ; et quand Sylla eut commence ses proscrip- 
tions, il le pria de mettre son frere au nombre des pro- 30 
scrits, comme s'il eut 6t6 vivant : ce que Sylla lui accorda 
volohtiers. Catilina, pour reconnaitre ce service, alia tuer 
un homme de la faction contraire, nomine* Marcus Marius, 
et porta sa tete a Sylla, qui e'tait dans la place publique 
sur son tribunal ; apres quoi il alia froidement laver ses 95 
mains degouttantes de sang dans le vase d'eau lustrale 
qui e'tait pres de la, place* a la porte du temple d'Apollon. 



XI. 
THE TEIUMVIRATE. 

CiESAKiSM was really established under Sulla, but he preferred to 
restore the Optimates and the Senate to power, and to retire into 
private life. His constitution was ably devised, and some at least 
of his arrangements, such as the permanent courts of law, each 
with its proper cases, remained undisturbed. But the Optimates 
were unequal to their task. Pompey restored the power of the 
Tribunate before Sulla had been dead ten years, and with the 
Tribunate returned the strife of parties, and in time the power of 
the sword once more. The first Triumvirate, like the second, was 
a mere coalition, and short-lived, as all coalitions are. It was a 
truce, and not a peace. The first ended in the Dictatorship of 
Caesar, the second in the supremacy of Augustus. 

B.C. 

The Great Mithridatic War — ascendency of Pompey 74-63 

Conspiracy of Catiline 63 

First Triumvirate 60 

Pompey and Orassus. 

MOMMSEN. 

Parmi les personnages qui n'dtaient ni les partisans 
absolus, ni les ennemis avoues de la constitution de Sylla, 
mil n'attirait plus les regards de la foule que le jeune 
Gnaeus Pompe'e, &g& de 28 ans, a l'heure ou Tex-regent 
s mourut (n3 le 29 septembre 106). Cette admiration de 
tous fut un mal et pour lui et pour ceuz qui la ressentaient : 
elle e'tait d'ailleurs naturelle. Sain de corps et d'esprit, 
gymnaste habile, disputant au simple soldat, alors que 
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deja il £tait officier supe'rieur, le prix du saut, de la course 
et du disque, habile et fort cavalier, non moins habile a 
rescrime, plein d'audace a la tete de ses volontaires ; a cet 
age oh il n'avait encore ni Tentree des grandes charges, ni 
celle du S^nat, il avait 6t6 salue* Imperator, il avait eu le 5 
triomphe : l'opinion, demure Sylla, lui avait assigne* la 
premiere place ; et le regent lui-m&ne, moitie* aveu, moitie* 
ironie, lui avait laisse* prendre le surnom de " Grand /" 
Par malheur, son genie n'allait point a la hauteur de son 
prodigieux succes. II n'e'tait certes ni mexjhant, ni inca- 10 
pable, il n'dtait qu'un homme ordinaire. La nature l'avait 
cr&5 pour §tre un bon subalterne : les circonstances en 
avaient fait un general et un homme politique. En lui 
vous trouviez le militaire, le soldat intelligent, brave, ex- 
p&imente', excellent enfin, sans Fe'tincelle d'une vocation x s 
plus haute : general d'armee, sur le champ de bataille et 
partout ailleurs, du reste, il n'en venait a Taction qu'avec 
une prudence extreme, et touchant presque a la pusillani- 
mity. II ne voulait frapper le coup de'cisif que quand il 
avait la conscience de la plus eerasante superiority Son 20 
Education avait 6t6 celle de tous les Romains de son siecle. 
Foncierement homme d'epee, il ne marchanda aux rhe'teurs 
quand il vint a Rhodes, ni son tribut d'admiration, ni ses 
dons. II avait la probite* du riche, sachant bien mener 
son train de maison a Taide de sa grande fortune, heritee 25 
ou acquise : il ne de'daignait point de faire de l'argent 
selon les me'thodes en usage parmi les senateurs : mais 
froid par tempe'ramment, et aussi trop opulent, il n'allait 
pas s'embarquer dans les speculations dangereuses, et 
assumer la responsabilite' des gros scandales. Son renom 30 
de probity et de desinteressement, renom merite* d'ailleurs 
a en juger relativement, il le dut aux vices en vogue chez 
ses contemporains plus encore qu'a sa vertu personnelle. 
C'e'tait chose presque proverbiale que " l'honn^te visage 
de Pompee ;" et meme aprfes sa mort, on vantait la sagesse 35 
et la dignit^ de ses mceurs. En reality il fut bon voisin ; 
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• 

il ne s'adonna point k ces pratiques revoltantes des grands 
de Borne, qui agrandissaient leurs domaines a coups de 
ventes extorquees par la violence, ou a l'aide de pires 
crimes commis envers les petits possesseurs limitrophes : 

5 dans son inteneur, il se montra bon rnari et bon pere : 
disons enfin k son honneur que quand il traina dans ses 
triomphes des rois et des ge'ne'raux captife, il ne les fit 
point ensuite mettre k mort, suivant la barbare coutume 
de ses prdde'cesseurs. Mais des que Sylla avait parld, 

10 Sylla, son seigneur et son maitre, aussitot il se separait 
d'une Spouse aimee, dont le crime e'tait d'appartenir k 
une famille tombe'e en disgrace : que Sylla clignat de 
l'oeil, et le heros faisait de grand sang-froid massacrer 
sous ses yeux les hommes qui dans les temps difficiles 

is avaient marche* k ses cdtes. Non qull f&t cruel, comme 
on le lui reprocha, mais, ce qui est pis, il Itait' froid, 
insensible, sans passion pour le bien ni pour le mal. 
Si dans le melee il regardait intre'pidement Tennemi en 
face, on le vit, dans la vie civile, pusillanime et rougis- 

20 sant pour un rien, ne parlant en public qu'avec em- 
barras, anguleux surtout, empesd et gauche dans les 
relations du monde. Avec toutes ses hauteurs jalouses, 
ainsi qu'il en va souvent de ceux qui font parade de leur 
independence, il ne fut qu'un instrument docile dans la 

25 main de quiconque savait le prendre ; il fut mene* par ses 
anranchis et ses clients, alors qu'il ne craignait point 
d'avoir k leur obelr. Bref, il n^tait point fait pour un 
r61e d'homme d'etat. Incertitude du but, indecision 
dans le choix de ses moyens, e'troitesse des vues dans les 

30 petites ou les grandes circonstances, que de causes de 
faiblesse ! II restait Ik, perplexe, deguisant son irresolu- 
tion et son trouble sous le manteau solennel du silence, 
et quand il voulait jouer au fin, il se dupait lui-meme en 
croyant tromper les autres. Sa situation militaire, ses 

35 relations dans la province, presque sans qull y travaillat, 
lui valurent un parti considerable, deVoue* k sa personne, 
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et propre k Paccomplissement des plus grandes choses. 
Mais sous aucun rapport il ne sut jamais ni reunir ni 
conduire un parti ; et si la reunion se fit un jour, il n'y 
fut pour rien, les circonstances seules y pesant de leur 
poids. En ceci, comme ailleurs, il me rappelle Marius, 5 
Marius, le rude paysan, passionne* et sensuel, insupportable 
au mime degre' que cette roide et ennuyeuse contrefacon 
du grand homnie. Dans la politique, la situation de 
Pompe'e e^ait fausse k Texces. Officier de Farmed de 
Sylla, son devoir voulait qu'il luttat pour la constitution *> 
restaure'e : il n'en arriva pas moins a faire k Sylla une 
opposition personnelle, a Sylla et k tout le regime sena- 
torial. Aux yeux de raristocratie, la famille des Pom- 
pelens, inscrite il y a quelque soixante ans, pour la premiere 
fois, dans les fastes consulaires, n'est point encore pleine- 15 
ment accepted : le pere de Gnseus, en face du Sdnat, avait 
joue* un role odieux, Equivoque ; et Pompe'e, lui-mime, ne 
l'avons-nous pas vu un jour dans les rangs des Cinnaniens 1 
On se taisait sur de tels souvenirs, mais ils ne s'effacaient 
pas. La haute fortune conquise par Pompe'e sous Sylla, 20 
en mime temps quelle le rattachait au-dehors k la faction 
aristocratique, lui suscitait au-dedans avec elle des anti- 
pathies non moins re'elles. II avait la tite faible ; et porte^ 
vite et sans peine aux sommets de la gloire, il fut aussitot 
pris de vertige. Comme s'il eiit voulu bafouer sa propre et 25 
prosaique figure, il osa la mettre en parallele avec celle du 
plus noble et du plus poe'tique des he'ros : on le vit se com- 
parer avec Alexandre le Grand : k Pompe'e seul, k Tentendre, 
il eiit 6t6 messeant de ne faire que compter parmi les cinq 
cents secateurs de Rome. Et pourtant nul plus que lui n'eftt 30 
mieux convenu au r61e de simple membre de Tassemble'e 
dirigeante sous un pur regime d'aristocratie. Que s'il efit 
vdcu deux cents ans plutot, la dignity de son exte'rieur, 
son formalisme solennel, sa bravoure individuelle, la pro- 
bite* de sa vie privet, tout chez lui, tout, jusqu'au d^faut 35 
d'initiative, lui aurait assur^ peut-ltre une honorable place 
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a cote) des Quintus Maximus, et des Publius Decius ; et 
sa m&Liocrite' mime, la vraie vertu de Yoptimate romain, 
n'a pas peu contribue' a raffinite* elective qui s'e'tablit un 
jour entre lui et la masse du peuple et du Se'nat. Dans 
5 son siecle enfin, un role net et important lui e'tait destine' 
encore, s'il avait su se contenter de n'itre que le ge'ne'ral 
du Se'nat : la e'tait sa vraie destined ! Mais son ambition 
allait plus loin ; et il tomba de chute en chute, pour avoir 
voulu au-dela de ce qu'il pouvait. Ne reVant qu'a monter 

zo sur un pieMestal, il l'eut un jour devant lui, sans oser le 
gravir ; et sa rancune fut amere et profonde, quand les 
hommes et les lois ne se courberent point a merci devant 
lui. On ne Ten vit pas moins partout affichant une 
modestie qui n'e'tait point simplement d'emprunt, simple 

15 citoyen parmi des milliers d'egaux, et tremblant a la seule 
pensde d'une d-marche contraire a la constitution. Ainsi 
toujours en froid avec l'oligarchie, et toujours son humble 
serviteur, torture* sans cesse par une ambition qui s'epou- 
vantait de ses propres visees, Pompe'e e'tait condamne' par 

20 avance aux contradictions continuelles et inteneures d'une 
vie sans joie, laborieusement et inutilement agitee. 

Pas plus que Pompe'e, on ne saurait classer Crassus 
parmi les adherents purs de Foligarchie. H est aussi 
Tune des plus caractenstiques figures du siecle. Comme 

25 Pompe'e, dont il e'tait Taind de quelques annees, il appar- 
tenait au monde de la haute aristocratie romaine : il avait 
recu Fe'ducation habituelle a sa caste ; et comme Pompe'e 
enfin, il avait, sous Sylla, combattu, non sans distinction, 
dans la guerre d'ltalie. Du cdt6 des dons de Tesprit, de 

30 la culture litte'raire et des talents militaires, il restait loin 
en arriere de beaucoup de ses pareils : il les de'passait par 
son activity infatigable, par son ardeur opiniatre a vouloir 
tout posse'der, et marquer en tout. II se jeta a corps 
perdu dans les speculations. Des achats de terre pendant 

35 la revolution furent la base de son dnorme fortune, sans 
qu'il negligent d'ailleurs les autres moyens de s'enrichir, 
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Levant dans la capitale des constructions grandioses autant 
que prevoyantes ; s'interessant avec ses aflranchis dans les 
socie'tes et les compagnies commerciales ; tenant banque 
dans Rome et hors de Rome, avec ou sans le concours de 
ses gens; pretant son or a ses collegues du Senat, et s 
entreprenant pour leur compte et selon Toccasion, tantdt 
des travaux, tantdt Tachat des colleges de justice. Pourvu 
qu'il y efit gain, il ne faisait point le rencheri. Au temps 
des proscriptions de Sylla, il demeura un jour convaincu 
d'avoir falsing les terribles listes ) et le dictateur, a dater »© 
de ce moment, ne voulut plus Temployer dans les affaires 
d'etat. Tel testament ou il dtait nommd £tait-il de m&ne 
entache' de faux notoire, il ne s'en portait pas moins heritier ; 
et il fermait les yeux quand son regisseur avait expulse^ 
ses riverains de leur terre par voie de fait ou d'usurpation 15 
tacite. Attentif d'ailleurs a ne point entrer en lutte ouverte 
avec le juge criminel, il savait vivre simplement, bour- 
geoisement, en vrai homme d'argent qu'il e*tait. C'est 
ainsi qu'en peu d'annees on le vit, naguere possesseur d'un 
patrimoine senatorial ordinaire, amasser de monstrueux «> 
tresors : peu de temps avant sa mort, malgre' des d&- 
penses impreVues, inouies, on estimait encore son avoir a 
170,000,000 sesterces (48,750,000 fr.). II e*tait devenu 
le particulier le plus opulent de Rome, et comptait comme 
une puissance politique. S'il e'tait vrai, selon son dire, 25 
que celui-la seul put se dire riche, qui pouvait, sur ses 
revenus, entretenir une armee sur le pied de guerre, il 
faut convenir qu'a Theure m£me cet homme cessait d'etre 
un simple citoyen. Et de fait, Crassus visa plus haut 
qu'a §tre le maitre du coffre-fort le mieux rempli de Rome. 3° 
II n^tait point de peine qu'il ne se donnat pour &endre 
ses relations. II savait appeler et saluer par leur nom 
tous les citoyens de la grande ville. Jamais il ne refusa 
le plaideur invoquant son assistance devant la justice. 
Qu'importe que la nature eut fait de lui un mince orateur, 35 
que sa parole fut maigre, son de*bit monotone, et son 
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oreille dure! Tenace dans ses opinions, ne s'efrrayant 
d'aucun ennui, oublieux des plaisirs, il surmontait tous 
les obstacles. Ne se laissant jamais surprendre et n'im- 
provisant jamais, il etait consults a toute heure ; a toute 

s heure il dtait pr§t : bien peu de causes lui semblaient 
mauvaises, mettant en jeu, pour enlever le succes, et les 
ressources de la plaidoirie, et l'influence de ses relations, 
et au besoin TinfluenceMe son or sur les juges. La moitid 
des senateurs etaient ses d^biteurs: il tenait une foule 

10 d'hommes considerables -dans sa dependence, ayant pour 
habitude d'avancer sans inte'ret des capitaux " a ses amis," 
capitaux remboursables a volonte\ Homme d'affaires 
avant tout, il pretait sans distinction de partis, mettait 
la main dans tous les camps, et donnait volontiers creMit 

is a quiconque dtait solvable, ou pouvait devenir utile. 
Quant aux meneurs, meme les plus hardis, quant a ceux 
dont les attaques n'epargnaient personne, ils se seraient 
gardes d'en venir aux mains avec Crassus : on le comparait 
au taureau du troupeau, qu'il y a toujours penl a irriter. 

20 II va de soi qu'un tel homme, ainsi pose*, n'aspirait point 
a un but modeste : bien plus clairvoyant que Pompee, il 
savait exactement, comme le sait tout bon banquier, et 
quel ^tait le but de ses speculations politiques, et quels 
etaient ses partenaires. Depuis que Rome e*tait Rome, 

25 les capitaux y avaient jou^ le rdle d'une puissance dans 
Tliltat : au temps actuel, on arrivait a tout par Tor aussi 
bien que par le fer. Pendant la revolution, Taristocratie 
financiere avait bien pu songer a renverser l'oligarchie des 
antiques families : Crassus, lui aussi, pouvait vjser a mieux 

30 qu'aux faisceaux du licteur, ou qu'au manteau brode* du 
triomphateur syllanien. Pour le moment, il avait marche' 
avec le Sdnat : mais il £tait trop bon financier pour se 
donner a un seul parti, et pour suivre une autre route que 
celle de son intent personnel. Or, pourquoi cet homme, 

35 le plus riche, le plus intrigant des Romains, nullement 
avare d'ailleurs, et sachant aventurer les gros enjeux, 
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pourquoi n'efit-H pas de meme spicule* en vue d'une 
couronne ? Peut-etre que r&luit k lui seul, il ne lui e'tait 
pas donne* d'y atteindre : mais il avait souvent pratique* 
lea grandes affaires, les vastes associations : ne pouvait-il 
pas pour cette entreprise mettre la main sur un utile par- 5 
tenaire ? Ce fut done alors (signe trop caracterisque des 
temps !) que Ton vit un Crassus, orateur et capitaine 
mediocre, un politique ayant ractivite* et non l'energie, 
les convoitises et non Fambition, ne se recommandant par 
rien, si ce n'est sa colossale fortune et son habilete' com- xo 
merciale, e'tendre partout ses intelligences, accaparer la 
toute puissante influence des coteries et de Fintrigue, s'es- 
timer Fegal des plus grands generaux, des plus grands 
homines d'etat de son siecle, et lutter avec eux pour la 
palme la plus haute qui puisse attirer les convoitises de 15 
Fambitieux ! 



CjESAK. 

Veetot. 

Cains Julius Cesar e'tait ne* de Fillustre famille des 
Jules (gens Jvlia), qui, comme toutes les grandes maisons, 
avait sa chimere, en se vantant de tirer son origine 
d'Anchise et de Venus. C'dtait Fhomme de son temps 20 
le mieux fait, adroit a toutes sortes d'exercices, infatigable 
au travail, plein de valeur, le courage Sieve*, vaste dans 
ses desseins, magniflque dans sa depense, et liberal jusqu'a 
la profusion. La nature, qui semblait Favoir fait naitre 
pour commander au reste des hommes, lui avait donne* 35 
un air d' empire et de la dignity dans ses manieres. Mais 
cet air de grandeur e'tait temper^ par la douceur et la 
facility de ses mceurs. Son eloquence insinuante et in- 
vincible e'tait encore plus attached aux charmes de sa 
personne qu'a la force de ses raisons. Ceux qui dtaient 30 
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assez dure pour register a l'impression que faisaient tant 
d'aimables qualites n'echappaient point a ses bienfaits ; 
et il commenga par assuj&ir les coeurs, comme le fon- 
dement le plus solide de la domination a laquelle il 
5 aspirait. 

Ne* simple citoyen d'une republique, il forma, dans une 
condition privee, le projet d'assujdtir sa patrie. La gran- 
deur et les perils d'une pareille entreprise ne Tepouvan- 
terent point. II ne trouva rien au-dessus de son ambition, 

io que I'&endue immense de ses vues. Les exemples re'cents 
de Marius et de Sylla lui firent comprendre qu'il n'e'tait 
pas impossible de s'elever a la souveraine puissance. 
Mais sage jusque dans ses desirs immode'res, il distribua 
en differents temps rexecution de ses desseins. Son esprit 

is toujours juste, malgrd son e*tendue, n'alla que par degres 
au projet de la domination ; et quelque e*clatantes qu'aient 
6t6 depuis ses victoires, elles ne doivent passer pour de 
grandes actions que parce qu'elles furent toujours la suite 
et Peffet de grands desseins. 

20 A peine Sylla fut-il mort qu'il se jeta dans les affaires : 
il y porta toute son ambition. Sa naissance, une des plus 
illustres de la republique, devait Tattacher au parti du 
senat et de la noblesse. Mais neveu de Marius et gendre 
de Cinna, il se declara pour leur faction, quoiqu'elle eut 

25 6t6 comme dissipee depuis la dictature de Sylla. H entre- 
prit de relever ce parti, qui e*tait celui du peuple, et il se 
flatta d'en devenir bientdt le chef; au lieu qu'il lui aurait 
fallu plier sous Tautorit^ de Pompe'e, qui e'tait a la t§te 
du senat. Sylla avait fait abattre pendant sa dictature 

30 les trophees de Marius. Cesar n'e'tait encore qu'&lile, 
qu'il fit faire secretement, par d'excellents ouvriers, la 
statue de Marius, couronn^ par les mains de la Victoire. 
II y ajouta des inscriptions a son honneur, qui faisaient 
mention de la deTaite des Cimbres, et il fit placer de nuit 

35 ces nouveaux trophies dans le Capitole. Tout le peuple 
accourut en foule le matin, pour voir ce spectacle. Les 
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partisans de Sylla se recrierent contre une entreprise si 
hardie ; on ne douta point que C&ar n'en fdt l'auteur. 
Ses ennemis pnbliaient qu'il aspirait a la tyrannie et qu'on 
devait punir an homme qui osait, de son autorite' privee, 
relever des trophees qu'un souverain magistrat avait fait 5 
abattre. Mais le peuple, dont Marius s'^tait declare* le 
protecteur, donnait de grandes louanges a Cesar. Le 
senat s'assembla la-dessus. Cesar y fut accuse* publique- 
ment : Catulus Luctatius, un des principaux de l'assem- 
blee, s'ecria que ce nMtait plus par des desseins cached "> 
qu'on allait a la tyrannie, mais que Cesar attaquait a 
force ouverte la liberty. C&ar, de son cdte*, entreprit de 
justifier sa conduite, et il se deTendit avec tant de force 
et d'eloquence, que, malgr^ la brigue de ses ennemis, il 
fut renvoye' absous ; et ce fut par une action si hardie, 15 
qu'il fit apercevoir le peuple de sa puissance et de la faib- 
lesse du s^nat. Les exiles, a l'ombre de son autorite*, 
revinrent depute a Rome, et ils obtinrent leur rappel, sous 
pr^texte qu'ils avaient 6t6 condamnes par un citoyen qui 
s'£tait empare', les armes a la main, de la dictature et de *> 
la souveraine puissance. 

Le peuple, charme* de la chaleur qu'il faisait paraitre 
pour son parti, le comblait de louanges. On disait tout 
haut, dans Borne, qu'il e'tait le seul qui, par son courage 
et par son intrepidite*, mentat de succeMer aux dignites 35 
de Marius. Les principaux de chaque tribu et les chefs 
des factions l'assurerent qu'il n'y avait rien de si eleve* 
dans la republique ou il ne pfit pre*tendre, et qu'il pouvait 
compter sur tons les suffrages du peuple : ils ne furent 
pas longtemps sans lui donner des preuves de leur zele 30 
et de leur entier denouement a ses interdte. 

Le grand pontife Me*tellus e*tant mort, Catulus Lucta- 
tius, personnage consulaire, et reVdre* de tons les Romains 
pour sa vertu, demanda cette dignity. Cesar, quoique 
d'un rang infeneur, et sans avoir encore 6t6 honors du 35 
consulat, ne laissa pas de se presenter au nombre des 
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candidats. Luctatius, qui le regardait comme un com- 
pe'titeur redoutable, a cause de son credit parmi le peuple, 
lui envoya offrir une somme considerable, s'il voulait se 
desister de sa poursuite. Mais Cesar avait le courage 
s trop haut pour se laisser el)louir par un vil interet. II 
fit dire a Luctatius que, bien loin de se desister pour de 
Pargent, il en emprunterait plutot de tous ses amis poor 
soutenir ses pretentions. Mais il n'en eut pas besoin : le 
peuple lui e*tait trop attache*, et les suffrages ayant 6t6 

10 recueillis, il emporta cette dignity sur Luctatius et sur 
tous ses compe'titeurs. 

II passa ensuite, avec la meme facility a la picture ; 
et en sortant de cette charge, le peuple lui deTera le 
gouvernement de FEspagne. On dit qu'en trayersant les 

«5 Alpes pour s'y rendre, il passa par une petite ville, presque 
deserte, et dont les habitants paraissaient fort mis^rables ; 
et que ceux qui l'accompagnaient, se demandant Tun & 
Fautre, en raillant, s'il n'y aurait point dans cette bour- 
gade des brigues et des cabales pour les magistratures, 

20 C&ar, prenant la parole et se melant a la conversation, 
leur dit " qu'il aimerait mieux §tre le premier dans cette 
bicoque que le second dans Rome." 

Cesar employa tout le temps qu'il fut dans son gouverne- 
ment a en etendre les frontieres. II porta la guerre dans 

25 la Galice et dans la Lusitanie, qu'il soumit a Fempire 
romain ; mais dans une conquite aussi utile a Fliltat, il 
ne negligea pas ses intents particuliers. II s'empara, par 
des contributions violentes, de tout For et Targent de ces 
provinces, et il revint a Rome, ou il fut recu du peuple 

30 avec de nouveaux applaudissements. 

Les richesses qu'il avait apportees de son gouverne- 
ment etaient considerables ; il les employa a se faire de 
nouvelles creatures, qu'il attachait a sa fortune par des 
libe*ralites continuelles. II leur abandonna ses biens 

35 comme en proie ; sa maison leur etait ouverte en toute 
temps. Rien ne leur e*tait cachd que son coeur, toujours 
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impenetrable, meme a ses pins chers amis. Capable de 
tout entreprendre et de tout cacher, toujours attentif, 
toujours present aux cabales, dont il pouvait tirer de 
Pavantage, mais sans se laisser jamais pdndtrer. On ne 
se doutait point qu'il ne se fut mis a la t£te de la conjura- 5 
tion de Catilina, si elle etit r^ussi; et ce fameux rebelle, 
qui croyait ne travailler que pour sa propre grandeur, se 
fut vu enlever le fruit de son crime par un homme plus 
autorise' que lui dans son propre parti, et qui avait eu 
Tadresse de ne lui laisser que le peril de l'exdcution. «> 
Cependant, le mauvais succes de cette entreprise et le 
souvenir de la mort des Gracques, assassin^s aux yeux de 
la multitude qui les adorait, lui firent comprendre que la 
faveur seule du peuple ne suffisait pas pour le succes de 
ses affaires ; et il jugea bien qu'il ne s'eleverait jamais z 5 
jusqu'a la souveraine puissance sans le commandement 
des armies, et sans avoir un grand nombre d'amis et un 
parti meme dans le Senat. 

Ce corps si auguste etait alors partage' entre Pompe*e 
et Crassus, ennemis et rivaux dans le gouvernement, Tun *> 
le plus puissant et l'autre le plus riche de Rome. La 
republique tirait au moins cet avantage de leur division, 
qu'en partageant le sdnat elle tenait leur puissance en 
equilibre et maintenait la liberty. Ce*sar r&olut de s'unir 
tantdt avec Tun tant6t avec l'autre, et d'emprunter, pour «s 
ainsi dire, leur credit de temps en temps, dans la vue de 
s'en servir pour paryenir plus aisement au consulat et au 
commandement des armies. Mais comme il ne pouvait 
menager en m&ne temps Tamitie de deux ennemis de'clare's, 
il ne songea d'abord qu'a les reconcilier. II y reussit, et 3© 
lui seul tira toute Futilite* d'une reconciliation si pernicieuse 
a la liberty publique. II sut persuader a Pomp^e et a 
Crassus de lui confier, comme en dep6t, le consulat, qu'ils 
n'auraient pas vu, sans jalousie, passer entre les mains de 
leurs partisans. II fut elu consul, avec Calpurnius Bibulus, 35 
par le concours de deux factions reunies. H en gagna 
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secretement lea principaux, dont il forma un troisieme 
parti qui opprima dans la suite ceux memes qui avaient 
le plus contribue' a son eleVation. 

Borne se vit alors en proie a rambition de trois hommes, 
5 qui, par le credit de leurs factions rdunies, disposerent 
souverainement des dignity et des emplois de la re'pub- 
lique. Crassus, toujours avare et trop riche pour un 
particulier, songeait moins a grossir son parti qu'a amasser 
de nouvelles richesses. Pompee, content des marques ex- 

xo te'rieures de respect et de ve'ne'ration que lui attirait Teclat 
de ses victoires, jouissait, dans une oisivete' dangereuse, 
de son credit et de sa reputation. Mais C&ar, plus habile 
et plus cache que tous les deux, jetait sourdement les 
fondements de sa propre grandeur sur le trop de securite' 

is de Fun et de l'autre. II n'oubliait rien pour entretenir 
leur confiance, pendant qu'a force de presents il t&chait 
de gagner les senateurs qui leur e'taient le plus deVoues. 
Les amis de Pompee et de Crassus devinrent, sans s'en 
apercevoir, les creatures de Cesar ; et pour §tre averti de 

20 tout ce qui se passait dans leurs maisons, il se^duisit jus- 
ques a leurs affranchis, qui ne purent register a ses 
Hberalites. 

Mais comme, par ces nouvelles liaisons avec Pompee 
et Crassus, les chefs du senat pouvaient le rendre suspect 

25 au peuple, il ne fut pas plus tot parvenu au consulat qu'il 
se deolara de nouveau pour un parti qu'il regardait 
toujours comme le plus solide fondement de son elevation. 
La maniere adroite dont il brouilla en meme temps 
Pompee avec le sdnat, et le s^nat avec le peuple, fut le 

30 chef-d'oeuvre de sa politique et de son habilete\ II entre- 
prit de faire revivre la loi Agraria. II pr^vit que le 
consentement de Pompee et de Crassus, dont il s'e'tait 
assure' auparavant, et l'opposition de Caton, de Ciceron 
et de tous les republicains zeles, exciteraient entre eux 

35 des inimities reciproques, et que le peuple, toujours aveugle 
dans ses v^ritables interests, se ddclarerait contre ces 
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s&iateurs, sans faire attention qu'ils ne s'opposaient au 
parti de Cesar que par le motif de conserver la liberty 
publique. 

Ce fut en quality de consul qu'il proposa, d'abord dans 
le sdnat, une loi par laquelle on devait distribuer les terres 5 
de la Campanie entre vingt mille citoyens de ceux qui 
avaient au moins trois enfants. C'e'taient des terres, dont 
le revenu, a cause de leur fertility, avait 6t6 re'serve' de 
tout temps pour les plus pressants besoins de la republique. 
Les plus gens de bien du sdnat s'opposerent hautement a 10 
la publication de cette loi : C&ar, qui avait bien preVu 
cette opposition, s'ecria aussitot et prit les dieux a t^moin 
qu'on le contraignait d'avoir recours a rautorite' du peuple. 
II en convoqua Tassemblde, et il y parut, accompagne' de 
Pompe'e et de Orassus. II adressa la parole a Pompe'e, 15 
et il lui demanda s'il n'approuvait pas une loi si equitable 
dans une republique dont tous les membres devaient 
participer aux biens de V&tot. En vain les senateurs, 
qui se trouverent aupres de Pompe'e, tacherent de lui 
rendre suspectes ces entreprises de C^sar ; Pompe'e, sans 20 
les vouloir dcouter, se declara de son avis : soit qu'il crut 
qu'il y allait de son honneur de soutenir ses premiers 
engagements, ou que, presumant trop de son pouvoir, en 
comparaison de celui de Cdsar, il meprisat les soupcons 
de ces secateurs. II repondit meme a Cdsar, avec plus 25 
de chaleur que de prudence : "Que si quelqu'un se pre*- 
sentait l'epee a la main, pour s'opposer a la publication 
de la loi, il prendrait Te'pde et le bouclier pour la faire 
recevoir." C'e'tait declarer lui-meme la guerre a son propre 
parti. 30 

Pompee, par cette reponse, si peu convenable a ses 
v&itables intents, se rendit odieux au senat et suspect a 
ses propres amis, sans qu'une d-marche aussi imprudente 
lui acquit plus de consideration dans le parti du peuple, 
qui ne tenait compte qu'a C&ar de la proposition de la 35 
loi. Ce consul, soutenu de ses partisans, de ceux de 

T 
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Pompee et de ceux de Orassus, la fit recevoir, pour ainsi 
dire, la force a la main, et malgre' les remontrances et 
l'opposition des re*publicains les plus zel£s. On nomma 
vingt commissaires qui partagerent les terres de la Cam- 

5 panie entre vingt mille families romaines. Ce furent, 
dans la suite, autant de clients, que leur inte'rit engagea 
a maintenir tout ce qui sMtait fait pendant son consulat. 
Pour preVenir ce que ses successeurs, dans cette dignity, 
pourraient entreprendre contre la disposition de cette loi, 

10 H en fit passer une seconde qui obligeait le se'nat entier 
et tous ceux qui parviendraient a quelque magistrature 
de faire serment de ne jamais rien proposer au prejudice 
de ce qui avait 6t6 arrets dans les assemblies du peuple 
pendant son consulat. Ce fut par une precaution si 

k habile qu'il sut rendre les fondements de sa fortune si 
stirs et si durables, que dix annees d'absence, et tous les 
mauvais offices de ses envieux et de ses ennemis, ne la 
purent jamais (Sbranler. 

Mais comme il craignait toujours que Pompe'e ne lui 

20 e*chappat, et qu'il ne f&t regagne* par le parti des republi- 
cains zel^s, il lui donna sa fille Julie en manage, comme 
un nouveau gage de leur union. Pompe'e donna la sienne 
a Servilius, et Cesar epousa Calpurnie, fille de Pison, qu'il 
fit designer consul pour l'annee suivante. II prit en mime 

25 temps le gouvernement des Gaules avec celui de TUlyrie 
pour cinq ans. On ddcerna depuis celui de la Syrie a 
Crassus, qui le demandait dans Tesperance d'y acque'rir 
de nouvelles richesses ; et Pompe'e obtint Tune et Tautre 
Espagne, qu'il gouverna toujours par ses lieutenants, pour 

30 ne pas quitter les delices de Rome. lis firent compren- 
dre ces diffe'rentes dispositions dans le mime dteet, 
qui autorisait le partage des terres, afin d'en interesser 
les proprie'taires a la conservation de leur propre 
autorite\ Ces trois hommes partagerent ainsi le monde 

35 entier entre eux, comme ils auraient fait de leur 
patrimoine. 
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" H avait, — dit Sudtone, — une haute stature, le teint 
blanc, les membres bien faits, [le visage plein, les yeux 
noirs et vifs, le temperament robuste, si ce n'est que, dans 
les derniers temps de sa vie, il 6tait sujet a des deTail- 
lances subites et a des terreurs nocturnes qui troublaient 5 
son sommeil. Deux fois aussi il fut atteint d'^pilepsie 
dans l'exercice de ses devoirs publics. II attachait trop 
d'importance au soin de son corps ; et, non content de se 
faire tondre et raser souvent, il se faisait encore epiler, 
comme on le lui reprocha. II souffrait impatiemment le 10 
desagrement d'etre chauve, qui l'exposa maintes fois aux 
railleries de ses ennemis. Aussi ramenait-il habituelle- 
ment sur son front ses rares cheveux de derriere ; et de 
tous les honneurs que lui decernerent le peuple et le 
se'nat, aucun ne lui fut plus agreable que le droit de 15 
porter toujours une couronne de laurier. On dit aussi 
que sa mise 6tait recherchee, et son laticlave garni de 
franges qui lui descendaient sur les mains. C'e'tait tou- 
jours par-dessus ce vltement qu'il mettait sa ceinture, et 
il la portait fort lache ; habitude qui fit dire souvent a 20 
Sylla, en s'adressant aux grands : ' M^fiez-vous de ce 
jeune homme, qui met si mal sa ceinture.' 

"II habita d'abord une assez modeste maison dans 
Subure ; mais quand il fut nomme' grand pontife, il eut 
pour demeure un b&timent de l'liltat, sur la voie Sacree. 25 
II passe pour avoir aimd passionne'ment le luxe et la 
magnificence. II avait fait batir aupres d'Aricie une 
maison de campagne, dont la construction et les orne- 
ments lui avaient coute* des sommes ^normes ; il la fit, 
dit-on, jeter a bas, parce qu'elle ne repondait pas entiere- 30 
ment a son attente : et il n'avait encore qu'une fortune 
mediocre et des dettes. Dans ses expeditions, il portait 
avec lui, pour en paver son logement, du bois de mar- 
queterie et des pieces de mosaique." 
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Catiline. 

Thk incident of the conspiracy of Catiline has perhaps been over- 
estimated because of the part which Cicero played in it. But it 
affords a view of the danger to property, order, and liberty which 
the poverty of the poor and the corruption of the rich perpetually 
engendered, and which made even liberty at last seem a price not 
too small to pay in return for social order and security. 

B.C. 

Cicero's Consulship 63 

Catiline quits the City . . .9th Nov. 63 

Execution of Lentulus and Cethegus 5th Dec. 63 

Battle of Pistoria 62 

From Sallust, Cicero, and Florus. 

" Lucius Catilina, issu (Tune illustre famille, avait une 
grande force (fame et de corps; mais son esprit e'tait 
mauvais et pervers. Des son adolescence, il se complut 
dans les guerres intestines, le meurtre, les rapines, les dis- 

s cordes civiles, qui furent encore l'exercice de sa jeunesse. 
Son corps supportait les privations, les veilles, la rigueur 
du froid avec une incroyable facility. Esprit audacieux, 
ruse', plein de souplesse, il savait tout dissimuler et tout 
feindre ; avide du bien d'autrui, prodigue du sien, il e'tait 

"> de feu dans ses passions ; assez de faconde, de jugement 
peu. Son ame exalte'e ne nourrissait que des desirs ex- 
traordinaires, de'mesure's, chime'riques. Depuis la toute- 
puissance de Sylla, il brulait du d6sir de s'emparer du 
pouvoir ; et, pourvu qu'il parvint a re'gner, il ne reculait 

15 devant aucun moyen pour atteindre ce but. Chaque 
jour le delabrement de sa fortune et le remords de ses 
crimes redoublaient la violence de son caractere farouche ; 
et ce double tourment s'aggravait sans cesse par la con- 
duite dont je viens de parler. II trouvait encore un 

ao aiguillon dans la corruption des mceurs publiques, que 
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travaillaient deux vices deplorables et opposes entre eux, 
le luxe et la cupidity. . . . 

"Dans une ville si grande et si depraved, Catilina 
n'avait pas eu de peine a reunir autour de lui tous les 
hommes perdus de vices et de crimes, dont il se fit s 
comme un cortege. Tout ce qu'il y avait de debauches, 
d'adulteres, de libertins, quiconque avait par le jeu, la 
table, ou la lubricity, deVoTe* son patrimoine, quiconque 
B'e'tait crible* de dettes pour payer la rancon d'un crime 
ou d'une infamie ; en outre, tout ce qu'il y avait au xo 
monde de parricides, de sacrileges frappes par la loi ou 
craignant la punition de leurs forfaits, tous ceux qui 
n'avaient pour vivre qu'une langue souillde par le parjure, 
ou un bras teint du sang de leurs concitoyens; en un 
mot, tous ceux que poursuivaient la honte, le dfoument, 15 
le remords : tela e'taient les amis et les affide's de Catilina. 
Si meme quelque cceur encore pur se laissait prendre aux 
pieges de son auntie*, le commerce et les seductions de 
chaque jour ne tardaient pas a le rendre digne du reste 
de la bande. Mais il recherchait surtout Pintimite' des so 
jeunes gens ; la faiblesse de leur coeur et Pinexp&rience de 
leur &ge succombaient promptement a ses artifices. Car, 
selon les desirs que l'age allumait en chacun d'eux, il 
procurait aux uns des plaisirs, il achetait pour les autres 
des chiens et des chevaux ; en un mot, aucune depense, 25 
aucune bassesse ne lui coutait pour s'assurer de leur dd- 
pendance et de leur denouement." 

" Vous n'avez pas oublie* qu'il eut, sinon la re'alite', au 
moins Fapparence des plus grandes vertus. II s'entourait 
de m^chants, mais il affectait d'etre deVou^ aux personnes 3© 
les plus estimables. Avide de plaisirs crapuleux, il se 
livrait avec non moins d'ardeur au travail et aux affaires. 
Le feu des passions brulait son coeur; mais il aimait 
egalement les fatigues de la guerre. Non, je ne crois 
pas qu'il ait jamais exists sur terre un melange de passions 35 
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et de go&ts si differents et si contraires. Qui mieux que 
lui sut plaire aux personnages les plus illustres % Quel 
citoyen joua parfois un rdle plus honorable ? Home eut- 
elle jamais un ennemi plus cruel ? Qui se montra plus 

5 dissolu dans les plaisirs, plus dur a la fatigue, plus avide 
dans le pillage, plus genereux dans ses lib&alites ? Mais 
ce qu'il y avait en lui de plus admirable, c'e'tait le talent 
qu'il deployait pour attirer une foule d'amis qu'il s'atta- 
chait par toutes sortes de complaisances, en partageant 

10 avec eux tout ce qu'il posseMait, en les obligeant de son 
argent, de la fatigue de son corps, d'un crime m£me et de 
son audace. II savait dominer son naturel, l'approprier 
a toutes les circonstances, le plier, le tourner et le re- 
tourner, dans tous les sens; etre serieux avec les gens 

15 austeres, joyeux avec les amis de la gaiete', grave avec les 
vieillards, aimable avec les jeunes gens, audacieux avec 
les scelerats, dissolu avec les libertins. Grace a ce carac- 
tere flexible et accommodant, il avait groupe* autour de 
lui des hommes pervers et hardis, comme aussi des 

20 citoyens vertueux et fermes, avec les dehors d'une vertu 
affecte'e. . . . Avoir 6t6 son ami est une faute commune 
a un grand nombre et meme aux plus honnetes. Le 
croyant bon citoyen, partisan des hommes honorables, 
ami devoue* et fidele, j'ai failli moi-melne 6tre trampe* 

25 par lui." 

" La del>auche et l'indigence qui la suit, l'eloignement 
des armies romaines, qui poussaient alors leur voyages 
guerriers jusqu'aux extremites du monde, inspirerent a 
Catilina l'horrible projet d'opprimer sa patrie. II voulait 

3° poignarder les se'nateurs, massacrer les consuls, semer 
rincendie dans Rome, piller le tresor, renverser la repu- 
blique, oser enfin des forfaits qui eussent surpasse* les 
vceux mime d'Hannibal. Et quels furent, grands dieuxl 
les complices de son attentat ! Lui-meme e'tait patricien • 

35 mais c'est peu : les plus illustres families, la gloire du 



xi. THE TRIUMVIRATE. 279 

senat, leg Curius, les Porcius, les Sylla, les Ce'thegus, lea 
Autronius, les Vargunteius, les Longinus, Lentulus meme, 
alors pre'teur, s'dtaient associes a lui pour l'exe'cution de 
sa monstrueuse entreprise. 

"Le gage de leur union fut du sang humain, qu'ils 5 
bnrent tour a tour dans la m&ne coupe : crime affreux, 
mais moins affreux encore que Tattentat auquel ils s'en- 
gageaient. C'en e'tait fait du plus bel empire de Tunivers, 
si cette conjuration ne se fut trainee sous le consulat de 
Cice'ron et d'Antoine, dont Tun la de'couvrit par son xo 
activity l'autre l'ltouffa par les armes. 

" Le premier indice du complot fut donne* par Fulvie, 
infame prostitute, mais qui n'avait point troupe* dans 
cette conspiration parricide. Aussitot Cice'ron assemble le 
sdnat. Le coupable s'y presente, et le consul l'accuse en is 
face. Mais le seul fruit de son eloquente harangue, c'est 
d'eloigner de Borne Tennemi de la patrie, qui m6me, en 
se retirant, menace hautement d'e'teindre sous des ruines 
l'incendie allume* contre lui. II part ; il va joindre Man- 
lius, qui tenait en Etrurie une armde prete a marcher sur 20 
Rome. Lentulus, deja roi en espe'rance (car il e'tait 
abuse* par les oracles sibyllins qui promettaient l'empire 
a sa famille), dispose dans toute la ville, au jour marque* 
par Catilina, des soldats, des torches et des armes. Non 
content d'une conspiration domestique, il sollicite le 25 
secours des Allobroges, dont les de'pute's se trouvaient en 
ce moment a Borne ; et la fureur des conjures se fut 
re'pandue au dela des Alpes, si, par une seconde trahison, 
Vulturcius n'eut livre* les lettres du pre'teur. Cice'ron 
fait arrSter sur-le-champ les Barbares. Le pre'teur est 30 
convaincu en plein senat. On delibere sur le supplice 
des conjure's. C&ar considere leur dignite' ; Caton, leur 
attentat. L'un conseille la cle'mence, et l'autre la rigueur. 
Les secateurs s'e'tant ranges a ce dernier avis, les par- 
ricides sont e'trangle's dans leur prison. 35 

"La conjuration est e'touffe'e en partie; cependant 
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Catilina persiste dans son entreprise. H deploie Fe'tendard 
de la rebellion, et, du fond de T^ltrurie, il marclie contre 
Rome. II rencontre Antoine ; il est vaincu. Pas un 
des rebelles n'e'chappe au carnage, tant la lutte est 
5 acharne'e et cruelle ! 



Battle op Pistobia. 

Sallttst. 

" Toutes ces dispositions prises, Pe'tre'ius fait sonner la 
charge, et ordonne a ses cohortes de s'avancer lentement. 
L'armee ennemie fait de m§me. Quand on se fut assez 
rapproche' pour que les hommes de trait pussent engager 

10 Taction, les deux armees, enseignes de'ploye'es, se heurtent 
avec de grands cris. On laisse de cdte* les javelots ; c'est 
Tepee a la main qu'on attaque. Nos ve'te'rans, pleins du 
souvenir de leur ancienne valeur, luttent corps a corps 
avec acharnement; les autres soutiennent vaillamment 

15 le choc. On voyait Catilina, avec ses troupes legeres, 
combattre au premier rang, soutenir ceux qui pliaient, 
faire avancer des troupes fralches pour remplacer les 
blesses, pourvoir a tout, payer lui-m&ne de sa personne, 
frapper Tennemi a coups redoubles, et remplir a la fois 

20 les devoirs de brave soldat et de bon ge'ne'ral. Pe'tre'ius, 
voyant Catilina re*sister avec une vigueur a laquelle il ne 
s^tait pas attendu, lance la cohorte pre'torienne sur le 
centre des ennemis, les met en d&ordre, les disperse et 
les taille en pieces ; puis il attaque sur les deux flancs le 

25 reste de leur armee. Manlius et le Fe'sulan tombent des 
premiers. Voyant que son arme'e est en de'route, et qu'il 
reste seul avec un petit nombre de combattants, Catilina, 
fidele au souvenir de sa naissance et de son ancienne 
dignity, se pr&ipite au plus epais des rangs ennemis, e\, 

30 trouve la mort les armes a la main. 
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"L'action terminee, c'est alors qu'on reconnut quelle 
audace, quelle resolution avait amine* Tarme'e de Catilina. 
Presque tous, apres leur mort, couvraient de leur corps 
le terrain sur lequel ils avaient combattu. Un petit 
nombre, ceux que la cohorte pre'torienne avait rompus, s 
gisaient un peu plus e'pars, mais tous frappe's par devant. 
Pour Catilina, il fut trouve' loin des siens parmi les 
cadavres de ses ennemis; il respirait encore, et Pair 
farouche qu'il avait eu pendant sa vie demeurait empreint 
sur son visage. En un mot, de toute cette multitude, 10 
aucun citoyen ne* libre ne fut fait prisonnier, ni dans la 
bataille ni dans la de'route ; aucun d'eux n'avait me'nage' 
sa vie plus que celle des ennemis. Cependant l'armee du 
peuple romain ne remporta pas une victoire pure de sang 
et de larmes. Tous les plus braves avaient succombe' 15 
dans la mel^e, ou e'taient revenus grievement blesses. 
Plusieurs, qui e'taient accounts du camp par curiositd, ou 
pour profiter des depouilles, retrouvaient, en retournant 
les cadavres des ennemis, qui un ami, qui un hote ou 
un parent. II y en eut m§me qui reconnurent des 20 
ennemis personnels. Aussi dans toute Parmee la joie 
e'tait m§lee de regrets ; Tallegresse et le deuil se confon- 
daient." 



XII. 
GAUL AND THE END OF THE REPUBLIC. 

This scene, the only one for which room could be found, is almost 
the last in the wonderful drama of Caesar's eight years in Gaul. 
It is the seventh year, and all Gaul, except the Remi, is in revolt 
under the heroic Vercingetorix. Caesar is besieging Vercingetorix 
in Alesia, and a huge host of Gauls is in turn besieging him. 
Date, 52 B.c. 

Siege of Alesia. 

From Cesar's Commentaries. 

Cette place e'tait situe'e au sommet d'une montagne, 
dans line position si e'leve'e qu'elle semblait ne pouvoir 
6tre prise que par un siege en regie. Au pied de cette 
montagne coulaient deux rivieres de deux cotes differents. 

s Devant la ville s'e'tendait une plaine d'environ trois mille 
pas de longueur ; sur tous les autres points, des collines 
l'entouraient, peu distantes entre elles et d'une egale 
hauteur. Sous les murailles, le cdt6 qui regardait le 
soleil levant e'tait garni, dans toute son e'tendue, de 

10 troupes gauloises ayant devant elles un fosse' et une 
muraille seche de six pieds de haut. La ligne de circon- 
vallation formee par les Eomains occupait un circuit de 
onze mille pas. Notre camp e'tait assis dans une posi- 
tion avantageuse, et Ton y eleva vingt-trois forts, dans 

15 lesquels des postes dtaient places pendant le jour pour 
preVenir toute attaque subite ; on y tenait aussi toute la 
nuit des sentinelles et de fortes garnisons. 
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Vercinge'torix, avant que les Romains eussent acheve* 
leur circonvallation, prit la resolution de renvoyer de 
nuit toute sa cavalerie. Avant le depart de ses cavaliers, 
il leur recommande "d'aller chacun dans leur pays, et 
d'enroler tous ceux qui sont en e*tat de porter les armes : 5 
il leur rappelle ce qu'il a fait pour eux, les conjure de 
veiller a sa surete* et de ne pas l'abandonner, lui qui a 
bien me'rite' de la liberty commune, a la merci d'ennemis 
cruels; leur negligence entrainerait, avec sa perte, celle 
de quatre-vingt mille hommes d'elite ; il n'a, de compte IO 
fait, de vivres que pour trente jours au plus; mais il 
pourra, en les miSnageant, tenir un peu plus longtemps." 
Apres ces recommandations, il fait partir en silence sa 
cavalerie, a la seconde veille, par Tintervalle que nos 
lignes laissaient encore. II se fait apporter tout le bid >5 
de la ville, et e'tablit la peine de mort contre ceux qui 
n'ob&ront pas : quant au bdtail dont les Mandubes 
avaient rassemble' une grande provision, il le distribue 
par tete ; le grain est mesure' avec dpargne et donne* en 
petite quantity : il fait rentrer dans la ville toutes les *> 
troupes qui campaient sous ses murs. C'est par ces 
moyens qu'il se prepare a attendre les secours de la Gaule 
et a soutenir la guerre. 

Instruit de ces dispositions par les transfuges et les 
prisonniers, C&ar arreta son plan de fortification comme «5 
il suit. II fit creuser un fossd large de vingt pieds, dont 
les cdtes e'taient a pic et la profondeur egale a la largeur. 
Tout le reste des retranchements fut e'tabli a quatre 
cents pieds en arriere de ce fosse* ; il voulait par la (car 
on avait 6t6 oblige* d'embrasser un si grand espace, que 30 
nos soldats n'auraient pu aise'ment en garnir tous les 
points) prevenir les attaques subites ou les irruptions 
nocturnes et garantir durant le jour nos travailleurs des 
traits de TennemL Dans cet espace, Ce^ar tira deux 
fosse's de quinze pieds de large et d'autant de profondeur ; 35 
celui qui &ait inte'rieur et creusd dans un terrain bas et 
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inculte fut rempli d'eau tire*e de la riviere. Derriere ces 
fosses, il eleva une terrasse et un rempart de douze pieds ; 
il y ajouta un parapet et des creneaux, et fit elever de 
grosses pieces de bois fourchues a la jonction du parapet 
s et du rempart, pour en rendre l'abord plus difficile aux 
ennemis. Tout l'ouvrage tut flanque* de tours, placees a 
quatre-vingts pieds Tune de Fautre. 

II fallait dans le m&ne temps aller chercher du bois et 
des vivres, et employer aux grands travaux des retranche- 

10 ments les troupes, diminuees de celles qu'on employait au 
loin. Souvent encore les Gaulois essayaient de troubler 
nos travailleurs, et faisaient par plusieurs portes les sorties 
les plus vigoureuses. Ce'sar jugea done ne'eessaire d'ajouter 
quelque chose a ces retranchements, afin qu'un moindre 

is nombre de soldats ptlt les deTendre. A cet effet, on 
coupa des troncs d'arbres et de fortes branches, on les 
de'pouilla de leur dcorce et on les aiguisa par le sommet ; 
puis on ouvrit une tranche'e de cinq pieds de profondeur, 
ou Ton enfonca ces pieux qui, lie's par le pied de maniere 

20 a ne pouvoir §tre arrache's, ne montraient que leur partie 
supe'rieure. II y en avait cinq rangs, joints entre eux 
et entrelaces; quiconque s'y e'tait engage* s'embarrassait 
dans les pointes aigues; nos soldats les appelaient des 
ceps. Au-devant e'taient disposes obliquement en quin- 

25 conce des puits de trois pieds de profondeur, lesquels se 
re'tre'eissaient peu a peu jusqu'au bas. On fit entrer des 
pieux ronds de la grosseur de la cuisse, durcis au feu et 
aiguise's a Pextre'mite', qui ne sortaient de terre que de 
quatre doigts; et pour affermir et consolider l'ouvrage, 

30 on foula fortement la terre avec les pieds : le reste e'tait 
recouvert de ronces et de broussailles, afin de cacher le 
piege. On avait forme* huit rangs de cette espece, a trois 
pieds de distance Fun de Pautre : on les nominait des lis 
a cause de leur ressemblance avec cette fleur. En avant 

35 du tout e'taient des chausse-trapes d'un pied de long et 
arme'es de pointes de fer qu'on avait fichees en terre ; on 
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en avait mis partout, a de faibles distances les unes des 
autres : on les appelait des aiguillons. 

Ce travail fini, Cesar fit tirer dans le terrain le plus uni 
que put offrir la nature des lieux, et dans un circuit de 
quatorze mille pas, une contrevallation du nieme genre, 5 
mads du cdt6 oppose^ contre l'ennemi du dehors. II vou- 
lait qu'en cas d'attaque, pendant son absence, les retranche- 
ments ne pussent etre investis par une multitude nom- 
breuse. Enftn, pour prevenir les dangers auxquels les 
troupes pourraient 6tre exposees en sortant du camp, il 10 
ordonna que chacun se pourvut de fourrages et de vivres 
pour trente jours. 

Pendant que ces choses se passaient devant Alexia, les 
principaux de la Gaule, reunis en assemblee, avaient re*- 
solu, non d'appeler aux armes tous ceux qui e*taient en 15 
e'tat de les porter, comme le voulait Vercinge'torix, mais 
d'exiger de chaque peuple un certain npmbre d'hommes ; 
ils craignaient, dans la confusion d'une si grande multi- 
tude, de ne pouvoir ni la discipliner, ni se reconnaitre, 

ni se nourrir. so 

• * • • . 

Oependant les Gaulois assieges dans Al&ia, voyant que 
le jour ou ils attendaient du secours dtait expire', et que 
tout leur hie* &ait consomme', ignorant d'ailleurs ce qui 
se passait chez les ^Idues, s'^taient assembles en conseil, 
et deliberaient sur le parti qu'ils avaient a prendre. Parmi 25 
les diverses opinions, dont les unes voulaient qu'on se 
rendit et les autres qu'on tent&t une sortie vigoureuse 
tandis qu'il leur restait encore assez de forces, Ton ne 
peut, ce me semble, passer sous silence le discours de 
Critognat, a cause de sa singuliere et horrible cruaute'. 3° 
" Quel est done mon avis (dit-il) ? De faire ce que firent 
nos ancetres dans leurs guerres, bien moins funestes, 
contre les Cimbres et les Teutons. Force's, comme nous, 
de se renfermer dans leurs villes, en proie k la disette, ils 
soutinrent leur vie en se nourrissant de la chair de ceux 35 
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que leur age rendait inutiles a la guerre; et ils ne se 
rendirent point. Si nous n'avions pas regu cet exemple, 
je dirais que, pour la cause de la liberty il serait glorieux 
de le donner a nos descendants. Quelle guerre, en effet, 

5 peut-on comparer a celle-ci ? Les Cimbres, apres avoir 
ravage* la Gaule, et lui avoir fait de grands maux, sor- 
tirent enfin de notre territoire, et gagnerent d'autres con- 
trees ; ils nous laisserent nos droits, nos lois, nos champs, 
notre liberty? Mais que demandent les Romains? que 

10 veulent-ils ? L'envie les amene contre tous ceux dont la 
renommee leur a fait connattre la gloire et la puissance 
dans la guerre; ils veulent s'e'tablir sur leur territoire, 
dans leurs villes, et leur imposer le joug d'une e*ternelle 
servitude : car ils n'ont jamais fait la guerre dans d'autres 

15 vues. Que si vous ignorez comment ils se conduisent chez 
les nations eloigners, voyez cette partie de la Gaule qui 
vous touche ; recluite en province, privee de ses droits et 
de ses lois, soumise aux haches romaines, elle gemit sous 
le poids d'un esclavage qui ne doit pas finir." 

20 Les avis ayant 6t6 recueillis, il fut arrele' que ceux qui, 
a raison de leur sante* ou de leur age, ne pouvaient rendre 
de service a la guerre, sortiraient de la place, et qu'on ten- 
terait tout avant d'en venir au parti propose* par Critognat. 
On de*cida toutefois qui si Ton y e'tait contraint et si les 

25 secours se faisaient trop attendre, on le suivrait plutot que 
de se rendre ou de subir la loi des Romains. Les Man- 
dubes, qui les avaient recus dans leur ville, sont force's de 
sortir avec leurs enfants et leurs femmes. lis s'approchent 
des retranchements des Romains, et, fondant en lames, 

30 ils demandent, ils implorent l'esclavage et du pain. Mais 
Ce'sar placa des gardes sur le rempart, et ddfendit qu'on 
les rec,ut. 

Oependant Oomm et les autres chefs, investis du com- 
mandement supreme, arrivent avec toutes leurs troupes 

35 devant Alesia, et prennent position sur Tune des coflines 
qui entourent la plaine, a la distance de mille pas au plus 
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de nos retrenchements. Ayant, le lendemain, fait sortir 
la cavalerie de leur camp, ils couvrent toute cette plaine 
que nous avons dit avoir trois mille pas d'e'tendue, et 
tiennent, non loin de la, leurs troupes de pied cachets 
8ur des hauteurs. On voyait d'Ale'sia tout ce qui se 5 
passait dans la campagne. A la vue de ce secours, on 
s'empresse, on se felicite mutuellement, et tons les esprits 
sont dans la joie. On fait sortir toutes les troupes, qui 
se rangent en avant de la place ; on comble le premier 
fosse' ; on le couvre de claies et de terre, et on se prepare «> 
a la sortie et a tous les e've'nements. 

Cesar, ayant range' l'arme'e tout entiere sur Tune et 
l'autre de ses lignes, afin qu'au besoin chacun connut 
le poste qu'il devait occuper, fit sortir de son camp la 
cavalerie, a laquelle il ordonna d'engager Paffaire. Du 15 
sommet des hauteurs que les camps occupaient, on avait 
vue sur le champ de bataille, et tous les soldats, attentifs 
au combat, en attendaient Tissue. Les Gaulois avaient 
m§le' a leur cavalerie un petit nombre d'archers et de fan- 
tassins arme's a la legere, tant pour la soutenir si elle *> 
pliait, que pour arr^ter le choc de la n6tre. Plusieurs 
de nos cavaliers, surpris par ces fantassins, furent blesses 
et force's de quitter la mele'e. Les Gaulois, croyant que 
les leurs avaient le dessus et que les ndtres e'taient 
accable's par le nombre, se mirent, assieges et auxiliaires, 25 
a pousser de toutes parts des cris et de hurlements pour 
encourager ceux de leur nation. Oomme Faction se pas- 
sait sous les yeux des deux partis, nul trait de courage 
ou de lachete' ne pouvait e'chapper aux regards, et Ton 
e'tait de part et d'autre excite' a se bien conduire, par le 30 
desir de la gloire et la crainte de la honte. On avait 
combattu depuis midi jusqu'au coucher du soleil, et la 
victoire dtait encore incertaine, lorsque les €rermains, 
re'unis sur un seul point en escadrons serres, se pre'cipi- 
terent sur Tennemi et le repousserent Les archers, 35 
abandonnes dans cette de*route, furent envelopp^s et 
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tattles en pieces, et les fuyards poursuivis de tous cotes 
jusqu'a leur camp, sans qu'on leur donnat le temps de se 
rallier. Alors ceux qui e'taient sortis d'Al&ia, consternes 
et d&esperant presque de la victoire, rentrerent dans la 
5 place. 

Apres un jour employe' par les Gaulois a faire une 
grande quantity de claies, d'dchelles et de harpons, ils 
sortent silencieusement de leur camp au milieu de la 
nuit, et s'approchent de ceux de nos retranchements qui 

10 regardaient la plaine. Tout a coup, poussant des cris, 
signal qui devait avertir de leur approche ceux que nous 
tenions assie'ges, ils jettent leurs claies, attaquent les 
gardes de nos remparts a coups de frondes, de fleches et 
de pierres, et font toutes les dispositions pour un assaut. 

15 Dans le meme temps, Vercinge'torix, entendant les cris 
du dehors, donne le signal avec la trompette et fait sortir 
les siens de la place. Nos soldats prennent sur le rempart 
les postes qui avaient 6t6, les jours precedents, assignes 
a chacun d'eux, et e'pouvantent les ennemis par la quan- 

20 titd de frondes, de dards, de boulets de plomb, de pierres, 
qu'ils avaient amasses dans les retranchements, et dont 
ils les accablent. Comme la nuit empechait de se voir, 
il y eut de part et d'autre beaucoup de blesses; les 
machines faisaient pleuvoir les traits. Cependant les 

25 lieutenants M. Antoine et C. Trdbonius, a qui e'tait echue 

la defense des quartiers attaques, tirerent des forts plus 

e'loigne's quelques troupes pour secourir les legionnaires 

sur les points ou ils les savaient presses par l'ennemi. 

Tant que les Gaulois combattirent e'loigne's des re- 

30 tranchements, ils nous incommoderent beaucoup par la 
grande quantity de leurs traits ; mais lorsqu'ils se furent 
avancds davantage, il arriva ou qu'ils se jeterent sur les 
aiguillons, qu'ils ne voyaient pas, ou qu'ils se percerent 
eux-memes en tombant dans les fosses garnis de pieux, 

35 ou enfin qu'ils pdrirent sous les traits lances du rempart 
et des tours. Apres avoir perdu beaucoup de moude, 
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sans etre parvenus a entamer les retranchements, voyant 
le jour approcher, et craignant d'etre pris en flanc et en- 
veloppe's par les sorties qui se faisaient des camps situ& 
sur les hauteurs, ils se replierent sur les leurs. Les 
assises, qui mettaient en usage les moyens pre'par^s par 5 
Vercinge'torix pour combler le premier foss£, apres beau- 
coup de temps employe* a ce travail, s'apercurent de la 
retraite de leurs compatriotes avant d'avoir pu approcher 
de nos retranchements. Abandonnant leur entreprise, ils 
rentrerent dans la ville. 10 

Repousses deux fois avec de grandes pertes, les Gaulois 
tiennent conseil sur ce qui leur reste a faire. Ils ont 
recours a des gens qui connaissent le pays et se font 
instruire par eux du site de nos forts supe'rieurs et de la 
maniere dont ils sont fortifies. II y avait au nord une 15 
colline qu'on n'avait pu comprendre dans Fenceinte de 
nos retranchements, a cause de son trop grand circuit ; 
ce qui nous avait obliges d'&ablir notre camp sur un 
terrain a mi-cdte et dans une position ne'cessairement peu 
favorable. La commandaient les lieutenants C. Antistius 20 
Re'ginus et C. Caninius Re'bilus avec deux legions. Ayant 
fait reconnaitre les lieux par leurs e^claireurs, les chefs en- 
nemis forment un corps de soixante mille hommes, choisis 
dans toute Parmee gauloise et surtout parmi les nations 
qui avaient la plus haute reputation de courage. Us 25 
arretent secretement entre eux quand et comment ils 
doivent agir; ils fixent l'attaque a Theure de midi, et 
mettent a la t§te de ces troupes PArverne Vergasillaunn, 
parent de Vercinge'torix, et Tun des quatre generaux gau- 
lois. II sort de son camp a la premiere veille ; et ayant 30 
acheve* sa route un peu avant le point du jour, il se cache 
derriere la montagne, et fait reposer ses soldats des fatigues 
de la nuit. Vers midi, il marche vers cette partie du 
camp romain dont nous avons parld plus haut. Dans le 
meme temps la cavalerie ennemie s'approche des retranche- 35 

u 
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ments de la plaine et le reste des troupes gauloises com- 
mence k se de'ployer en bataille a la tete du camp. 

Du haut de la citadelle d'Al&ia, Vercinge'torix les aper- 
coit et sort de la place, emportant du camp ses longues 

5 perches, ses galeries couvertes, ses faux, et tout ce qu'il 
avait prepare* pour la sortie. Le combat s'engage a la fois 
de toutes parts avec acharnement ; partout on fait les plus 
grands efforts. Un endroit parait-il faible, on s'empresse 
d'y courir. La trop grande e'tendue de leurs fortifications 

10 emp6che les Eomains d'en garder tous les points et de les 
deTendre partout. Les cris qui s'&evaient derriere nos 
soldats leur imprimaient d'autant plus de terreur, qu'ils 
songeaient que leur surety de'pendait du courage d'au- 
trui ; car souvent le danger le plus eloigne' est celui qui 

15 fait le plus d'impression sur les esprits. 

C&ar, qui avait choisi un poste d'ou il pouvait observer 
toute Taction, fait porter du secours partout ou il en est 
besoin. De part et d'autre on sent que ce jour est celui oil 
il faut faire les derniers efforts. Les Gaulois de'sesperent 

20 entierement de leur salut, s'ils ne forcent nos retranche- 
ments ; les Romains ne voient la fin de leurs fatigues que 
dans la victoire. La plus vive action a lieu surtout aux 
forts supe'rieurs ou nous avons vu que Vergasillaunn avait 
e'te' envoye\ L'e'troite sommite' qui dominait la pente e*tait 

25 d'une grande importance. Les uns nous lancent des traits ; 
les autres, ayant forme* la tortue, arrivent au pied du 
rempart : des troupes fralches prennent la place de celles 
qui sont fatigue'es. La terre que les Gaulois jettent dans 
les retranchements les aide k les franchir, et comble les 

?o pieges que les Eomains avaient cache's ; deja les armes et 
les forces commencent k nous manquer. 

Des qu'il en a connaissance, Ce'sar envoie sur ce point 
Labi^nus avec six cohortes ; il lui ordonne, s'il ne peut 
tenir, de retirer les cohortes et de faire une sortie, mais 

35 seulement a la derniere extr^mite*. II va lui-meme ex- 
horter les autres a ne pas ceMer k la fatigue; il leur 
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expose que le fruit de tous les combats prfoeMents depend 
de ce jour, de cette heure. Les assiege's, desespe'rant de 
forcer les retranchements de la plaine, a cause de leur 
^tendue, tentent d'escalader les hauteurs, et y diligent 
tous les moyens d'attaque ; ils chassent par une grele de 5 
traits ceux qui combattaient du haut des tours; ils 
comblent les fosse's de terre et de fascines, et se fraient 
un chemin ; ils coupent avec des faux le rempart et le 
parapet. 

Cesar y envoie d'abord le jeune Brutus avec six co- » 
hortes, ensuite le lieutenant C. Fabius avec sept autres ; 
enfin, Taction devenant plus vive, il s'y porte lui-mlme 
avec un renfort de troupes fralches. Le combat re'tabli 
et les ennemis repousse's, il se dirige vers le point ou il 
avait amen3 Labtenus, tire quatre cohortes du fort le plus »s 
voisin, ordonne a une partie de la cavalerie de le suivre, 
et a Tautre de faire le tour des lignes a Texteneur et de 
prendre les ennemis a dos. Labie'nus, voyant qui ni les 
remparts ni les fosses ne peuvent arr^ter leur impe'tuo- 
site', rassemble trente-neuf cohortes sorties des forts voi- 20 
sins et que le hasard lui pr&ente, et ddpeche a Cdsar des 
courriers qui Tinforment de son dessein. 

Ce'sar hate sa marche pour assister a Taction. A son 
arrived, on le reconnait a la couleur du vetement qu'il 
avait coutume de porter dans les batailles ; les ennemis, 25 
qui, de la hauteur, le voient sur la pente avec les esca- 
drons et les cohortes dont il s'e'tait fait suivre, engagent le 
combat. Un cri s'eleve de part et d'autre, et est re'pe'te' sur 
le rempart et dans tous les retranchements. Nos soldats, 
laissant de cdte" le javelot, tirent le glaive. Tout a coup, 30 
sur les derrieres de Tennemi, parait notre cavalerie ; d'au- 
tres cohortes approchent ; les Gaulois prennent la fuite : 
notre cavalerie barre le passage aux fuyards et en fait un 
grand carnage. Se'dule, chef et prince des Le'niovikes, est 
tu6, et TArverne Vergasillaunn pris vivant dans la de*- 35 
route. Soixante et quatorze enseignes militaires sont 
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rapportees a Cesar ; d'un si grand nombre d'hommes, bien 
peu rentrent au camp sans blessure. Les assies, aper- 
cevant du haut des murs la fuite des leurs et le carnage 
qu'on en fait, desesperent de leur salut, et retirent leurs 

5 troupes de l'attaque de nos retranchements. La nouvelle 
en arrive au camp des Gaulois, qui 1'eYacuent a l'instant. 
Si les soldats n'eussent e*te* harasses par d'aussi nombreux 
engagements et par les travaux de tout le jour, l'armee 
ennemie eut pu 6tre de'truite tout entiere. Au milieu de 

10 la nuit, la cavalerie, envoyee a la poursuite, atteint Farriere- 
garde; une grande partie est prise ou tuee; le reste, 
echappe' par la fuite, se reTugia dans les cites. 

Le lendemain Vercing&orix convoque Passemblee, et 
dit : " Qu'il n'a pas entrepris cette guerre pour ses inte'- 

*s rets personnels, mais pour la defense de la liberty com- 
mune ; que, puisqu'il fallait ce\ler a la fortune, il s'offrait 
a ses compatriotes, leur laissant le choix d'apaiser les 
Romains par sa mort ou de le livrer vivant." On envoie 
a ce sujet des deputes a Cdsar. II ordonne qu'on lui ap- 

20 porte les armes, qu'on lui amene les chefs. Assis sur son 
tribunal, a la tete de son camp, il fait paraitre devant lui 
les gene*raux ennemis. Vercinge'torix est mis en son pou- 
voir ; les armes sont jetees a ses pieds. A l'exception des 
Edues et des Arvernes, dont il voulait se servir pour 

2 s tacher de regagner ces peuples, le reste des prisonniers fut 
distribud par tete a chaque soldat, a titre de butin. 



In the year 52 Pompey and the Senate required of Caesar that he 
should disarm. In reply he crossed the Rubicon, drove Pompey 
from Italy, crossed to Spain and defeated his legions there, was 
Dictator for eleven days, and then crossed the Adriatic and 
engaged in a desperate struggle with Pompey before Dyrrachium. 
In 48 he drew his rival into the plains of Thessaly, and defeated 
him at Pharsalia. 
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PHARSALIA. 

From Plutarch. 

"C&ar dbranlait deja ses bataillons pour aller a la 
charge, lorsqu'il vit un de ses premiers capitaines, homme 
(Tune grande experience dans la guerre, et d'une fide'lite' 
a toute ^preuve, qui animait ses soldats a combattre en 
gens de cceur. Ctesar, lui adressant la parole : * Eh bien ! s 
Crassinius, lui dit-il, que devons-nous espdrer aujour- 
d'hui? avons-nous bon courage?' Crassinius lui tendant 
la main : ' Nous vaincrons avec glbire, C^sar, lui dit-il 
d'une voix forte, et aujourd'hui vous me louerez mort 
ou vif.' En.disant ces mots, il Balance avec impetuosity io 
sur Pennemi, et entraine apres lui sa compagnie, au nom- 
bre de cenfrvingt hommes. II taille en pieces les premiers 
qu'il trouve sur son passage, p^netre au milieu des plus 
£pais bataillons, et s'entoure de morts, jusqu'a ce qu'enfin 
il recoit dans la bouche un coup d'e^e si violent, que la 15 
pointe sortit par le chignon du cou. Quand Pinfanterie des 
deux armies fut ainsi engaged dans une m§lee tres-vive, la 
cavalerie de Paile gauche de Pompee s'avanca avec fierte', 
et ^tendit ses escadrons pour envelopper Paile droite de 
C^sar ; mais elle n'avait pas encore eu le temps de la char- 20 
ger, lorsque les six cohortes que C^sar avait placets 
derriere son aile courent sur ces cavaliers ; et, au lieu de 
lancer de loin leurs javelots, suivant leur coutume, et de 
frapper a coups d'^p^e les jambes et les cuisses des enne- 
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mis, elles portent leurs coups dans les yeux, et cherchent 
a les blesser au visage ; c'&ait l'ordre qu'elles avaient regu 
de Ce'sar, qui s'e'tait bien doute' que ces cavaliers, si no- 
vices dans les combats et peu accoutume's aux blessures, 
5 qui d'ailleurs, a la fleur de l'&ge, e'talaient avec complai- 
sance leur jeunesse et leur beaute', eViteraient avec soin 
ces sortes de blessures, et ne soutiendraient pas longtemps 
un genre de combat ou ils auraient a craindre et le danger 
actuel et la difformite' pour l'avenir. II ne fut pas tromp^ 

10 dans son espe'rance : ces jeunes gens ddlicats ne purent 
supporter les coups de javeline qu'on leur portait au visage, 
et, n'osant fixer ce fer qui brillait de si pres a leurs yeux, 
ils de'tournaient la vue, et se couvraient la tete pour pre^ 
server leur figure. Ils rompirent enfin eux-m^mes leurs 

15 rangs, et, prenant honteusement la fuite, ils causerent la 
perte du reste de Farme'e ; car les soldats de C&ar, apres 
les avoir vaincus, envelopperent Tinfanterie, et, la prenant 
par derriere, ils la taillerent en pieces. 

"Pompe'e n'eut pas plutdt vu de son aile droite la 

20 de'route de sa cavalerie qu'il ne fut plus le meme : 
oubliant qu'il £tait le grand Pompe'e, et semblable a 
un homme dont un dieu aurait trouble* la raison, ou 
peut-etre accable* d'une deYaite qu'il regardait comme 
l'ouvrage de quelque divinity, il se retira dans sa 

25 tente sans dire un seul mot, et s'y assit pour attendre 
Tissue du combat. Son arme^e ayant 6t6 entierement 
rompue et mise en fuite, les ennemis vinrent attaquer les 
retranchements, et combattre contre ceux qui les de'fen- 
daient ; alors, revenu a lui-meme, il s^cria : * Eh quoi ! 

30 jusque dans mon camp ! ' II quitta sa cotte d'armes avec 
toutes les autres marques de sa dignity ; et, prenant un 
habillement plus propre a la fuite, il se de'roba du camp. 
La suite de ses aventures et son assassinat par les lilgyp- 
tiens auxquels il s'&ait livrd, ont e'te* rapporte^s en detail 

35 dans sa vie. C^sar, en entrant dans le camp de Pompde, 
vit ce grand nombre d'ennemis dont la terre e^tait couverte, 
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et ceux qu'on massacrait encore ; ce spectacle lui arracha 
un profond soupir : ' Helas ! dit-il, ils Font voulu, ils 
m'ont re'duit a cette cruelle n^cessite' : oui, si Cesar 
eut licenci^ son armee, malgre' tant de guerres terminees 
avec gloire, il aurait 6t6 condamneV Asinius Pollion dit 5 
que Ce'sar prononga ces paroles en latin, et que lui, il les 
traduisit en grec dans son histoire. II ajoute que le plus 
grand nombre de ceux qui furent tues a la prise du camp 
e'taient des valets de Farmee, et que dans la bataille il ne 
pent pas plus de six mille hommes. Cesar incorpora dans 10 
sea legions la plupart des prisonniers, et fit grace a 
plusieurs des plus distingue^ : de ce nombre fut Brutus, 
celui qui le tua depuis. Ce'sar, ne le voyant point paraitre 
apres la bataille, en temoigna beaucoup d'inquie'tude, et, 
quand il le vit venir a lui sans avoir eprouve* aucun is 
accident, il montra la plus grande joie." 



Death of Pompey. 

From Plutakch. 

" Achillas, ayant 6t6 charge' de Fexecution, prit avec lui 
deux Komains, nommes Septimius et Salvius, qui avaient 
6t6 autrefois, Pun chef de bande, et Pautre centurion sous 
Pompee. II y joignit trois ou quatre esclaves, et ils se 20 
rendirent avec cette suite a la galere de Pompee, ou les 
principaux d'entre ceux qui Pavaient accompagne' a'dtaient 
rassembles, pour voir quel serait le succes de son message. 
Lorsqu'au lieu d'une reception magnifique et digne d'un 
roi, tel que Theophane en avait donne* Fesperance, ils ne 25 
virent que ce petit nombre d'hommes qui venaient dans 
un bateau de p^cheur, ce me'pris affects leur parut suspect, 
et ils conseillerent a Pompee de gagner le large, pendant 
qu'ils ^taient encore hors de la ported du trait. Cependant 
le bateau s'^tant approche', Septimius se leva le premier, 30 
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et, saluant Pomp^e en sa langue, il lui donna le titre 
d'imperator. Achillas, Payant salue' en langue grecque, 
l'invita a passer dans sa barque, parce que la cote dtait 
trop vaseuse, et que la mer, heriss^e de bancs de sable, 

s n'avait pas de profondeur pour sa galere. On voyait en 
mime temps armer des vaisseaux du roi, et des soldats 
se rdpandre sur le rivage : ainsi la fuite devenait impos- 
sible a Pomp^e, quand mime il aurait change* d'avis; 
d'ailleurs, montrer de la defiance, c'^tait fournir aux 

10 assassins l'excuse de leur crime. Apres avoir embrasse' 
Cornelie, qui pleurait deja sa mort, il ordonna a deux 
centurions de sa suite, a Philippe, un de "ses affranchis, et 
a un de ses esclaves, nomme* Scyn£, de monter les pre- 
miers dans la barque ; et, voyant Achillas lui tendre la 

15 main de dessus le bateau, il se retourna vers sa femme et 

son fils, et leur dit ces vers de Sophocle : 

" Dans la cour d'un tyran quiconque s'est jete, 
Quelque libre qu'il soit, y perd sa liberte. 

Ce furent les dernieres paroles qu'il dit aux siens, et il 

20 passa dans la barque. 

"II y avait loin de sa galere au rivage; et comme, 
dans le trajet, aucun de ceux qui 6taient avec lui dans 
la barque ne lui disait un mot d'honnetet^, il jeta les 
yeux sur Septimius : * Mon ami, lui dit-il, me tromp&je, 

25 ou n'as-tu pas fait autrefois la guerre avec moil' 
Septimius lui re'pondit affirmativement par un signe 
de tete, sans lui dire une parole, sans lui montrer aucun 
interet. II se fit de nouveau un profond silence; et 
Pomp^e, prenant des tablettes ou il avait e^crit un dis- 

3 o cours grec qu'il devait adresser a Ptole'me'e, se mit a le lire. 
Lorsqu'ils furent pres du rivage, Corne'lie, en proie aux 
plus vives inquietudes, regardait avec ses amis de dessus 
la galere ce qui allait arriver ; elle commencait a se ras- 
surer, en voyant plusieurs officiers du roi venir au d^barque- 

35 ment de Pompee, comme pour lui faire honneur. Mais 
dans le moment oil il prenait la main de Philippe, son 
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affranchi, pour se lever plus facilement, Septimius lui 
passa le premier, par derriere, son e'pe'e au travers du 
corps, et aussit6t Salvius et Achillas tirerent leurs e'pe'es. 
Pompee, prenant sa robe avec ses deux mains, e'en couvrit 
le visage, et sans rien dire ni rien faire d'indigne de lui, 5 
jetant un simple soupir, il recut avec courage tous les coups 
dont on le frappa. II e'tait age* ne cinquante-neuf ans, 
et fut tue' le lendemain du jour de sa naissance. A la 
vue de cet assassinat, ceux qui e'taient dans la galere de 
Cornelie et dans les deux autres navires, pousserent des 10 
cris affreux qui retentirent jusqu'au rivage ; et, levant les 
ancres, ils prirent pre'cipitamment la fuite, pousses par un 
vent fort qui les prit en poupe ; les ^gyptiens, qui se dis- 
posaient a les poursuivre, renoncerent a leur dessein. Les 
assassins couperent la tete a Pompe'e, et jeterent hors de 15 
la barque le corps tout nu, qu'ils laisserent expose* aux 
regards de ceux qui voulurent se repaitre de ce spectacle. 
"Apres qu'ils s'enfurent rassasie's, Philippe, que ne l'avait 
point quitted lava le corps dans Peau de la mer, l'enveloppa, 
faute d'autre vehement, de sa propre tunique, et ramassa sur 20 
le rivage quelques debris d'un bateau de pScheur, presque 
pourris de ve'tuste, mais qui suffirent pour composer un 
bficher a un corps nu qui n'e'tait pas m&ne entier. Pen- 
dant qu'il rassemblait ces restes pour les porter sur le 
bucher, un Romain deja vieux, qui dans sa jeunesse avait 25 
fait ses premieres campagnes sous Pompe'e, s'approcha de 
lui : * Qui es-tu, mon ami, lui dit-il, toi qui te disposes a 
faire les obseques du grand Pompe'e V Philippe lui ay ant 
repondu qu'il dtait son affranchi : * Tu n'auras pas 
seul cet honneur, reprit le vieillard ; conduit ici par un 30 
hasard favorable, je m'associerai a cette pieuse cer&nonie. 
Je n'aurai pas a me plaindre en tout de mon sejour dans 
une terre ^trangere, puisque, apres tant de malheurs, 
j'eprouve la consolation de toucher et d'enterrer le corps 
du plus grand capitaine que les Romains aient eu.' 3s 
Voilk les funerailles qu'on fit a Pompee. Le lendemain, 
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Lucius Lentulus, qui ignorait ce qui s'e'tait passe*, et qui, 
venant de Chypre, rangeait la cdte d'Egypte, vit le feu du 
bficher, et tout aupres Philippe qu'il ne reconnut pas : 
c Quel est celui, dit-il en lui-meme, qui est venu terminer 
5 ici sa destinee, et s'y reposer de ses travaux ? ' Un mo- 
ment apres, jetant un profond soupir : ' Helas ! dit-il, c'est 
peut-§tre toi, grand Pompee!' Lentulus, ayant deT)ar- 
que* bientot apres, fut pris et tue\ Ainsi finit le grand 
Pompee." 



Death of Cbsae. 
From Plutarch. 

to II est bien plus facile, ce semble, de prevoir sa destinee 
que de TeViter ; car celle de Ce'sar fut annoncee, dit-on, 
par des presages extraordinaires et par des apparitions. 
Dans un sacrifice que Cesar offrait, on ne trouva point 
de coeur a la victime; et c'e'tait un prodige eflrayant. 

is Plusieurs personnes racontent encore aujourd'hui qu'un 
devin avertit C^sar de se mettre en garde contre un 
grand danger dont il &ait menace' pour le jour que les 
Romains appellent les ides de Mars ; et que ce jour-la, 
Cesar, allant au senat, rencontra le devin, le salua, et lui 

20 dit, en plaisantant de la prediction : " Eh bien ! voila les 
ides de Mars venues. — Oui, lui repondit tout bas le devin, 
elles sont venues, mais elles ne sont pas passe*es." La 
veille du nieme jour, il soupait chez Lepidus, et, suivant 
sa coutume, il signait des lettres a table. On proposa, 

a S dans la conversation, la question : " Quelle mort est la 
meilleure?" Ce'sar, prevenant toutes les r^ponses, dit 
tout haut : " C'est la moins attendua" Apres le souper, 
comme il £tait couche* avec sa fenime a son ordinaire, 
toutes les portes et les fene'tres de la chambre s'ouvrirent 

30 tout a coup d'elles-m&nes. Reveille* en sursaut par le 
bruit et par la darte* de la lune, il entendit sa femme 
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Calpurnia, qui dormait d'un sommeil profond, pousser des 
g^missements confus, et prononcer des mots inarticules. 
Calpurnia reVait qu'elle pleurait son e'poux, et qu'elle le 
tenait e'gorge' dans ses bras. Quand le jour parut, elle 
conjura Cdsar de ne pas sortir, s'il lui e'tait possible, ce 5 
jour-la, et de remettre l'assemble'e du se'nat. " Si tu fais 
peu d'attention a mes songes, ajouta-t-elle, aie du moins 
recours a d'autres divinations, et consulte les entrailles 
des victimes pour connaitre Tavenir." Les alarmes de 
Calpurnia donnerent des soupcons et des craintes a Cesar. "> 
II n'avait jamais remarque' j usque-la dans sa femme les 
faiblesses ordinaires a son sexe, ni aucun sentiment super- 
stitieux ; et il la voyait alors en proie aux plus vives in- 
quietudes. Les devins, apres plusieurs sacrifices, lui 
de'clarerent que les signes lui e'taient deTavorables ; et il 15 
se d^cida a envoyer Antoine au se'nat pour congeMier 
Tassemblee. 

Sur ces entrefaites arrive De'cimus Brutus, surnomme' 
Albinus, en qui Ce^sar avait une telle confiance qu'il l'avait 
institue' son second h^ritier. II e'tait un des complices de 20 
la conjuration de Pautre Brutus et de Cassius ; et, crai- 
gnant que, si Cdsar ne tenait pas l'assemble'e ce jour-la, 
la trame ne fut de'couverte, il fit des plaisanteries sur les 
devins, et il remontra vivement a C&ar quels sujets de 
plaintes et de reproches il fournirait au se'nat, qui verrait, 25 
dans cette remise, une atteinte a sa dignity. " C'est sur 
ta convocation, dit-il, que les secateurs se sont assembled : 
tous sont disposes a te declarer roi de toutes les provinces 
situe'es hors de Tltalie, et a te permettre de porter le 
diademe partout ailleurs qu'a Rome, sur terre et sur mer. 30 
Si, maintenant qu'ils sont assis a leurs places, quelqu'un 
vient leur dire de se retirer et de revenir un autre jour oh 
Calpurnia aura eu de plus favorables songes, quels propos 
ne vont pas tenir tes envieux 1 Et qui voudra ^couter 
tes amis, lorsqu'ils diront que ce n'est pas Ik servitude et 35 
tyrannie ? Si toutefois, ajouta-t-il, tu crois ce jour n^faste, 
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le meilleur parti, c'est encore de te rendre toi-meme au 
senat, pour declarer que tu remets Passemblde a un autre 
jour." En disant ces mots, il prend C&ar par la main 
et le fait sortir. 

5 C&ar avait a peine passe* le seuil de sa porte, qu'un 
esclave Stranger, qui voulait absolument lui parler, n'ayant 
pu percer la foule et arriver jusqu'a lui, alia se jeter dans 
sa maison et se remit aux mains de Calpurnia, la priant 
de le garder jusqu'au retour de Cdsar, a qui il avait des 

10 choses importantes a communiquer. Arte*midore de 
Cnide, qui enseignait a Rome les lettres grecques, et 
qui se trouvait par Ik dans des rapports frequents avec 
quelques-uns des complices de Brutus, savait une partie 
de la conjuration : il vint pour remettre a Cdsar un 

15 papier oil e*tait de*taille* ce qu'il lui voulait re*ve*ler. Mais 
voyant que Cdsar, a mesure qu'il recevait chaque dent, le 
remettait aux licteurs qui Tentouraient, il s'approcha le 
plus pres qu'il lui fut possible ; et, en pre*sentant le sien : 
" Ce*sar, dit-il, lis ce papier, seul et promptement, car il 

r ao s'y agit de choses importantes et qui t'inte*ressent person- 
nellement." Cdsar le prit de sa main et essaya plusieurs 
fois de le lire ; mais il en fut toujours empSche* par la 
foule de ceux qui venaient lui parler. II entra dans le 
se*nat, tenant toujours a la main ce papier, le seul qu'il 

25 eflt garde*. Quelques-uns disent qu'Artdmidore, sans 
cesse repousse' dans le chemin par la foule, n'avait pu 
arriver lui-meme jusqu'a Ce*sar, et qu'il lui avait fait 
remettre ce papier par un autre. 

Mais ces circonstances peuvent avoir e*te* l'effet du 

30 hasard. On ne saurait en dire autant du lieu oil le sdnat 
fut assemble* ce jour-la, et oil se passa cette scene sanglante. 
II y avait dans la salle une statue de Pompe'e, et la salle 
elle-m§me e*tait un des Edifices que Pompe'e avait de*di&, 
et qui servaient d'ornement \ son theatre : preuve e'vi- 

35 dente qu'un dieu conduisait l'entreprise, et avait marque* 
cet e*difice pour le lieu de l'exdcution. On dit que Cassius, 
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avant de mettre la main a Foeuvre, porta ses yeux sur la 
statue de Pomp^e, et qu'il l , invoqua / en silence, quoiqu'ii 
fdt d'ailleurs dans les sentiments d'Epicure ; mais la vue 
du danger present pene'tra son ame d'un vif sentiment 
d'enthousiasme, et lui fit de*mentir ses anciennes opinions. 5 
Antoine, qui £tait tout de'voue' a Cesar, et dont on crai- 
gnait la vigueur extraordinaire fut retenu par Brutus 
Albinus, qui engagea a dessein avec lui une longue con- 
versation. 

Lorsque C&ar entra, les senateurs se leverent, pour lui 10 
faire honneur. Quant aux complices de Brutus, les una 
se rangerent derriere le siege de C&ar, et les autres alle- 
rent au-devant de lui, afin de joindre leurs prieres a celles 
de Tullius Cimber, qui demandait le rappel de son frere 
exile' ; et ils l'accompagnerent jusqu'a son siege en lui is 
faisant de vives instances. Cesar s'assit, en rejetant leurs 
prieres ; puis, comme ils le pressaient plus vivement en- 
core, il leur te*moigna a chacun en particulier son m£con- 
tentement Alors Tullius lui prit la toge de ses deux 
mains et lui de'couvrit le haut des epaules, ce qui £tait le 20 
signal de Fattaque. Casca le premier le frappa de son 
epee pres du cou ; mais la blessure ne fut pas mortelle, le 
fer n'ayant pas pe'ne'tre' bien avant. II y a apparence que, 
charge* de commencer une si hardie entreprise, Casca se 
sentit trouble*. Ce*sar se tourne vers lui, saisit l'epee, et 25 
en suspend les coups. Ils s'e'crierent tous deux en m§me 
temps, Cesar en latin : " Sce'le'rat de Casca, que fais-tu?" 
et Casca, en grec, s'adressant a son frere : " Mon frere, 
au secours !" 

Au premier moment, tous ceux qui n'e'taient pas dans 30 
le secret du complot furent saisis d'horreur ; et, frisson- 
nant de tout leur corps, ils n'oserent ni prendre la fuite, 
ni deTendre C&ar, ni m&ne profe'rer une parole. Cepen- 
dant les conjures, tirant chacun leur epee, environnerent 
Cesar de tous cdte's. De quelque part qu'il se tourne, il 35 
ne trouve que des e*pees, qui le frappent aux yeux et au 



802 READINGS FROM ROMAN HISTORY. xn. 

visage : tel qu'une bite tfSroce assaillie par les chasseurs, 
il se del)attait entre toutes ces mains armees contre lui ; 
car chacun voulait avoir sa part au meurtre et goftter a 
ce sang, comme aux libations d'un sacrifice. Brutus lui- 

5 mime lui porta un coup dans Taine. Ce'sar qui se deTen- 
dait contre les autres, et qui trainait son corps clt et la 
en poussant de grands cris, n'eut pas plus tdt vu, dit-on, 
Brutus l'epee nue a la main, qu'il se couvrit la t§te de sa 
toge, et qu'il s'abandonna au fer des conjures. Soit 

xohasard, soit dessein forme' de la part des meurtriers, 
Ce'sar fut repousse' jusqu'au pie\lestal de la statue de 
Pompee, qui fut couverte de son sang. II semblait que 
Pompee pr&idat a la vengeance qu'on tirait de son en- 
nemi, e'tendu a ses pieds, et expirant sous les nombreuses 

15 blessures qu'il avait recues. 



Chabacter of C^jsar. 

MOMMSEN. 

Le nouveau regent de Rome, le premier des souverains 
auxquels ait obel le monde entier de la civilisation romaine 
et helle'nique, Gaius Julius Ce'sar, touchait a peine a sa 
cinquante-sixieme ann^e (ne* le 12 juillet 102 ?), quand la 

20 victoire de Thapsus, supreme anneau d'une longue chalne 
de grandes victoires, vint placer l'avenir du monde dans 
ses mains. Peu d'hommes ont vu leur energie mise a une 
telle e'preuve ! Mais Ce'sar -aussi n'e'tait-il point Punique 
genie createur qu'ait produit Rome, le dernier de cenx 

25 qu'ait produit l'antiquite' 1 Jusqu'a la ruine finale, 
Tancien monde devait se mouvoir dans la voie par lui 
tracee. Issu d'une des plus anciennes et des plus nobles 
families du Latium, dont Tarbre gen^alogique plongeait 
par ses racines jusque parmi les heros de Plliade et les 

30 rois romains, et touchait a la Venus Aphrodite, la deesse 
commune aux deux nations, durant son enfance et sou 
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adolescence, il avait mend la vie de la jeunesse noble de 
son siecle. II avait vide' et l'ecume et la lie de la coupe 
de l'honime a la mode, recitant et declamant lui aussi, 
litterateur et faiseur de vers but son lit de repos, expert 
aux affaires d'amour dans tous les genres, untie* a tous les 5 
mysteres de la toilette elegante, coiffure, barbe et cos- 
tume ; habile par dessus tout dans Fart plein d'arcanes 
d'emprunter tous les jours et de ne payer jamais. Mais 
sa nature de souple acier r&ista a toutes les dissipations, 
a toutes les folies : il garda intactes et l'alerte vigueur du 10 
corps et la chaleur expansive du coeur et de Tesprit. A 
l'escrime, sur son cheval, il n'avait point d'dgal parmi ses 
soldats : devant Alexandrie, un jour, il sauva sa vie en 
nageant dans les flots. En expedition, il marchait 
de nuit le plus souvent, pour gagner du temps, et son 15 
incroyable rapidity fit honte a la lenteur solennelle de 
Pompee se mouvant d'un lieu a un autre, et stupdna ses 
contemporains : elle ne fut pas la moindre cause de ses 
succes. Comme dtait son corps, ainsi e*tait son esprit. 
Sa puissance admirable de vue se re'fle'tait dans ses ordres, 20 
toujours surs et clairs a l'exe'cution, meme quand il 
ordonnait sans avoir les lieux sous les yeux. Sa memoire 
dtait incomparable : il lui arrivait frequemment de vaquer, 
sans broncher, a plusieurs affaires a la fois. Homme du 
grand monde, homme de genie, regent d'empire, il sentait 25 
battre son coeur. Durant toute sa vie, il eut un culte 
pour sa digne mere, Aurelia (il avait tout jeune perdu 
son pere). A ses femmes, a sa fille Jvlia surtout, il 
voua une condescendance vraie et qui ne fut pas sans 
reagir sur les choses de la politique. Avec les hommes 30 
les plus capables et les plus solides de son temps, qu'ils 
fussent de haute ou humble condition, il avait noue* les 
meilleurs rapports d'une mutuelle confiance, avec chacun 
selon son caractere. Jamais il ne laissa tomber ses 
partisans, se gardant en cela de Tindiffe'rence pusillanime 35 
de Pompee. Et comme il avait soutenu ses amis dans la 
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bonne ou la mauvaise fortune et sans calcul egoiste, bon 
nombre d'entre eux, Aulus Hirtius, Gaius Matius, meme 
apres sa mort, attesterent noblement leur deVouement 
envers lui. Dans cette merveille d'organisation equilibree, 

5 1' unique vive saillie preMominante et caracte'ristique, c'est 
Peloignement pour tout ce qui est ide'ologie et fantaisie. 
Ce'sar, il va de soi, dtait passionne' : sans passion, point 
de g^nie, mais chez lui la passion ne fut jamais toute 
puissante. II avait eu sa jeunesse : le chant, le vin, 

xo Pamour, avaient eu leurs jours de grande influence sur ses 
facultds; il ne leur livra jamais les entrailles de son etre. 
La litterature lui fut une occupation durable et se'rieuse ; 
mais alors que PAchille d'Homere avait empSche' Alexandre 
de dormir, Ce'sar, lui, avait consacre' de longues veilles a 

is Pdtude des flexions des substantifs et des verbes latins. 
II e'crivit des vers, comme tout le monde alors : ses vers 
e'taient faibles. En revanche, il s'inte'ressa aux sciences 
astronomiques et naturelles. Alexandre se mit a boire 
et but jusqu'au bout pour chasser les soucis : aussitdt 

20 passees les ardeurs de sa jeunesse, le sobre Eomain laissa 
la la coupe. Chez tous ceux que dans leur adolescence 
Pamour des femmes a couronne's d'une eclatante aure'ole, 
il en demeure comme un impenssable reflet : ainsi en fut- 
il pour Ce'sar, les aventures et les succes galants le pour- 

25 suivirent jusque dans Page mtir : il en garda une certaine 
fatuite' dans la d-marche, ou mieux la conscience satisfaite 
des avantages exte'rieurs de sa beaute' virile. H couvrait 
avec soin de la couronne de laurier, sans laquelle il ne se 
montrait plus en public son chef a son grand chagrin 

30 de'nude' par la calvitie ; et, pour racheter les tresses 
flottantes de sa jeunesse, il eflt volontiers donnd quel- 
qu'une de ses plus grandes victoires. Mais, pour se 
complaire au commerce des femmes, meme e'tant devenu 
le monarque de Rome, il ne les prenait que comme un 

35 jeu, sans leur laisser Pombre de Pinfluence. On a beaucoup 
parle' de ses amours avec Cle'opatre : il ne s'y abandonna 
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(Tabord que pour masquer le point faible de la situation 
du moment. Homme positif et de haute raison, on 
sent dans ses conceptions et dans ses actes la forte et 
pen&rante influence d'une sobre pensee : ne se griser 
jamais est chez lui le trait essentiel. De Ik, son ^nergie 5 
toute deployee k Theure utile, sans s'egarer dans les 
souvenirs ou dans Tattente : de Ik, sa force d'action 
amasse'e et depensde au moment du vrai besoin : de Ik, 
son genie entrant en jeu dans les moindres occasions, pour 
le plus fugitif des inte'rets : de Ik, cette faculte* multiple 10 
embrassant et dominant tout ce que conceit l'intelligence 
et tout ce que la volonte* commande, cette surety facile de 
main, egale dans Tarrangement des pe'riodes ou d'un plan 
de bataille, cette se'r&iite' merveilleuse qui ne l'abandonna 
jamais dans les bons ou les mauvais jours : de Ik, enfin, 15 
cette complete ind^pendance, qui ne se laissa entamer ni 
par un favori, ni par une mattresse, ni m&ne par un ami ! 
Mais cette m§me clairvoyance de l'esprit ne lui laissait 
pas d'illusions sur la force du destin ou le pouvoir de 
Thomme : devant lui s^tait leve* le voile bienfaisant qui 20 
nous cache l'insuflisance de notre effort ici-bas. Si sages 
que fussent ses plans, alors qu'il avait prdvu toutes les 
e'ventualite's, il sentait au fond de lui qu'en toutes choses 
le bonheur, ou si Ton veut le hasard a sa part principale : 
aussi le vit-on souvent lui passer parole en quelque sorte 25 
et mettre sa propre personne en enjeu avec la plus 
te'me'raire indifference. II n'est que trop vrai : les hommes 
superieurs par la raison se reTugient volontiers dans les 
chances d'un coup de de's: de meme, par un point, le 
rationalisme chez Ce'sar confinait k un certain mysticisme. 30 

D'une semblable organisation il ne pouvait sortir qu'un 
homme d'Etat. Cesar le fut dans le sens le plus profond 
du mot, m&ne k dater de sa jeunesse. Son but fut le 
plus sieve* qu'il soit donne* de se poser k un homme : la 
resurrection dans l'ordre politique, militaire, intellectuel 35 
et moral de sa propre nation dechue et de la nation 

x 
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helle'nique, cette soeur ^troitement \i6e a sa patrie et 
tombe'e encore plus bas quelle. Apres trente ana d'ex- 
pe'riences et leur dure e'cole, il modifia ses idees but les 
voies et moyens, le but demeurant le m&ne aux heures 

5 de l'abattement sans espoir et de la toute puissance 
absolue, aux heures ou, demagogue et conspirateur, il se 
faufilait dans un sombre labyrinthe ; a celles ou, maitre a 
deux du pouvoir, ou, devenu seul et rinique souverain, il 
travaillait a son oeuvre a la pleine lumiere du soleil, sous 

10 les yeux d'un monde ! Toutes les mesures durables par 
lui prises en des temps les plus divers s'ordonnent a leur 
place dans les vastes plans de son Edifice. II semble en 
ve'rite' qu'on ne puisse rien citer de lui en fait d'actes 
isole's : il n'a rien cre'e' isole'ment. A bon droit en lui on 

15 louera Porateur a la virile parole, dddaigneux des arti- 
fices de l'avocat, illuminant, echauflfant l'auditeur de sa 
vive et claire flamme ! A bon droit en lui on admire 
Te'crivain, la simplicity inimitable de sa composition, la 
purete' unique et la beautd du langage. A bon droit, les 

20 maitres de la guerre dans tous les siecles ont vante' Cesar 
ge'ne'ral : nul mieux que lui, laissant la les erreurs de la 
routine on. de la tradition, n'a su inventer la strategic, 
qui, dans le cas donnd, conduit a la victoire sur l'ennemi, 
a celle, des lors, qui est la vraie victoire. Doue* d'une 

25 surety quasi divinatoire du coup d'oeil, n'a-t-il pas pour 
chaque but invents le bon moyen ? Apres une deTaite, 
n'e'tait-il pas debout, pr§t encore a combattrc, et, comme 
Guillaume d'Orange, achevant toujours la campagne 
par la deTaite de l'adversaire? Le secret principal de 

30 la science de la guerre, celui par oh se distingue le 
gdnie du grand capitaine du talent vulgaire de Tonicier, 
la vive impulsion communique^ aux masses, Ce'sar l'a 
posset jusqu'a la perfection : nul ne l'y a surpasse* ; et il 
a su trouver le gage de la victoire, non dans rimmensite' 

35 de ses forces, mais dans la promptitude des mouve- 
ments, non dans les lents prdparatifs, mais dans Taction 
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rapide, tem^raire meme, vu souvent Pinsuffisance de ses 
ressources. 

Mais tout cela n^tait que Paccessoire : grand orateur 
et ecrivain, grand general d'armde, il est devenu tout cela 
parce qu'il e'tait homme d'Etat accompli. Le soldat, chez 5 
lui, ne joue qu'un r61e secondaire; et Tun des traits 
principaux par oil il se se'pare d' Alexandre, d'Hannibal et 
de Napoleon, c'est qu'au del>ut de sa carriere politique 
il est sorti de la d&nagogie, non de Parmee. Dans ses 
projets premiers, il avait espe're' parvenir, comme Pericles, 10 
comme Gaius Gracchus, sans passer par la guerre : dix- 
huit ans durant, a la tete du parti populaire, il n'avait pas 
quitte' les sentiers tortueux des cabales politiques : a Page 
de quarante ans, se convainquant, non sans peine, de la 
ne'cessite' d'un point d'appui militaire, il prit enfin le 15 
commandement d'une arme'e. Aussi bien, meme apres, 
demeura-t-il homme d'etat, plus encore que general: 
ainsi Cromwell, simple chef deposition d'abord, se fit 
successivement capitaine et rcri des de'mocrates, Cromwell, 
de tous les grands hommes d'Etat, le plus voisin de Ce'sar 20 
et par le mouvement de sa carriere et par le but atteint, 
si tant est que la comparaison soit permise entre le rude 
he'ros puritain et le Romain fait d'un me'tal moins 
compact. 

Jusque dans sa maniere de conduire la guerre, on 25 
reconnait en Ce'sar le general improvise. Quand Napoleon 
prepare ses descentes en ^gypte et en Angleterre, il mani- 
feste le grand capitaine faconne' a Pe'cole du lieutenant 
d'artillerie ; chez Ce'sar, de m&ne, perce le demagogue 
transform^ en chef d'arm^e. Quel tacticien de profession, 30 
pour des raisons simplement politiques et non toujours 
absolument impeneuses, aurait pu jamais se re'soudre a 
negliger, comme Cesar Pa fait souvent, et surtout lors de 
son deT)arquement en ]£pire, les enseignements prudents 
de la science militaire ? A ce point de vue, il est plus 35 
d'une de ses operations que Ton pourrait critiquer, mais 
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ce que perd le chef d'armee, Thomme d'Etat aussitot le 
regagne. La mission de celui-ci est universelle de sa 
nature, et tel dtait le ge'nie de Cesar : si multiples, si 
distantes l'une de l'autre que fussent ses entreprises, elles 
5 tendaient toutes vers un seul grand but, auquel il 
demeura inel)ranlablement fidele, et qu'il poursuivit sans 
deVier : dans Timmense mouvement d'une activity toumee 
vers toutes les directions, jamais il ne sacrifia un detail a 
un autre. Quoique passe' maitre dans la strategic, il fit 
xo tout au monde, obelssant a des considerations purement 
politiques, pour de'tourner Texplosion de la guerre civile ; 
et quand il la fallut commencer, il fit tout aussi pour que 
ses lauriers ne fussent point ensanglant^s. Quoique fon- 
dateur d'une monarchie militaire, il ne laissa s'elever, s'y 
15 appliquant avec une 6nergie sans exemple dans l'histoire, 
ni une hierarchie de marechaux, ni un regime de pre'to- 
riens. Enfin, dernier et principal service en vers la soci^tf 
civile, il preTeVa toujours les sciences et les arts de la paix 
a la science militaire. Dans son role politique, le carao- 
20 tere qui domine, c'est une puissante et parfaite harmonic 
L'harmonie, sans doute, est la plus difficile de toutes les 
manifestations humaines : en la personne de Cesar, toutes 
les conditions se reunissaient pour la produire. Positif 
et ami du r£el, il ne se laissa jamais prendre aux images 
25 du passed a la superstition de la tradition : dans les choses 
de la politique, rien ne lui e^tait que le present vivant, que 
la loi motived en raison : de ineme, dans ses Etudes de 
grammairien, il repoussait bien loin F^rudition historique 
de l'antiquaire, et ne reconnaissait d'autre langue que la 
30 langue actuelle et usuelle, d'autre regie que Tuniformite 7 . 
II e'tait n£ souverain, et commandait aux coeurs comme le 
vent commande aux nuages, gagnant a soi, bon gre^ mal 
gre*, les plus dissemblables natures, le simple citoyen et 
le rude sous-officier, les nobles dames de Rome et les belles 
35 princesses de T^gypte et de la Mauritanie, le brillant 
chef de cavalerie et le banquier calculateur. Son talent 
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d'organisateur e*tait merveilleux. Jamais homme d'Etat 
pour l'arrangement de ses alliances, jamais capitaine, pour 
son armee, n'eut affaire a des elements plus insociables et 
plus disparates : Ce'sar les sut tons amalgamer quand il 
noua la coalition ou forma ses legions. Jamais souverain 5 
ne jugea ses instruments d'un coup d'ceil plus pe'ne'trant. 
Nul, mieux que lui, ne sut mettre chacun a sa place. II 
e'tait le vrai monarque : il n'a jamais jou^ au roi. Devenu 
le maitre absolu dans Rome, il garde tous les dehors du 
chef de parti : parfaitement souple et facile, commode 10 
d'acces et affable, allant au-devant de tous, il sembla ne 
rien vouloir §tre que le premier entre ses egaux. II 
eVitait la faute ou tombent si souvent ses pareils, quand 
ils apportent dans la politique le ton sec du commande- 
ment militaire ; et quelque motif ou provocation qui lui 15 
vint de la mauvaise humeur du senat, il ne voulut point 
user de la force brutale, ou faire un dix-huit brumaire. 
II £tait le vrai monarque, sans ressentir le vertige de la 
tyrannic Parmi les "puissants devant le Seigneur" il 
fut le seul, peut-^tre, qui n'agit jamais par inclination ou 20 
caprice, dans les grandes comme dans les petites choses 
obelssant toujours a son devoir de gouvernant. En se 
retournant vers le passe* de sa vie, il y put regretter 
quelques faux calculs, il n'y trouva point d'erreurs oil la 
passion Taurait fait tomber, et dont il eut a se repentir. 25 
Rien dans sa carriere qui, m§me en petit, rappelle les 
exces de la passion sensuelle, le meurtre d'un Clitu$, 
l'incendie de Persepolis et ces po^tiques tragedies que 
Thistoire rattache au nom de son grand pre'de'cesseur en 
Orient. Enfin, parmi tous ceux qui ont eu la puissance, 30 
il est le seul peut-£tre qui, jusqu'a la fin de sa carriere, 
ait garde* le sens politique du possible ou de Timpossible, 
et ne soit pas venu dchouer a cette derniere epreuve, la 
plus difficile de toutes pour les natures supe'rieures, la 
reconnaissance de la juste et naturelle limite, au point 35 
culminant du succes. Le possible, il l'a fait, sans jamais 
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deserter le bien pour conquerir le mieux hors de sa portee : 
jamais non plus, le mal dtant accompli et irreparable, il 
ne negligea le palliatif qui Tattdnue. Mais le destin 
avait-il prononce*, toujours il obelssait a l'arr§t. Arrive" 

5 a THyphasis, Alexandre battit en retraite : autant en fit 
Napoleon a Moscou, tous deux contraints et se depitant 
contre la fortune qui mettait une borne a l'ambition de 
ses favoris. C&ar, sur le Rhin, sur la Tamise, recule de 
son plein gre* ; et quand ses desseins le portent jusqu'au 

«> Danube ou TEuphrate, il ne vise point a la conquete du 
monde, il ne veut qu'une frontiere sure et rationnelle 
pour Tempire. 

Tel fut cet homme, qui paralt tout simple a peindre, et 
dont il -est prodigieusement difficile de donner meme une 

x s esquisse. Toute sa nature n'est que darte* et transparence, 
et la tradition nous a garde* de lui des souvenirs plus 
complets et plus vivaces que d'aucun de ses pairs des 
anciennes annales. Qu'on le juge a fond ou superficielle- 
ment, le jugement ne peut varier : devant tout homme 

20 qui Te'tudie, sa grande figure se montre avec ses traits 
essentiels et les m Sines ; et pourtant nul encore n'a su la 
reproduire au vrai. Le secret ici git dans la perfection 
du modele. Humainement, historiquement parlant, Cesar 
se pose au confluent ou viennent se fondre tous les grands 

25 contraires. Immense puissance creatrice et intelligence 
infiniment pe'ne'trante, il n'est plus jeune et il n'est point 
vieux : tout volonte* et tout action, il est plein de Tide'al 
rdpublicain, en meme temps qu'il est ne* pour §tre roi. 
Romain jusqu'au fond des entrailles, et appele* en meme 

30 temps a faire au dedans comme au dehors la conciliation 
des civilisations romaine et grecque, Cesar est le grand 
homme, l'homme complet. Aussi, plus qu'a toute autre 
figure ayant rang dans l'histoire, il lui manque ces traits 
soi-disant caracteristiques, qui ne sont a vrai dire que 

35 les deviations du developpement naturel de l'etre humain. 
Tel detail en lui nous semble individual, au premier coup 
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d'ceil, qui s'efface a le voir de plus pres et se perd dans le 
type plus vaste du siecle et de la nation. Par ses aven- 
tures de jeunesse, il marque le pas avec tous ses contem- 
porains ou ses egaux bien dou^s : son naturel r^fractaire 
a la poesie, mais energiquement logique, est et demeure 5 
le naturel du Bomain. Homme, sa vraie maniere d'etre 
homme, c'est de savoir regler et mesurer admirablement 
ses actes selon le temps et selon le lieu. L'homme, en 
effet, n'est point chose absolue : il vit et se meut en 
conformity avec sa nation, avec la loi d'une civilisation 10 
donnee. Oui, Ce'sar n'est complet que parce qu'il sut, 
mieux que tous, se placer en plein courant de son siecle : 
parce que, mieux que tous, il porta en lui Factivite' re'elle 
et pratique du citoyen romain, cette vertu solide qui fut 
le propre de Rome. L'helle'nisme, chez lui, n'est autre 15 
que l'idee grecque, fondue et transformed a la longue 
au sein de la nationality italique. Mais c'est la aussi 
que git la difficult^, je pourrais dire Pimpossibilite' du 
portrait. 

L' artiste peut s'essayer a tout peindre, mais son effort 20 
s'arrete devant la beaute* parfaite : de meme pour l'histo- 
rien, il est plus sage de se taire quand, une] fois en mille 
ans, il se trouve en face d'un type acheve\ La regie est 
chose qu'on peut exprimer, sans doute, mais elle ne nous 
donne jamais qu'une pure notion negative, celle de l'absence 25 
du deTaut : nul ne sait rendre ce grand secret de la nature, 
Talliance intime de la loi generate et de l'individualit^ 
dans ses creations les plus accomplies ! Heureux furent- 
ils ceux a qui il a e'te' donne* de voir la perfection face a 
face, et ceux qui Font reconnue sous le rayon e'clatant, 30 
vehement immortel des ceuvres des grands hommes ! Et 
pourtant, les signes du temps y ont aussi laisse' leur 
empreinte ! Le Romain s'e'tait ports' au m&ne Echelon 
que son jeune et hdroique preMecesseur chez les Grecs : 
que dis-je, ii le depasse ! Mais le monde s'dtait fait vieux 3S 
dans Tintervalle, et son ciel avait pali. Les travaux de 
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C&ar ne sont plus, comme ceux d' Alexandre, une joyeuse 
conquete en avant dans un champ sans bornes : il lui faut 
batir sur les ruines et avec des ruines : si vaste que soit 
la carriere, encore est-elle limitee, et il lui faut Taccepter 

5 telle, s'y comportant et s'y assurant du mieux qu'il se 
peut. La muse populaire ne s'y est point trompee, et, 
delaissant le Romain trop positif, elle a orne* le fils de 
Philippe de MaceMoine de toutes les couleurs dorees de la 
poesie et de tout l'arc-en-ciel des legendes ! (Test a egal 

iobon droit aussi que, depuis mille et mille ans, les nations 
dans leur vie politique se voient ramenees sans cesse a la 
ligne que la main de C£sar a tracee ! Si les peuples a 
qui le monde appartient donnent son nom a leurs plus 
hauts monarques, ne faut-il pas voir Ik une profonde et 

15 aussi une humiliante lecon 1 



Philippi. 

De Sl&Gira, Histoire universelle. 

Ces deux derniers soutiens de la republique se rencon- 
trerent encore k Sardes : Brutus adressa de vifs repro- 
ches a Cassius sur des concussions et sur d'autres exces 
qui pouvaient tacher la noble cause que d^fendaient leurs 

20 armes. La querelle s'e'chauffant e'tait au moment de 
degenerer en rupture ; Favonius, un de leurs amis, calma 
leur animositd 

Apres cette conference, Brutus, retire' le soir dans sa 
tente, se livrait, suivant sa coutume, a l^tude que n'in- 

25 terrompirent jamais ses occupations publiques : il lisait a 
la clarte' d'une lampe pies de s'e'teindre : tout a coup, 
entendant quelque bruit, il leve la t§te et voit sa porte 
ouverte. Un spectre d'une taille gigantesque, d'un aspect 
effrayant, se pr&ente k ses regards et fixe sur lui un ceil 

30 menacant : " Es-tu, lui dit intrepidement le Romain, un 
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mortel ou un demon 1 quel est le motif qui t'amene k mes 
yeux V 9 — " Brutus, repond le fantfime, je suis ton mau- 
vais genie; tu me reverras k Philippes." — "Eh bien ! 
repliqua Brutus sans s'emouvoir, nous nous reverrons." 
Le spectre disparut. s 

Brutus appela ses esclaves, qui assurerent n'avoir rien 
vu : il continua sa lecture. Le lendemain, encore frappe* 
de cette apparition, il en fit le recit a Cassius, qui attri- 
bua cette illusion k la chaleur de son imagination fatiguee 
par un trop long travail. Brutus le crut comme lui. xo 

Sur ces entrefaites, apprenant qu'Antoine et Octave 
s'avancaient dans la Mace*doine, ils passerent en Thrace 
et camperent pres de Philippes, ou les triumvirs arrive- 
rent peu de jours apres. 

Le monde entier attendait avec effroi Tissue de cette 15 
scene sanglante qui devait decider de son sort, et faire 
triompher le despotisme ou la liberty. 

L'esperance et la crainte agitaient alternativement les 
deux armies. Brutus seul, satisfait d'avoir rempli son 
devoir, paraissait tranquille sur l'evenement. II disait k 20 
ses amis : " Quel que soit Tarred du sort, je ne cours 
aucun danger ; si je suis vainqueur, je rends k Rome sa 
liberty ; si mes ennemis Temportent, la mort me delivrera 
de Fesclavage." 

La force des deux partis e*tait k peu pres egale ; ils 25 
comptaient chacun plus de cent mille combattants. Les 
triumvirs campaient dans la plaine; les conjures occu- 
paient les deuxjjollines pres de la ville : leur forte posi- 
tion les rendait maitres de refuser ou de livrer bataille, 
comme ils le jugeraient convenable. Ils recevaient de 30 
l'Orient tous les vivres necessaires k leur subsistance. 
L'ile de Thasos e*tait leur magasin. L'armee des trium- 
virs, au contraire, prive*e de provisions, se trouvait dans 
un p£ril d'autant plus imminent, que Pompee, maitre de 
la mer, empichait l'arrivee de tout secours et de tout 35 
renfort : aussi elle souhaitait vivement une action decisive. 
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Cassius, plus experiments que son collegue dans Fart 
de la guerre, voulait differer le combat et remporter une 
victoire plus certaine par la disette que par les armes. 
Brutus, soit qu'il se me'fi&t de la Constance de ses troupes, 

5 soit qu'il ne put contenir leur ardeur, pressa son collegue 
de combattre. "Je suis impatient, dit-il, de terminer 
les malheurs du genre humain." Son avis l'emporta. 

Lorsqu'ils eurent regie* toutes leurs dispositions, Cassius 
dit a Brutus : " Que ferez-vous si nous sommes vaincus V 9 

10 — " J'ai blame* autrefois dans mes ecrits, repondit celui-ci, 
la mort de Caton, et je croyais qu'en tranchant soi-m&ne 
ses jours on commettait un crime contre les dieux ; mais 
j'ai change* d'opinion : decide* a mourir pour ma patrie, 
je pense avoir le droit de choisir le genre de mort qui me 

is semblera preTdrable ; et si la fortune m'est contraire, je 
quitterai une vie pe*nible sur cette terre pour un monde 
meilleur." — " Mon ami, s'&ria Cassius en se jetant dans 
ses bras, que rien ne nous arrete a present, puisque, 
d'apres cette resolution, nous n'avons plus a craindre de 

20 vainqueurs." A ces mots, ils donnerent le signal du 
combat. 

Octave, qu'on accusa toujours de manquer de bravoure, 
e*tait alors retenu loin de son camp par une maladie reelle 
ou supposed. Antoine, qui commandait seul, attaqua les 

25 troupes de Cassius et les fit plier jusqu'a leurs retranche- 
ments. Tandis qu'il remportait cet avantage, Brutus se 
pre*cipita si imp&ueusement sur Farmed d'Octave, qu'il 
rompit ses rangs, la mit en deYoute, et .pe^tra j usque 
dans son camp qu'il livra au pillage. 

30 De son c6te* Antoine, poursuivant ses succes, mit en 
fuite la cavalerie de Cassius et forca ses lignes. Cassius, 
mon t rant une valeur digne de son nom et de sa renom- 
m^e, fit de vains efforts pour rallier les fuyards : arrachant 
une enseigne a celui qui la portait, il se pre*cipita au 

35 milieu des ennemis et re'tablit un moment le combat. 
Mais que peut le courage d'un seul ? Son armee, saisie 
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de terreur, resta sourde a sa voix, et il se vit oblige* de 
c^der au torrent et de fuir avec elle. Malheureusement 
un epais nuage de poussiere lui deVobait la vue de la 
deTaite d'Octave ; croyant Brutus battu comme lui et leur 
cause perdue, il entra dans sa tente et se tua. 5 

Brutus revenu a la t6te de ses troupes victorieuses, 
rallia celles de Cassius, leur rendit l'esp&ance et le cou- 
rage, et reprit avec elles son ancienne position. 

Instruit par Pexpenence, il voulait eViter une nouvelle 
action et affamer Pennemi ; mais ses soldats, presomptueux 10 
depuis leur premier succes, demandaient a grands cris le 
combat. II resista vingt jours a leur impatience : enfin, 
ignorant que la flotte des triumvirs venait d'etre dispersed 
par celle de Pompee, et que Pennemi se trouvait totale- 
ment prive* de subsistances, il c&la aux instances de son 15 
armee et donna le signal qu'elle desirait. On raconte 
que la veille de cette fatale journe'e il crut encore re voir 
le spectre qui lui 6tait apparu sur la c6te d'Asie. 

Ses legions rompirent d'abord Pinfanterie d'Octave, et 
sa ca valerie en fit un grand carnage ; mais Antoine, ayant 20 
pris en flanc les troupes que commandait prec^demment 
Cassius, les enfonca. Leur terreur se communiqua au 
centre de 1'armee ; tout plia, tout se mela ; on ne con- 
serva pas m§me assez d'ordre pour se retirer en combat- 
tant ; la deroute fut complete. Brutus, entoure* de ses 25 
plus braves officiers, opposa longtemps au vainqtieur une 
resistance opiniatre et une vaillance inutile. Le fils de 
Caton et le frere de Cassius penrent a cote' de lui. Enfin, 
ne pouvant combattre seul une arm^e, il prit aussi la fuite. 

Les triumvirs avaient ordonne' qu'on ne le laissat pas 30 
echapper; leur cavalerie le poursuivait avec ardeur. 
Lucilius, son ami, voyant un corps de Thraces pr§t a le 
prendre, se decide de le sauver aux depens de sa propre 
vie : il marche au-devant des ennemis, leur crie qu'il est 
Brutus et se livre a eux. A ses mots, on Parrete, et 35 
Brutus s'e'chappe. 
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Antoine, instruit par quelques cavaliers thraces de 
leur succes, accourt dans Pintention cruelle d'insulter au 
malheur de Brutus et de lui donner la mort. Mais 
Lucilius, s'avancant avec courage lui dit : " Brutus n'est 
5 pas dans vos fers, sa vertu est a Pabri d'un tel outrage ; 
pour conserver son honneur j'ai sacrifie* ma vie ; je vous 
ai tromp^, frappez-moi." Vaincu par un deVouement si 
rare, Antoine embrassa Lucilius, et s'efforca de conquenr 
par ses bienfaits un ami si fidele. 

10 Brutus, suivi d'un petit nombre de compagnons, se 
reTugia la nuit dans une grotte : on Pentendit renter ces 
paroles d'Euripide : " Malheureuse vertu ! j'ai cru long- 
temps a ton existence ; mais tu n'es qu'une ombre vaine 
et Pesclave de la fortune!" Strange aveuglement du 

is malheur ! il oubliait que cette vertu brille plus dans les 

revers que dans la prosperity, qu'elle est immortelle 

comme notre ame, et qu'&ernellement on pre*ferera la 

me'moire de Brutus vaincu a celle &' Antoine vainqueur. 

Brutus aurait mieux pense* s'il n'avait pas eu de repro- 

20 ches a se faire ; mais le sang de Ce'sar pesait sans doute 
sur son coeur. Aussi on Pentendit encore, levant les yeux 
vers le ciel, prononcer cet autre vers du m&ne poete, qui 
dit " que le coupable doit recevoir dans cette vie la puni- 
tion de ses crimes." 

25 Brutus avait charge* Statilius de s'informer du sort de 
plusieurs de ses amis ; ne le voyant pas revenir et appre- 
nant que les ennemis s'approchaient, il pria les officiers 
qui Pentouraient de trancher ses jours j et, comme ils 
refusaient de lui rendre ce fatal service, il ordonna a Pun 

30 de ses esclaves de le frapper. Alors Stration, qui se 
trouvait pres de lui, s'e'cria : "II ne sera pas dit que 
Brutus, cherchant un ami, n'a pu trouver qu'un esclave !" 
De'tournant sa t6te avec horreur, il lui pr&ente la pointe 
de son epee ; Brutus se pre'cipite sur le glaive et expire. 

35 Ainsi mourut cet homme celebre qu'on appela le dernier 
des Romains. 
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ACTIUM. 

From Plutarch. 

II £tait deja la sixieme heure, lorsqu'un vent propre a 
mettre en mer se leva. Antoine, impatient^ de tant de 
retards, et plein de confiance dans la hauteur et le poids 
de ses vaisseaux, comiue si ces deux circonstances eussent 
du les rendre inexpugnables, fit faire un mouvement en 5 
avant a son aile gauche. Octave, joyeux a cet aspect, fit 
reculer son aile droite, dans la vue d'attirer Fennemi un 
peu plus au large, de Feloigner davantage des deux pointes 
du de'troit du golfe, et de manager par cette manoeuvre a 
ses vaisseaux lagers sous la rame la facility de tourner xo 
ceux de 1'ennemi, qui, a cause de leur masse et de leur 
peu de monde, ne pouvaient agir et se mouvoir que 
lentement Lorsque Faction fut engaged, on ne chercha 
point a se choquer et a se fracasser reciproquement. Les 
vaisseaux d' Antoine, a cause de leur pesanteur, ne pouvaient is 
point prendre Felan qui seul peut faire produire au choc 
quelque effet. Les vaisseaux d'Octave s'abstenaient de 
choquer, proue contre proue, les vaisseaux de Fennemi 
qui avaient leurs proues pointues et solidement doublets 
en airain. lis n'osaient pas non plus tenter de les choquer so 
dans leurs fiancs, de peur d'e'craser eux-memes leurs proues, 
ce qui serait facilement arrive' contre des bordages arme's 
de grosses pieces carrees, et fortement assuj&ies ensemble 
avec du fer. L'action ressemblait done a un combat sur 
terre. Pour parler plus vrai, e'e'taient comme des assauts 25 
de redoutes. Trois ou quatre des vaisseaux d'Octave 
e'taient aux prises avec un seul vaisseau d'Antoine. On y 
mettait en jeu les moyens d'attaque et de defense ordi- 
naires -a ce genre d'action. C'&aient des gerres, des 
piques, des hallebardes, des pots a feu. Du cdte' d'Antoine, 30 
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on faisait jouer des catapultes du haut des tours de bois 
qui deTendaient ses vaisseaux. 

Agrippa ayant fait faire a Taile qu'il commandait un 
mouvement au large pour cerner l'ennemi, Publicola fut 

s force" d'en faire autant de son cote* pour se mettre en 
mesure. II en resulta que le centre de la flotte d'Antoine 
fut degarni. Pendant que cet eVenement rdpandait le 
trouble parmi les vaisseaux qui tenaient le milieu de la 
ligne, et que Taction s'engageait chaudement entre ces 

10 vaisseaux et ceux qu'Arruntius commandait, au moment 
oil la bataille £tait encore inde'cise, et ou les resultats 
^taient encore partages, on vit tout a coup les soixante 
vaisseaux de Cle'op&tre hisser leurs voiles pour prendre la 
fuite, et traverser, en fuyant, le champ de bataille ; car on 

is les avait posted derriere les grands vaisseaux de la flotte, 
et en passant au travers, ils y jeterent du desordre et de 
la confusion. La flotte d'Octave, tout e'bahie de cet 
eVenement, attacha ses yeux sur ces vaisseaux, qui, pousses 
par un bon vent, prenaient la route du Peloponese. Ce 

20 fut alors qu'Antoine montra clairement qu'il ne savait 
plus se conduire ni comme un des chefs du peuple romain, 
ni comme un homme ordinaire, ni m§me d'apres ses 
propres idees ; mais qu'il <5tait entrain^ par une femme, 
comme s'il s^tait identified avec elle, et qu'une impulsion 

25 commune le forcat d'obelr a tous ses mouvements. II 
n'eut pas plus tdt vu Cldopatre prendre la fuite a pleines 
voiles, qu'oubliant tout, trahissant, abandonnant ceux 
qui combattaient et se faisaient tuer pour sa querelle, et 
se jetant dans un vaisseau a cinq rangs de rames, uni- 

30 quement accompagne' d'Alexas le Syrien et de Skellius, il 
suivit les traces de celle qui avait deja commence', et qui 
consommait actuellement son malheur et sa catastrophe. 

Sa flotte disputa longtemps devant Actium le champ de 
bataille a celle d'Octave ; et quoiqu'elle eftt beaucoup k 

35 souffrir de la tourmente qui lui venait en proue, ce ne fut 
que vers la dixieme heure qu'elle ce'da. II n'y eut pas 
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plus de cinq mille hommes de tu&. Octave prit trois cents 
vaisseaux ; c'est ainsi du moins qu'il Ta 3crit lui-m§me. 
La plupart des vaisseaux de la flotte d'Antoine ignoraient 
qu'il avait pris la fuite, et ceux qui en avaient d'abord 
recti la nouvelle n'y avaient ajoute* aucune foi lis ne pen- s 
saient pas qu'il eftt disparu, ayant encore dix-neuf legions 
qui n'avaient point e'te' battues, et douze mille hommes 
de cavalerie ; et qu'il se fut conduit comme un homme a 
qui la fortune n'avait pas souvent fait eprouver des revers, 
et qui n'&ait point familiarise' par l'expe'rience avec les 10 
vicissitudes de la guerre et les chances des combats. Son 
armee lui conservait encore de Tattachement. Elle se 
flattait de le voir bientdt reparaltre de quelque cdte\ Elle 
porta la preuve de sa fidelity et de son deVouenient a son 
egard, jusqu'a attendre, a compter du moment ou sa fuite 15 
fut constated, sept jours entiers sans se separer, refusant 
de prater Toreille aux deputes qu'Octave ne cessait de 
lui envoyer. Enfin Canidius, qui avait le commandement 
en chef, ayant pris nuitamment la fuite et abandonne* le 
camp, Tarmde, qui se vit de'laisse'e et trahie par tous les 20 
chefs, passa dans le parti du vainqueur. 



Augustus. 

Cr6viee, Histoirc des JEmpereurs remains. 

Auguste ne s'attribua aucun titre qui le caracterisat 
monarque. II t^moigna tou jours une extreme horreur, 
non-seulement pour le nom de roi, qui depuis Texpulsion 
des Tarquins dtait de'testd des Komains, mais meme pour 25 
celui de dictateur, qu'une loi d'Antoine avait aboli aussit6t 
apres la mort de C&ar. II usa d'adresse; et son art 
consista a accumuler sur sa tete diffdrents titres, tous deja 
usit&, tous republicains par eux-m§mes, et a deguiser 
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ainsi sous des noms anciens une forme nouvelle de 
gouvemement. 

Le premier de ces titres est celui ftimperator, dont 
nous avons fait le nom d'empereur. Ce titre avait 6t6 

5 employe* du temps de la republique en deux sens : pre- 
mierement pour signifier simplement un general d'arm^e, 
et en second lieu comme un nom d'honneur et de gloire 
accorde* a un chef de guerre qui avait vaincu les ennemis 
dans une action importante. Auguste, en prenant ce 

io m§me titre, lui donna une bien autre Vendue, a l'exemple 
du dictateur Cesar, a qui on l'avait aussi deT&e*. L'em- 
pereur, en cette quality dtait le gfoeralissime de toutes 
les forces de l'empire, et tous ceux qui les commandaient 
n'etaient que ses lieutenants : privilege assur^ment royal 

15 dans cette universality de commandement. 

L'empereur etait absolu dans tout le ressort militaire. 
II n'appartenait qu'a lui seul d'ordonner de la guerre et 
de la paix, de faire des levies d'hommes et de deniers. 
Le glaive etait entre ses mains, et il en exercait le redout- 

20 able pouvoir, non-seulement sur les soldats, mais sur les 

citoyens, sur les chevaliers romains et sur les s&iateurs. 

" Ce titre, auquel e'taient attache's de si grands droits, fut 

regard^ comme dewgnant d'une maniere propre et sp&aale 

la souveraine puissance dans Auguste et dans ses succes- 

25 seurs. Mais comme il e'tait tout militaire, il decelait 
Torigine de ce nouveau gouvemement, fonde* par la force 
des armes. Les gens de guerre le sentirent trop bien, et 
en abuserent dans la suite a Texces. Ainsi, selon la 
remarque de Bossuet, "comme la republique avait son 

30 faible inevitable, c'est-a-dire la jalousie entre le peuple et 
le senat, la monarchie des Cedars avait aussi le sien ; et 
ce faible e'tait la licence des soldats, qui les avaient faits." 
Auguste tacha de parer a cet inconvenient en affectant de 
subordonner le pouvoir des armes a celui des lois. Car 

35 c'etait bien reconnaitre la superiority du civil sur le mili- 
taire, que de recevoir du s^nat le droit de commander les 
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armies. Mais la realite' perca sous ces minces enveloppes, 
et les gens de guerre ne s'y tromperent point. 

II temp&a aussi la terreur du titre militaire d'empereur 
par d'autres titres, ou mixtes, ou purement civils. 

II gtfra plusieurs fois le consulat, et, ne voulant pas le 5 
possecLer a perpe'tuit^, comme par modestie, et pour kisser 
cette grande place pleinement libre aux citoyens qui 
avaient droit d'y aspirer, apres son onzieme consulat, il 
se fit donner la puissance proconsulaire, mais seulement 
hors de Borne, et par intervalles, parce que, sous le 10 
gouvernement republicain, le nom et le commandement 
de proconsul ne se prenaient qu'au sortir de la ville, et 
se perdaient en y rentrant Au moyen de cette puissance 
proconsulaire, il fut dit qu'en quelque province qu'il allat, 
il jouirait d'un commandement superieur a ceux qui en 15 
avaient le gouvernement actuel. Le meme privilege avait 
4fo6 autrefois accorde* dans tout POrient a Pompee, puis 
a Brutus et a Oassius. Auguste, pour acquerir dans la 
ville la meme autorite' qu'on lui donnait sur les provinces, 
se fit revetir quelque temps apres du droit et du pouvoir 20 
du consulat, lore meme qu'il n'exercerait pas cette charge, . 
et il s'en attribua toutes les marques d'honneur, les douze 
faisceaux, et une chaise curule au milieu de celles des 
consuls. 

II recut aussi dans les mdmes circonstances la puissance 35 
du tribunat, qui lui avait 6t6 plusieurs fois inutilement 
offerte dans les temps precedents. II n'e'tait point tribun, 
car ce titre, reserve aux seuls ple'be'iens, e<it 6t6 au-dessous 
de sa dignity. Mais, par une precision commode, et qui 
avait deja e^e* imagines par Cesar, laissant le nom de la 3 o 
charge, il en posseVlait toute l'autorite'. Cette puissance 
tribunitienne lui 6tait d'une extreme importance. Pre- 
mierement, elle le mettait en droit d'empicher qu'il ne se 
passat rien contre sa volonte', ni dans le s&iat ni dans les 
assemblers du peuple. On voit dans Thistoire de la 3S 
republique jusqu'ou les tribuns e*tendirent ce pouvoir, et 

Y 
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on peut juger qu'il ne deperit pas entre les mains des 
empereurs. De plus, en vertu de ce titre, leur personne 
devenait sacree et inviolable. Non-seulement les attentats 
contre leur vie, mais les plus legeres offenses, et de simples 
5 manques de respect passaient pour crimes d'impi4te\ Les 
successeurs d'Augusteiirent estrangement valoirce privilege, 
et en prirent occasion de repandre bien du sang innocent. 
Au reste, quoique la puissance du tribunat fut reservee 
aux empereurs a perpe'tuite^ ils ne laissaient pas de la 

zo renouveler en quelque facon tous les ans ; et les annees 
de leur empire sont compters par les annees de leur puis- 
sance tribunitienne. 

Auguste et ses successeurs s'approprierent encore la 
puissance de la censure, soit sous son veritable et ancien 

is nom, ce qui n'arriva que rarement, soit sous celui de 
surintendance des lois et des moeurs. tin vertu de ce 
pouvoir, ils faisaient le denombrement du peuple, ils 
enregistraient sur le catalogue des chevaliers et des sena- 
teurs ou en excluaient qui bon leur semblait. 

ao Tant de titres r^unis en leur personne les mettaient en 
possession de toute la puissance civile et militaire. lis y 
joignirent celle de la religion, qui a tant de credit sur 
Tesprit des peuples. Auguste laissa jouir Lepidus, tant 
qu'il vecut, de la dignity de grand pontife, parce qu'il 

95 n'y avait point d'exemple que personne jamais en efit e'te' 
prive* autrement que par la mort. Mais des qu'elle devint 
vacante, il s'en saisit, et tous ses successeurs a l'empire 
la posseclerent apres lui. Ce grand titre leur donna la 
surintendance de tout ce qui concernait la religion. II 

3 o ne leur suffit pas neanmoins. Ils voulurent avoir Pin- 
spection directe et immediate sur chaque partie du droit 
divin ; et pour cela ils se mirent a la t§te de tous les 
colleges de pretres, de celui des augures, de celui des 
gardes des livres sibyllins, et des autres : en sorte qu'ils 

35 devinrent seuls arbitres du sacre* comme du profane. 

Quoiqu'il sembl&t ne rien manquer a un pouvoir si 
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^tendu, les lois pouvaient quelquefois en gener l'exercice. 
Auguste trouva un remede a cet inconvenient Da 
temps de la republique, il e'tait d'usage de demander et 
d'obtenir des dispenses de Fobservation dee lois dans 
certains cas particuliers. C'est ainsi que le second Scipion 5 
FAfricain, Pompee et Octavien lui-meme, avaient 6t6, 
moyennant une dispense du s^nat et du peuple, nominee 
consuls avant l'age present par les lois. Auguste gfoeralisa 
ce qui n'avait eu lieu jusqu'alors que pour des besoins 
limites, et il se fit donner une dispense universelle de «> 
Fobservation de toutes les lois : en sorte que dans un 
Etat qui au fond demeurait republican^ il se procura 
une autorite' plus libre dans ses fonctions et plus indepen- 
dante que ne Fa jamais 6t6 celle des monarques les plus 
absolus. 15 

Quant au titre de pere de lapatrie, qui avait 6t6 autre- 
fois deTere* a Ciceron dans son consulat, et depuis au 
dictateur Cesar, si Auguste le prit, aussi bien que tous 
ses successeurs, ce fut moins pour s'attribuer les droits 
de la puissance paternelle sur les citoyens, que comme un 20 
nom de douceur et de tendresse, qui avertissait le prince 
de la protection et de Famour qu'il doit k ses peuples, et 
les peuples de' Fobeusance filiale par laquelle il leur con- 
vient de reconnaitre les soins et la protection du prince. 

Charge' de tant de titres, Auguste exerca done le sou- 25 
verain pouvoir dans la re'publique. Empefeur, proconsul, 
et jouissant de tous les droits du consulat, revetu de la 
puissance tribunitienne et de celle'de la censure, aflranchi 
des liens des lois, enfin grand pontife, il rassemblait en 
lui seul tous. les genres de puissance, militaire, civile et 30 
sacree. 



XIII. 
CHARACTEKS AND PARALLELS. 

Dubois-Guchan, Rome et Ciceron. 
OiBSAB. 

On eleve contre O^sar une accusation Strange : on lui 
impute tout le sang qu'il versa comme capitaine, et c'est 
but le politique ambitieux qu'on rejette ce sang ; rien n'est 
moins fonde*. Si Cdsar versa le sang des Gaulois, ce ne 

5 fut pas pour son compte ; ce fut comme general romain 
commis par Rome pour le salut ou pour l'ambition de 
Rome. C^sar versa le sang des Gaulois, comme Marius 
celui des Cimbres ; comme Scipion celui des Carthaginois. 
On ne peut pas plus reprocher a C&ar le sang verse* dans 

I0 les Gaules, qu'on ne reprocherait correctement a Sylla 
le sang d'Orchomene ou de Che'rone'ej Rome seule est 
coupable de tout ce sang. 

Les partis politiques pourraient reprocher a Cesar le 
sang de Pharsale et de Munda, — car la premiere guerre 

z 5 d'Espagne fut peu sanglante ; — mais a qui imputer le sang 
verse* a Munda et en MaceMoine? Cela fait question. 
Si les pompelens l'avaient emporte* dans ces deux conflits, 
n'est-ce pas eux qu'on accuserait du sang verse* ? Ce 
n'£tait done pas la cause, e'e'tait la victoire qui versait le 

20 sang. Quant a la cause, mon livre la juge suffisamment ; 
mais s'il y eut du sang romain largement, sterilement et 
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tristement verse*, ce fat celui qui suivit la mort de Cesar. 
L'histoire inde'pendante, celle qu'on n'&rit pas pour un 
parti, fera retomber but les meurtriers de Cesar le sang 
des proscriptions, le sang de Modene, celui de Perouse, 
celui de Philippes et celui d'Actium. 5 

Comme politique, Cesar versa moins de sang que Sylla 
et Marius ; et le sang qu'il versa, comme general remain, 
remonte a Rome. 

Assurement la division des Gaulois seconda les armes 
romaines ; mais Napoleon ne dit-il pas trop lorsqu'il pre*- xo 
tend " que la gloire de Cesar serait problematique si elle 
ne reposait que sur la guerre des Gaules V 9 quelle que soit 
rautorite* d'un tel jugement, trois faits generaux le r£- 
futent : — les Gaulois furent de tout temps la terreur de 
Home ; — il fallut a Ce*sar huit campagnes, tout son g&iie 15 
militaire et d'odieux moyens repressifs, pour conquenr la 
Gaule ; et encore ne le put-il qu'apres huit ans de com- 
bats : — enfin, ce fut par son armee des Gaules qu'il sur- 
montait a Pharsale, en lilgypte, en Afrique, en Cilicie, en 
Illyrie, a Marseille, et deux fois en Espagne, des forces 20 
B&ieuses, parfois formidables. 

Le passage du Rubicon 6tait facile ; mais cMtaient les 
suites qui £taient redoutables ; car Ik s'accumulaient tant 
d'obstacles qu'il &ait plus aise* de les prevoir que de les 
calculer. Cesar le sentait ; il ltd fallait en eflfet autant 35 
de bonheur que de g&rie militaire pour reussir dans son 
entreprise; sans compter toutes les complications qui 
embarrasseraient sa victoire ; car en politique, e'est sur- 
tout la victoire qui est epineuse. — Mais, disaient ses 
lieutenants, toute sa personne respirait la grandeur ; ses 30 
soldats mettaient en lui toute leur confiance ; et conduits, 
comme ils le sentaient, par son genie et son experience, 
ils se croyaient maitres de la fortune. Nous dirons de 
plus qu'il fit tant de choses et qu'il jeta au dedans comme 
au dehors tant d'eclat, que ses ennemis n'osaient se plaindre 35 
que de sa gloire. 
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L'historien Salluste l'interpelle admirablement en ces 
termes : " Si tes aieux pouvaient parler, 6 Cesar, ils te 
diraient : nous t'avons donne* notre vaillance, nous t'avons 
fait naltre dans la plus noble des villes pour que tu sois 

5 notre gloire, pour que tu sois notre tuteur et la terreur 
de nos ennemis. Nous t'avons donne' la plus belle patrie 
qui soit sur la terre, la famille la plus brillante, d'heureux 
talents. Mais si tu releves sur le penchant de sa mine 
le plus vaste Empire du monde, qui t'egalera dans Puni- 

io vers V H est vrai que Salluste fait souhaiter a ceux 
qu'il fait parler le r&ablissement de la liberty souhait 
utopique que les faits declaraient impraticable et que 
l'^preuve tentee par Sylla rendait plus vain ; car un 
homme ne peut pas plus restaurer la liberty d'un peuple, 

15 qu'il n'en peut decr^ter les vertus, qu'il ne peut lui resti- 
tuer la sagesse et le civisme. Comment ignorer qu'un 
peuple qui ne salt pas etre libre par lui-meme, n'est 
jamais, ou ne reste pas libre ? La liberty d'un peuple ne 
de'pend-elle pas toujours, et m$me exclusivement, de ce 

to peuple 1 Peut-on nier que, la forme des institutions n'est 
rien, et n'opere rien, sans le peuple m&ne ? On ne donne 
pas la liberty au peuple, comme on lui donne un feu d'ar- 
tifice ou un banquet; cela est elementaire : l'aseertion 
contraire n'est qu'une fraude demagogique ; mais eUe est, 

a5 de plus, un penL 

Si Ce'sar avait 6t6 le contemporain de Paul-Emile, et 
s'il avait de'truit les institutions de ce temps a son profit, 
je m'expliquerais les recriminations formees contre sa 
me'moire ; mais qu'apres Marius, Sylla, Catilina, Crassus, 

30 Pompee et tant d'autres ambitieux qui tentaient son role, 
on 1'accuse seul de ce role dont il e'tait le plus digne, je 
m'en e'tonne. La declamation ne saurait-elle avoir quel- 
que bon sens 1 

" Chacun est Partisan de sa fortune, dcrit Appius dans 

35 ses vers, et tu en es, Cesar, l'illustre preuve ; car tu as 
tellement surpass^ les autres hommes que nous cesserons 
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plutdt de te louer que toi de le mentor." C'est Salluste 
qui 8'exprime ainsi 

On a dit: Alexandre le Grand, Pompee le Grand, 
Louis le Grand, Fr&lenc le Grand ; on n'a jamais dit, il 
serait presque plaisant de dire Cesar le Grand, tant le 5 
nom de Cesar suffit seul pour exprimer la grandeur, tant 
il est vrai que dire d'un homme, " c'est un Cesar " c'est 
le dire grand en quelque sens ! Ne puis-je penser qu'apres 
Cesar, Napoleon est le seul pour qui le nom de grand 
soit superflu ; le seul que ce surnom de grand rapetisse 1 "> 
Seneque pretend que Cesar s'e'tait tellement incorpore* la 
republique que, le blesser c'^tait la blesser, et que, le tuer 
c'6tait la d&ruire. Cela fut vrai de Caton, mais non de 
Cesar. Ce qui fut vrai de Ce*sar, c'est que l'univers 
romain vivait en lui, ou par lui, ou par le g^nie des *5 
siens ; et c'est peut-etre ce que Seneque entendait. 

Je voudrais recommander ceci: si la politique n'est 
que la morale, Cesar eut de grands torts ; mais si la poli- 
tique est la politique, il commit peu de fautes, et on lui 
trouvera peu de torts. Compl^tons cela : si vous excusez 20 
Pompee, Ciceron et les leurs par la politique, excusez 
Cesar. Si vous accusez Cesar au nom de la morale, 
n'6pargnez ni Pompee, ni Ciceron, ni nul pomp&en, en 
tant que pompelen ; — n'est-ce pas logique et juste 1 n'est- 
ce pas la cle* de bien des redressements 1 35 



Cato Uticensis. 

Caton d'Utique 6tait l'arriere- petit -fils de Caton le 
Censeur. II se montra digne d'un tel aieul par son esprit 
tout romain ; il merita et acquit plus de gloire parce que 
son ame 6tait plus grande. Ciceron disait de lui, " qu'il 
gatait souvent les affaires, parce qu'il opinait devant la 30 
plebe de Rome, — cette lie de Romulus — comme dans la 
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republique de Platon:" c'est que la plus rare fermete* 
fut son merite. On a deja vu qu'il d^termina le senat a 
punir de mort les complices de Catilina ; ce fut le seul 
qui osa acquitter Milon poursuivi comme meurtrier de 
5 Clodius ; parce qu'il jugeait le meurtre de Clodius 
patriotique. J'ai peine a croire qu'il eut trempe* dans 
le meurtre de Cesar : Caton 6tait trop grand pour Itre 
perfide. 

Saliuste comparait le faux stoicien Favonius a ces poids 

zo dont on peut lester un navire et qui n'ont mil prix par 
eux-m&nes; mais il disait de Caton: "C'est un esprit 
penetrant et eloquent, qu'il ne faut pas m^priser." — 
Comme orateur consulaire, il excellait par la brievet^; 
mais si le ddbat e^ait epineux, et s'il fallait, pour en 

is ajourner le resultat, remplir la stance, Caton £tait un 
maitre homme; il parlait inde^iniment, il savait aussi 
bien se developper, que se restreindre. 

On ne peut mieux caract^riser son ascendant moral que 
par ce fait : que, deux pre'tendants au Tribunat soumirent 

20 leurs procecl& respectifs a son jugement, et deposerent en 
ses mains cinq cent milie sesterces que perdrait celui des 
deux compe'titeurs qui manquerait a l'honneur. 

Napoleon reprochait a Caton non seulement son suicide 
premature^ mais son suicide. " Sa cause n'e'tait pas perdue, 

25 dit-il, puisqu'elle renaissait si fierement sous les deux tils 
de Pompe'e. Et de quel poids n'eut pas 6t6 le grand nom 
de Caton dans cette seconde guerre d'Espagne dont Cesar 
se tira si difficilement !" — Appreciation supeneure, et qui 
serait sans replique si Caton n'eut 6t6 qu'un grand 

3 o homme d'etat ; mais Caton e'tait plus et mieux : c'£tait 
un homme unique entre tous ses contemporains, et parmi 
tous ceux que l'histoire admire. Caton e^ait rincarnation 
vivante, et presque exageree, de Fantique Rome ; et, s'il 
se tua, ce fut moins pour e*chapper a C&ar que pour se 

35 soustraire au tableau de la decomposition republicaine 
et des dernieres convulsions de cette Rome avilie ou la 
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liberty, son idole, n'&ait plus possible : c'est que, la ou la 
liberie* n'e'tait plus, Caton ne pouvait plus etre. "II 
a tout preVu, ^crivait Ciceron, il a tout fait pour le pre^ 
venir, et il est mort pour ne pas assister a oe que nous 
voyons." On lit encore dans son traite* Des Devoirs: s 
"la fin de Caton repondit a l'inflexibilite' de toute sa 
vie; il devait plutot mourir que soutenir l'aspect du 
tyran." Bare hommage et bien digne d'une telle me'moire ; 
mais que Ciceron trouva moins aise' de mentor que de le 
rendre I «> 

Caton est le seul personnage republican! qui soit reste* 
grand a c6t6 de Cesar ; mais, si grand, que Lucain a pu 
dire de lui ce qu'il n'eut pu dire d'aucun autre : 

Victrix causa diis placuit, sed victa Catoni ; 

Vers sublime, a force d'etre vrai, sur un caractere is 
sublime. 



Mark Antony. 

Pour bien apprecier le triumvir Antoine, il faut absolu- 
ment abjurer le convenu d'ecole. Cice'ron a beau le 
qualifier de gladiateur, de deprave^ d'histrion, de depr£- 
dateur, d' assassin, de faussaire, d'ivrogne ; il a beau lui 2 ° 
reprocher ses dissolutions, et les mille enormite's de son 
existence privee ; cet homme qui fit tout ce qu'il voulut 
dans le mal, dans l'exces du mal, non pas occulte, non 
pas dissimule', mais patent, mais crument amend, et qui 
n'en fut pas moins dans 1'JlJtat romain tout ce qu'il voulut 2 5 
etre: Tribun, Consul, omnipotent a Rome en l'absence 
de Cesar;-— cet homme si excessif qui sut tant de fois 
derouter et ramener la fortune; ce brillant lieutenant 
du plus grand capitaine du monde ; ce rival de son plus 
grand politique ; ce soldat qui disputa l'univers a l'homme 30 
d'etat le plus supeneur ; un tel personnage, pour ceux 



330 READINGS FROM ROMAN HISTORY. xiir. 

qui se connaissent en hommes ; un esprit si exuberant et 
si fin, ne sera jamais un homme ordinaire ; cela saute aux 
yeux. 

L'aieul d' Antoine dtait le fameux orateur romain dont 

5 Ciceron celebre tant Peloquence. Son pere surnomme' le 
Cretiique avait 6t6 charge' de vaincre la Crete qui lui 
resista et que soumit son successeur Metellus. Julie, 
parente des Cedars, etait sa mere. Antoine etait done 
doublement noble par son origine, et Cice'ron ne lui con- 
ic teste pas l'illustration du sang. Physiquement, Antoine 
fat beau et d'une beauts remarquee. Par son profil aquilin, 
sa barbe touffue, l'eclat de son teint, et je ne sais quelle 
saveur de jeunesse qui animait ses traits, il rappelait le 
type sculptural du jeune Bacchus auquel on le comparait, 

is et qu'il se plut a imiter. Sa force corporelle etait pro- 
digieuse; mais elle nMtonnait pas chez un descendant 
d'Hercule ; car Antoine s'en disait le rejeton : tel etait 
1'homme exterieur. 

Mais voici comment le caracterise Plutarque : (( II avait 

20 une simplicity naturelle qui lui imposait une confiance 
presque aveugle en son entourage. Quand il apprenait 
les malversations des siens, il s'en irritait franchement 
avec leurs victimes. II etait excessif dans ses repressions; 
il l'&ait encore plus dans ses recompenses. II plaisantait 

25 sans facon, et se laissait plaisanter de meme. II esperait 
que cette liberty dans Fintimite, provoquerait la franchise 
dans les cas importants ; e'est ce qui le trompa. — Platon 
compare la duality de notre nature a l'attelage de deux 
coursiers dont Fun marche droit, tandis que l'autre tire 

30 de cote, se cabre et fait verser le chariot. Le premier 
coursier, represente le pouvoir moral, le second est Timage 
du pouvoir sensuel. Les deux coursiers furent toujours 
en lutte chez Antoine ; son esprit fut supe^rieur en beau- 
coup de points ; son ame fut souvent grande et g&iereuse ; 

35 mais un sang trop violent, un temperament trop im- 
peneux, troublerent sa vie et firent crouler sa grandeur. 



xixi. CHARACTERS AND PARALLELS. 331 

II £tait n£ capitaine, et ses premiers combats en figypte, 
sous Gabinius, furent des coups de mattre: tout lui re'ussit, 
il eclipsa mime son chef. On sait que Cesar a Pharsale, 
lui avait confid l'aile gauche de son armee, et qu'a Philippes, 
ce fut lui, et mime lui seul, qui vainquit d'abord Cassius, 5 
puis Brutus. Comment fut-il battu a Actium 1 On le 
comprend mal. On pretend qu'un philtre de Cleopatre 
avait trouble sa raison ; et j'y souscris, a condition que 
ce philtre soit sa passion mime qui fit de lui ce que la 
fable veut qu'Omphale ait fait d'Hercule. Son armee de xo 
terre e'tait formidable ; il excellait lui-meme dans les com- 
bats d'infanterie, et, malgre' les voeux de ses troupes et de 
ses lieutenants, il s'obstina, dit-on, a vouloir comme Cleo- 
patre, un combat naval avec un ennemi que ses luttes sur 
iner contre Sextus Pomp^e avaient exerce' ; tandis quil 15 
n'avait, contre une flotte agile, que des vaisseaux lourds, 
mal e*quipes et plus mal conduits par un chaos de rameurs 
sans experience. Ce fut sa perte ; elle dtait inevitable ; 
on ne s'explique pas qu'il Fait voulue. 

Antoine se familiarisait avec ses soldats ; il s'asseyait 20 
souvent pres d'eux pour manger et plaisanter avec eux : 
il en e'tait tres populaire. Cesar ne Fimitait pas en ce 
point; Cesar ne courtisait pas ses troupes; il leur im- 
posait. Les soldats avaient pour Antoine du deVouement, 
ils avaient pour Cesar un culte. Antoine &ait pour eux 35 
un pere ; ils conside'raient C&ar comme un dieu. — C'est 
surtout dans les re vers que l'affection des troupes eclate : 
dans la longue et cruelle retraite que les Parthes infligerent 
a Antoine, les dures souffrances de Farmee ne Faigrirent 
jamais contre son general. II y eut des moments ou ce 30 
furent les soldats qui le consolerent ; il y en eut mime 
ou ils le prierent de les decimer. Cela est merveilleux ; 
et comment ne pas louer chez Antoine un tel ascendant ! 

C'est que cet homme qui dtait ne* si capitaine, &ait en 
mime temps un orateur. Antoine e'tait ne* orateur, comme 35 
capitaine. C'^tait Forateur des foules, c'^tait Forateur 
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militaire, c'e'tait Porateur tribun. Avec cette Eloquence 
innee qu'il semblait tenir de son aieul, il soulevait Rome 
contre les meurtriers de Cesar; il enlevait une grande 
armee a Lepide. Mais ce voluptueux savait devenir 
5 austere en certains cas. On a remarque* que les revere 
le grandissaient, et que, dans sa deroute apres Modene, il 
lui en coutait peu de ne boire que de l'eau bourbeuse, de 
supporter la faim comme un legionnaire, et de se nourrir 
d'ecorces d'arbres comme ses troupes. II semblait que sa 

xo trempe se dilatait ou se condensait, selon sa fortune. 

J'ai deja dit a l'occasion du meurtre de Cesar, avec 
quelle adresse et quel a-propos, il fit face aux incidents 
si graves et si imprevus d'un evenement si considerable. 
Sa dexterity politique ne se dementit jamais. Lorsqu'apres 

15 Pharsale Ciceron revint en Italie, il y fut inquiet. Un 
ordre de Cesar prescrivait d'en eloigner les hommes 
dangereux, c'est-a-dire, les hommes dminents. L'ordre 
e'tait absolu ; Antoine £tait charge* de l'executer : Ciceron 
qui pouvait compter sur une sorte de laisser-passer de 

20 C&ar que lui affirmait Dolabella, en instruisit Antoine 
qui, dans un &lit, excepta publiquement TOrateur de 
Texclusion. Ce'tait le compromettre ; c'e'tait le Sparer 
de son parti; et Ciceron qui aimait a fuir entre deux 
eaux, le deplora; mais Antoine qui le connaissait, sut 

as concilier la cle'mence avec la politique. C'est que cet 
ivrogne que Cice'ron pre'tendait jeter dans les filets 
d'Octave, e'tait plus fin que son adversaire; il £tait 
surtout plus franc et plus resolu. 

Quand Ciceron, toujours indecis entre Pompee et Cesar, 

30 veut quitter l'ltalie sans deplaire aux cesariens, Antoine 
lui Gent nettement : " Comme votre conduite est rranche ! 
quand on veut rester neutre, on reste cbez soi ; qui Emigre 
se prononoe." 

Mais fooutons Antoine dans sa cause, ou plutot dans 

35 celle de Cesar, et comme chef cesarien. II s'adresse a 
Hirtius, ancien lieutenant de Cesar, et a Octave son 
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neveu ; il leur ecrit a l'occasion du supplice de Tr^bonius 
meurtrier de Cesar, torture* et mis a mort par Dolabella : 
11 En apprenant le meurtre de TreTxmius, dit-il, je ne me 
suis pas moins rejoui qu'afflige' : que le sang d'un scelerat 
soit offert aux manes du plus glorieux citoyen; que la 5 
justice divine delate ainsi dans Pannee meme du crime, et 
qu'elle se manifeste par une expiation sur Tun, comme par 
une menace pour d'autres, voila de quoi se rejouir ; mais 
que Dolabella soit declare ennemi public parce qu'il a ta6 
un sicaire, et que le peuple romain semble preTerer au *> 
pere de la patrie, a Cesar, le fils d'un bouffon, voila de 
quoi gemir. Cependant je sounre avant tout de vous 
voir, vous Hirtius, un favori de Cesar a qui vous devez 
tout votre eclat ; et vous jeune homme qui tenez tout de 
son nom, vous employer a faire legitimer la repression de J 5 
Dolabella, et a m'enlever l'empoisonneuse que j'assiege, 
pour mieux grandir Cassius et Brutus. Comment done ! 
Ciceron, un vaincu de Pharsale, est votre chef! Mes 
soldats, ces veterans appel&i pour venger C&ar, sont 
excites contre moi ! mais que ferait de plus soit Pompee ao 
ressucite', soit Sextus son fils, s'il rentrait dans Rome? 
Qu'on epargne la garnison de Modene, soit. J'y souscris 
sans peine; mais frappons du moins celui qu'il faut 
chatier! Si nos vaincus, les pomp&ens, se montrent 
deja si insolents, que feraient-ils s'ils dtaient vainqueurs 1 35 
Pour mon compte je n'entends pardonner leurs injures 
qu'a ceux qui m'aideront a venger Cesar. C'est mon 
dernier mot. . . ." — Ce langage que j'abrege a regret, est 
d'un maitre. On y sent le lieutenant de Cesar, l'homme 
d'action, l'homme viril qui croit a sa cause ; en un mot, 30 
un chef de parti qui sait remuer son parti. Ciceron n'a 
jamais ce ton ; il n'eut jamais non plus cet ascendant : 
celui-ci ne sait que plaider, mais Pautre commande ; c'est 
que l'un est Ciceron et l'autre Antoine, et que cela, comme 
vigueur, est fort different. 35 

Ne jugeons pas les hommes publics d'apres leurs moeurs 
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priv&s ; car que deviendraient, but ce pied, taut de grands 
homines, tant de princes, tant de capitaines, tant de per- 
sonnages brillants en tout genre ! Jugeons les capitaines 
par leurs victoires ; les hommes d'etat par leurs succes 

5 politiques ; les e'crivains par la distinction, par la beaute* 
morale de leurs oeuvres. Cela est plus sur que de les 
juger sur des rumeurs, sur des caquets, ou sur quelques 
hearts de temperament que les petites natures reprochent 
toujours aux grandes pour rapetisser leur grandeur. 

xo Antoine ne fut ni un Verres ni un Catilina. Ce tut 
pourtant un grand dissolu ; mais ce fut autre chose aussi 
qu'un dissolu. S'il n'eut 4>t6 que le garnement que 
de'eriait Ciceron, qu'on me dise pourquoi d'aussi grands 
esprits que Pollion et Plancus ; pourquoi un homme aussi 

15 important que Le'pide ; pourquoi des g^neraux comme 
Cornificius et Ventidius; pourquoi Octave enfin vinrent 
a lui, tandis que Ciceron n'eut de son cdte* que trois 
meurtriers de Cesar qui d^fendaient bien plus leur vie 
que la republique ? 

*> Antoine victorieux a Philippes fit a Brutus de nobles 
fune'railles et prescrivit qu'on jetat sur son bucher une 
riche armure. Quand Domitius le trahit pour passer 
dans le camp d'Octave, Antoine lui renvoya ses gens et 
ses Equipages. — On lui reproche la desertion de ses amis 

25 dans son desastre, comme s'il £tait rare de perdre ses 
amis avec sa fortune ! mais que dire du deVouement de 
ses soldats qui voulaient vaincre malgre' lui, ou du moins 
sans lui ? 

On lui reproche non moins injustement l'abandon de 

so sa Cleop&tre qui le suivit dans la mort avec une fermete' 
qui est restee celebre. 

Une seule m^moire l'accuse, et a bon droit : e'est celle 
d'Octavie. Cette scaur d'Auguste qui n'eut pas moins de 
beauts' que de vertus, et dont le deVouement a son man 

35 fut sans bornes, me'ritait d'etre sans rivale aupres d' An- 
toine, mais il ne s'appartenait plus ; une femme superieure 
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aussi, la Circe* d'Egypte le posseMait sans partage. Ce 
fut la bonte comme le malheur de cet amant: mais 
Octavie recueillit tous ses enfants ; elle n'en excepta pas 
ceux de Cl^opatre; elle les honora de ses soins et de 
ses faveurs ; et j'y vois une lecon pour l'histoire. Cette 
admirable Romaine si tendre pour son mari, le protege 
encore ; elle sollicite pour ce grand vaincu les egards de 
la postent£. 



Augustus. 

Je lis ce qui suit dans le Dialogue des oratenrs de 
Tacite, et cela repond a bien des insinuations malignes IO 
que l'esprit de parti a repandues sur Auguste : " Retracons 
d'abord dit Fun des interlocuteurs, la male Education de 
nos aieux. Une cbaste Spouse donnait le jour a Tenfant. 
On ne le releguait pas sous le toit d'une nourrice venale ; 
il croissait sur le sein et dans les bras de sa mere, fiere de x s 
regir sa maison et de se vouer a ses enfants. On prenait 
parmi les parentes d'un age mur, celle dont on citait les 
moeurs eprouve'es ; on lui confiait la jeune famille. En 
sa presence, on n'eut rien dit qui put blesser la decence ; 
on n'eut rien fait de contraire a rhonn§tete\ Elle sur- 2 ° 
veillait non seulement les Etudes, les travaux, mais les 
recreations des enfants, leurs jeux; elle leur imposait 
une sorte de pudeur et de retenue. Cornelie eleva ainsi 
les Gracques ; Aurelie, C&ar ; Attia, Auguste. Grace a 
cette forte discipline, ces natures franches, naives, dont *s 
rien ne faussait la droiture, saisissaient ardemment les 
arts honn£tes; et, quelle que fftt leur vocation, guerre, 
jurisprudence, Eloquence, elles s'y vouaient a fond ; elles 
en atteignaient le terme." Montaigne caracterise avec 
son bon sens ordinaire les proce\l& de certains bistoriens : 30 
" Us cboisissent, dit-il, un air universel, et suivant cette 
image, vont rangeant et interpre'tant toutes les actions 
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d'un personnage ; et, s'il ne les peuvent assez tordre, lea 
renyoient a la dissimulation. Auguste leur est eehapp£ : 
car il se trouve en cet homme une vartete' d'actions si 
apparente, soudaine et continuelle, tout le cours de sa vie, 

5 qu'il s'est fait lacher entier et indecis aux plus hardis 
juges." — Ne dirait-on pas que Montaigne a ecrit cela 
d'apres notre temps ? 

Cesar-Octave, car c'est ainsi qu'on le nomina d'abord, 
appartenait a l'ordre equestre. Sa famille e'tait ancienne 

xo et riche ; son pere fut le premier se'nateur de sa race. 
Celui-ci qui se nommait Octavius avait Spouse* Attia, fille 
de Balbus et de Julie, soeur de Cesar. Ce'tait ainsi 
qu'Octave &ait le petit neveu de Cesar qui, par son testa- 
ment, lui legua son nom et sa fortune. II avait a peine 

is dix-huit ans, quand son grand oncle l'appela pres de lui 
dans cette seconde terrible guerre d'Espagne qui ne prit 
fin qu'a Munda. Octave e'tait delicat; sa saute* e'tait 
capricieuse. H dut traverser des chemins infestes 
d'ennemis, il eprouva meme un naufrage. Assez peu 

20 apres, il e'tait a Apollonie, ou Cesar devait le prendre 
pour le mener avec lui contre les Parthes, lorsqu'on y 
apprit sa mort. — On sait qu'il dut subir cinq guerres 
civiles, et que son but constant fut celui de venger son 
grand oncle, et de faire respecter ses actes. 

25 Les guerres qu'il entrepot furent heureuses puis- 
qu'elles tournerent toutes a son profit ; mais il vainquit 
toujours par ses lieutenants ou ses auxUiaires. Ce furent 
Hirtius et Pansa qui le firent vaincre a Modene ; ce fut, 
par Antoine, qu'il ddfit Cassius et Brutus; ce fut par 

30 Agrippa qu'il vainquit Sextus Pompee, puis Antoine. 
Qu'il n'eut pas eminemment le genie guerrier, c'est pro- 
bable ; mais qu'il manquat de coeur pour les combats, je 
n'en crois rien, car il &ait magnanime et sa vie est 
remplie de traits hardis. 

35 Son delrat politique est incomparable : quand Cesar est 
tu^, quand ses meurtriers se nomment Brutus et Cassius ; 



.j 
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quand le s6oat qui a vu le meurtre, y applaudit ; quand 
les armies du dictateur ou ne sont plus, ou sont disperses, 
ou se divisent ; quand la famille du mort est d'avis de se 
taire et de s'eflacer ; je ne sais rien de plus grand, rien 
de plus haut, rien de plus virilement hardi meme dans la 5 
vie de Cesar, que la resolution que prit, malgre' tous les 
siens, son jeune neveu, celui qui e'tait et qu'on nommait 
deciaigneusement un enfant, d'accepter la perilleuse suc- 
cession de son grand oncle non seulement pour en recueillir 
les biens, mais pour en continuer la gloire et la puissance. 10 
J'ajouterai, s'il le faut, que le ge'nie politique, la fermet£, 
la souplesse quotidienne que d^ploya, pour y parvenir, cet 
enfant precoce, eussent e'tonne', en mgme temps que ravi, 
Cesar lui-meme. 

Lorsqu'il parut devant le peuple, il fit Teloge de C^sar 15 
en qualifiant ses actes; puis, levant la main vers sa 
statue comme pour un serment : " Puisse'-je ainsi, s'e'cria- 
t-il, menter les honneurs paternels!" — Quel discours, 
ecrit Cicfron ! je ne veux pas d'un tel lib&ateur. — Mais 
ce serment e'tait sublime, et Cicdron ne rougissait pas de so 
vouloir que ce g£n&eux parent de son bienfaiteur assassin^, 
fut Tami de ses meurtriers. 

Je lis dans Patercule le trait suivant : Lepide qui com- 
mandait a vingt legions osa braver Octave. II le somma 
meme de quitter la Sicile. " Mais on ne connait rien de 35 
plus hardi chez les Scipions, dit rhistorien, que ce que fit 
Cesar. II e'tait sans amies ; un leger manteau le couvrait 
a peine, il n'avait pour lui que son nom ; il n'en pen^tra 
pas moins dans le camp de Le'pide. La, malgre' les traits 
qui rassaillent — le manteau meme troue' d'un coup de 30 
lance — il saisit l'aigle d'une legion et s'empare de Farmed 
de son rival, lequel ne doit sa vie qu'a sa bassesse." 

Quand Germanicus rdprime une sedition militaire en 
Germanie, il dit a ses troupes : " Jules Cesar arr§ta d'un 
mot I'hostilite* de ses soldats qui lui refusaient le serment : 35 
il les appela Quirites. La presence et les traits severes 

z 
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d'Auguste suffirent pour consterner lee legions d'Actium." 
— (Ten est assez, ce me semble, pour constater l'ascendant 
d'Octave : une magnanimity supreme et vraiment romaine 
fut seule capable de l'obtenir; on comprend des lore 
5 comment un grand pouvoir vint a ce grand homme. La 
nature le lui donnait, pour ainsi dire, avant les eVe*ne- 
ments. Les declamateurs pompelens peuvent criaillerj 
l'histoire leur re'pond. 

Je ne meconnais pas ce qu'il fit comme triumvir quand 

x ° il disputait sa vie aux pompeiens. II est certain qu'il 
versa leur sang, comme les pompeiens eussent verse' le 
sien, et celui de ses adherents, s'ils eussent vaincu. On 
a deja vu ce dont les pompelens dtaient capables. II se 
fit envoyer, dit-on, la tlte de Brutus et la fit jeter aux 

15 pieds d'une image de Cesar : c'e'taient les mceurs du 
temps, et l'ingratitude de Brutus Itait horrible. 

Ce fut peut-§tre un bonheur pour Octave qu'il n'excellat 
pas comme capitaine. Plus soldat il etit 6t6 moiDs 
prudent, et sa te'me'rite' efit fait echouer ce que sa cir- 

20 conspection fit reussir. Au fond, cet homme de guerre 
mediocre, qui eut de brillants lieutenants, se les subor- 
donna si bien qu'il en fit ses instruments, et que celui qui 
ne semblait pas leur egal, devint leur maitre. C'est qu'il 
eut le premier des talents chez un souverain : le talent de 

25 gouverner ; ce grand art de regir les hommes qu'&udierent 
et sur lequel se modelerent tons les C&ars. 

A la force qui preValait dans Rome lorsqu'il parut, il 
substitua bient6t l'autoritl; mais ce fut cette autorit^ 
tempe'ree que sanctionnent l'esprit de sagesse et la justice. 

30 Le peuple romain qui connut sous lui, la subordination, 
ne connut pas la servitude. En effet, il ne substitua son 
pouvoir qu'aux dissensions politiques ; il rendit au peuple 
le droit de suffrage, moins ses corruptions ; il restaura la 
dignity du se'nat en epuraht soit les hommes, soit les pro- 

35 cecles. Les extorsions des proconsuls disparurent; il 
jouit enfin de l'univers, comme l'univers jouit d'Auguste. 
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On a dit de lui : " qu'il n'efit jamais dti naltre, ou ne 
jamais mourir;" mais pourquoi ne jamais naltre] et 
qu'eut gagne* Rome mourante a ce qu'il ne fut pas ne' 1 
XJn moribond se plaint-il jamais que le meMecin qui le 
ressuscite ait pu naltre 1 s 



Sulla and Cjesab. compabed. 

II y avait chez Sylla quelque chose de plus que du 
Eomain ; on eut dit qu'il y avait du Scythe. A quelques 
egards, Cesar semblait tenir d'Alcibiade ; il portait en lui 
je ne sais quelle empreinte du gdnie grec. Ce descendant 
de Ve'nus — comme on le pensait — e'tait plus lettee* que io 
son preM&esseur, en meme temps que plus partisan des 
lettres. Ce n'&ait pas Sylla qui se fftt contents de re*- 
pondre au Caton de Ciceron, par YAnti-Caton. Lorsque, 
absent depuis dix ans, Ce'sar reparut au Se'nat : " Je viens 
vous rendre compte de moi, dit-il ; qu'il est doux apres 15 
une si longue separation, de retrouver ses amis ! " Mais 
un jour qu'on delibe'rait au Se'nat, tandis qu'on egorgeait 
aux environs six mille prisonniers dont les cris troublaient 
les secateurs : " Ce n'est rien, dit froidement Sylla ; ce 
sont quelques garnements qu'on chatie." 20 

Sylla pecha done par exces de barbarie, comme Cesar 
par exces de clemence: mais le patriotisme de Sylla 
qu'aigrissait un ressentiment patricien fut vrai, et devint 
une sorte de fanatisme. Sylla n'&ait atroce que par in- 
tent pour Home ; Cesar fut surtout clement par inte'rSt 25 
pour lui-meme ; ne lui refusons pas toutefois une douceur 
magnanime : ce n'est pas lui qui eut fait disperser les 
restes de Pomp&, comme Sylla fit disperser ceux de 
Marius; et qui, de peur que sa ddpouille n'eprouvat 
l'outrage dont il avait fldtri cello de son ennemi, prescrivit 30 
qu'on la brulat. 

Tous les deux ont confix leur destinee a la de'esse Venus, 



340 READINGS FROM ROMAN HISTORY. xtii. 

c'est-a-dire, a la deesse du charme et dee elegances, ce 
qui convenait moins a Sylla qu'a Cesar. Avant Pharsale, 
C&ar promet un temple a sa protectrice; Sylla lui en 
e'rige un apres ses victoires. Sylla soignait sa personne 

5 et n'e'tait pas, sur ce point, sans pretentions ; on sait que 
Cesar ne lui ceMait en rien la-dessus, et qu'ils ont prouve' 
Pun et l'autre qu'on pouvait itre bon soldat et parfume. 

Que fdt-il arriv^ si Cesar avait eu Sylla pour adver- 
saire 1 On n'en peut rien dire : il semble pourtant qu'on 

x ° ne trouverait dans tout ce siecle que le genie fatal k 
Marius qui put etonner celui de Cesar. Sylla fut em 
quelque sorte plus romain ; Cesar, plus humain. Celui-ci 
fut parmi les ambitieux, le plus grand ; Sylla fut sup£rieur 
a Tambition. L'esprit politique de Sylla etait rectiligne 

'5 et absolu ; celui de C&ar fut plus souple sans 6tre moins 
preponderant; Sylla se montrait imperieux pour mieux 
dominer, Cesar savait dominer sans etre imperieux. 

Tous les deux avaient le genie guerrier et le genie civil ; 
celui des armes et celui du gouvernement. Tous les deux 

ao eurent des revers militaires qu'ils reparerent par leur 
ascendant personnel ; tous deux surent, quand le combat 
semblait perdu, rainener le succes par leur audace ; tous 
les deux surent manier leurs troupes, capter des armees 
et les enlever a leurs adversaires ; ni Tun ni l'autre ne 

25 dedaignait d'associer la fortune a son genie, sachant que 
dans les succes menant au pouvoir, la fortune est toujours 
de moitie, et que les favoris de la fortune le sont aussi de 
la gloire. 

Pour retrouver quelque chose de Sylla dans Borne, il 

30 faut descendre, vers les temps posterieurs, jusqu'a Tibere ; 
car c'est la seulement que vous rencontrez ce je ne sais 
quoi de farouche, de froid, d'inflexible auquel on recon- 
nait le vieux patricien romain ; — pour retrouver quelques 
traits de Cesar parmi les empereurs, il faut aller jusqu'a 

3s Trajan. 

Mais la grandeur de l'abdication de Sylla est telle que, 
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sous ce rapport, celui qui l'osa et l'accomplit, est sans 
rival; car descendre si pleinement d'un tel pouvoir si 
durement acquis, cela est unique. 



Catiline and Cesar. 

Fe'nelon commence ainsi son dialogue suppose' entre 
trois morts celebres : Sylla, Catilina, C^sar. — Sylla. 5 
" Je viens a la bate vous donner un avis, C&ar, et je mene 
avec moi un bon second pour vous persuader ; c'est Ca- 
tilina ; vous le connaissez, et vous n'avez 6t6 que trop de 
sa cabale. C^sar. — Je me passerais bien de votre visite ; 
vos figures sont tristes." — Je trouve, en effet, qu'il est 10 
triste pour C£sar d'etre rapprocbe* d'un Catilina; mais 
puisqu'on lui a fait cet affront, j'en puis parler. 

Catilina n'avait ni prestige oratoire, ni renomme'e 
militaire, ni precedents illustres ; CeW avait tout cela ; — 
Catilina n'avait pas l'argent qu'exigeait son entreprise ; il 15 
n'avait ni armee se'rieuse, ni organisation quelconque pour 
un resultat de*finitif ; Cellar reunissait tout cela. — Tout, 
cbez le premier, e*tait tumultueux, tout relevait du hasard ; 
tout, cbez le second, e'tait determine^ preVu, arr£t£, autant 
que le comporte un grand dessein ; enfin Catilina qui ao 
laissait dclater sa fureur, irritait Rome ; tandis que C^sar 
feignait tant de moderation qu'on oubliait son audace. 

Catilina e'tait mechant par nature, tandis que, par 
temperament, C&ar 6tait bon. Celui-ci voulait Clever 
Rome jusqu'a lui ; Catilina l'aurait fait descendre au 35 
niveau de ses appetite bassement infames. L'un convoi- 
tait Rome pour la piller, pour la depouiller, comme le 
fait un goujat de la courtisane qu'il a posse'de'c et qu'il 
renvoie ; l'autre acquerait Rome pour la regene'rer ; pour 
lui communiquer l'e'clat de sa propre gloire. Ce n'est 30 
pas tout : Catilina voulait que Rome f&t sa proie, dussent 
les barbares la lui disputer ; il sufiisait a Cesar qu'elle fut 
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sa sujette, mais sujette souveraine et, plus que jamais, 
mattresse de Funivers tremblant et elrioui. Quand on 
lit dans Plutarque les vastes desseins qu'il formait, au 
moment de sa mort, sur 1' extreme Orient et contre le 
5 Parthe, Fe'ternel effroi du Romain, on sent combien Cesar 
^tait digne de les accomplir, et combien la grandeur de 
Rome, qu'elle quelle tut, se fut encore accrue de celle de 
son heros. 



CATO AND CiESAR. 

Je reviens a Fenelon qui connaissait les anciens plus que 

IO personne. Dans le dialogue des morts, ou il fait intervenir 
Cesar et Caton, il fait dire au premier : " Rome ne pou- 
vait plus soutenir sa liberty ; il lui fallait un maitre: 
Pompee commencait a Fitre ; je ne pus souffrir qu'il le 
fut a mon prejudice." — Caton lui repond: "II fallait 

x 5 abattre le tyran, sans aspirer a la tyrannie . . que ne la 
quittais-tu 1— Quel moyen de la quitter 1 reprend Cesar ; 
il n'y a pas de chemins pour en descendre ; on n'en sort 
que pour tomber dans le precipice. — Va, repart Caton, 
le demander a Sylla! 1 ' — En ce peu de mots, Fenelon 

20 peint, a fond, ces deux grands hommes. II complete en 
ecrivain politique, Fimmortel portrait que Salluste a fait 
d'eux, en artiste. 

Ce qui est sur, c'est que ces deux personnages sont 
toujours restes Tadmiration de Rome. Patercule parle de 

2 5 Caton, sous Tibere, avec un enthousiasme tout republi- 
cain. On ne s^tonnera pas qu'il n'ait pas moins vant^ 
Cesar sous les Cesars ses descendants : mais comment 
ne pas craindre de blesser les empereurs, en louant, que 
dis-je, en divinisant Caton ? Si ce fut Thonneur de Sylla 

30 de sacrifier un pouvoir sans pre'c^dents, a sa gloire ; ce 
fut celui de Caton de sacrifier toute sa destinee, sa vie 
mime, a la liberie*. Je reviens a Cesar: il est mon 
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heros, je Pavoue, dans tout ce qui tient aux arts de la 
guerre et du gouvernement ; mais mon heros, ou plutot 
mon dieu, dans tout ce qui releve du patriotisme et de 
la vertu, c'est Caton. J'admire beaucoup le premier, je 
revere surtout le second. Caton tut Pideal du civisme 5 
republicain, comme C&ar fut le favori de la gloire : si 
Cesar fut le premier des hommes extraordinaires, Caton 
fut plus qu'un homme ; c'est ce qui fait que les grands 
hommes, leurs successeurs, se contentant d'honorer Caton, 
se sont reserve*, dans la mesure de leur pouvoir, de n'imiter ™ 
que Cesar. 

Pompey and Cicero. 

Nous avons constats chez Ciceron, comme chez Pompee, 
une infatuation personnelle qui les aveuglait respective- 
ment sur leur importance. C'&ait, chez le premier, 
Pinfatuation de sa fortune oratoire; chez le second, 15 
Finfatuation de sa fortune militaire. L'un s'exagerait 
l'influence de son beau talent, comme l'autre, l'efficacite' 
de son bonheur. Ni Pun, ni Pautre, ne supportait qu'il 
put, en son genre, avoir un egal. L'orgueil de Pompee 
descendait jusqu'aux puenlites de la vanity ; il fallait 20 
qu'on le crut grand; il ne s'appelait lui-meme que le 
Grand : on sait que Ciceron se pr&endait, sans partage, 
le pere et le sauveur de Borne ; il le rep^tait jusqu'a la 
fatigue pour les tiers, jusqu'a Pexces du ridicule pour 
lui-meme. Pompee tenait a ne pas quitter sa robe 25 
peinte, ses ornements triomphaux ; nous n'ignorons pas 
avec quelle ardeur et quelle persistence de vanity Ciceron 
s'acharna dans sa postulation du triomphe, pour avoir 
pris, en Cilicie, Pindenesse qui ne lui avait pas coute' 
meme un homme. 30 

Le courage politique de Pompee &ait mediocre ; celui 
de Ciceron ne fut grand que dans sa bouche. Lorsqu'une 
crise eclatait dans Borne, on ^tait sur de voir Pompee 
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s'enfermer chez lui : dans le m&ne cas, Ciceron ne man- 
quait jamais de disparaltre et de s'abriter dans quelque 
villa. Pour se faire seconder dans ses desseins, Ciceron 
allait, dit Plutarque, de Tun a l'autre; et Pompee se 

5 faisait courtiser par l'un et par l'autre. Si Pompee 
e'tait fourbe, d'apres Ciceron; celui-ci n'e'tait pas plus 
franc que le premier. Officiellement, Pompee est pour 
Porateur un homme divin : confidentiellement, c'est un 
homme qui n'entend pas plus la guerre que la politique ; 

xo c'est un chef sans vigueur, dont on se degoute comme 
d'une femme malpropre. 

Pompee et Ciceron s'entendaient, d'instinct, pour une 
politique d'atermoiements et de tatonnements ; pour cette 
politique des caracteres faibles qui se subordonnent aux 

15 evenements parce qu'ils ne savent ni les provoquer, ni 
les conduire ; politique de demi-mesures que des mesures 
plus tranche'es dominent toujours. Issus tons les deux 
de l'ordre equestre, ils le patronnaient pour s'en faire 
patronner ; ils le consideraient comme un rempart centre 

20 le se'nat ; tout au moins, comme un contre-poids. — Pompee 
n'aimait pas a s'engager ; il n'e'tait ni pour les partisans 
de Marius, ni pour ceux de Sylla; il se portait tantot 
d'un cdte*, tantot de l'autre, pour constituer certain parti 
mixte ou les chevaliers — les financiers du temps — auraient 

25 tenu la balance. Pompee cherchait un parti spe'cialement 
personnel, celui de Pompee ; ce que nous appellerions chez 
nous le centre gauche; parti d'expe'dients plus que de 
doctrines, et ne convenant pas moins, par nature, a 
l'mcertain Pompe'e qu'au timore' Ciceron. 

30 Je ne doute pas que dans cette combinaison, si con- 
forme a leurs caracteres, Ciceron n'ait re've' de se subor- 
donner Pompee, par le senat ; et que le plan secret de 
Pompe'e contre Ciceron, n'ait 6t6 le meme, en sens in- 
verse ; se flattant que son prestige guerrier secondant sa 

35 parole autorise'e, la suprematie lui resterait. 

Ils se tromperent tous deux dans leurs calculs, parce 
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qa'ils n'e'taient, ni Pun ni l'autre, assez politiques. La fin 
meme de chacun d'eux s'en ressentit; car la mort de 
Ciceron fut indigne d'un si grand esprit; et oelle de 
Pompee ne le fut pas moins d'un tel capitaine. 



Cicero and Voltaike. 

Quand Voltaire 6ciit but Ciceron, ce n'est pas le con- s 
sulaire qui Foccupe, c'est le grand lettre*; c'est surtout 
le philosophe. Son esprit Fy invitait, mais surtout un 
siecle ou les philosophes gouvernaient Fopinion et for- 
maient une franc- maconnerie qui s'est moins dissoute 
que transformed. " Les philosophes sont les meilleurs 10 
citoyens, dit Voltaire; ils doivent tous s'aimer; ils ne 
forment qu'une r^pubUque." Ce qu'il y a de vrai, c'est 
que les philosophes, ou leurs disciples les utopistes, ne 
sont pas absolument demodes ; notre siecle y croit, et les 
circonstances les accreclitent. Ils ne se contentent plus 15 
de vanter leur republique, ils Fimposent. — Le meilleur 
ecrit de l'antiquite', selon Voltaire, c'est le traite* de Ciceron 
Sur la nature des dieux ; on comprend pourquoi. 

Ciceron 6tait sceptique et railleur comme Voltaire ; il 
avait, comme lui, deux visages : un visage officiel assez 20 
correct, et le visage intime, le visage du t£te-a-tete, fort 
different. Ciceron venere tout haut la religion dtablie ; 
il se moque tout bas de Jupiter et de ses collegues. 
Mime proce'de' chez Voltaire, avec moins d'egards cepen- 
dant pour le culte officieL Au fond, ils sont tous deux 25 
d&stes ; ils le sont avec conviction comme tous les grands 
dissidents ; ils sont tous deux tolerants ; ils sont tous 
deux bienveillants pour les ecrivains. Ciceron Femporte 
d'ailleurs par son respect pour ses rivaux, surtout pour 
les orateurs; il n'en parle jamais qu'avec admiration, 30 
admirable lui-mfone par tant de justice. Voltaire est, 
sur ce point, tres inegal : il vante plus que de raison les 



346 READINGS FROM ROMAN HISTORY. xin. 

travaux m&liocres de ses amis ; il n'admet rien de grand, 
rien de beau dans ceux de ses adversaires ; il est connais- 
seur, mais il est jaloux. II a trop de gout neanmoins, il 
aime trop Tart, il est trop partisan de Fesprit humain 

5 pour n'6tre pas impartial, a ses moments. Mais ce qui 
est l'exception pour Voltaire est la regie pour Ciceron, 
dans l'ordre intellectuel du moins; car en politique, 
Ciceron est presque toujours de'nigrant. 

Ni Fun, ni l'autre, n'est absolument poete dans la 

xo grande acception du mot ; mais ils sont tous deux tres 
brillants. Ni Fun, ni l'autre n'est franchement inventeur ; 
mais quels vulgarisateurs incomparables ! Ciceron s'est 
impose' par la au monde antique, et Voltaire au monde 
moderne : si Tun est plus orateur, l'autre est plus philo- 

15 sophe ; mais tous deux &incellent comme ^crivains, tous 
deux sont improvisateurs. On ne connait pas de meil- 
leurs critiques ; mais Voltaire est purement negatif, il ne 
signale que ce qu'il faut eviter. Chez Cice'ron la critique 
est plus large, elle est plus inspires et plus eloquente : 

20 lorsqu'il enseigne Fart oratoire, Ciceron est orateur ; au 
besoin, poete. 

Ciceron admire tous ses Merits et ce n'est pas sans 
raison ; Voltaire est plus modeste pour les siens et ce 
n'est pas sans raison non plus, car ils sont moins parfaits. 

25 Cependant Voltaire e'tait, par nature, moins vain que 
Cice'ron; sa vanity avait plus de tact et plus d'esprit. 
S'il avait sauve' Paris par exemple, il ne se serait pas 
donnl le ridicule de le ressasser ; il n'aurait pas pris au 
se'rieux le titre de pere de la patrie; il Faurait port^ 

30 ingdnieusement. De son cdte', Cice'ron n'eut jamais ecrit 
ni la Pueette, ni rien de semblable. C'est qu'il e'tait plus 
romain que Voltaire n'e'tait rrancais; e'est que Cice'ron 
e'tait patriote, et Voltaire cosmopolite; cela ne se res- 
semble pas. Tous deux ont flatte' les grands, mais e'est 

35 Voltaire qui leur rdsiste le mieux. C'est aussi qu'il a plus 
de trempe et que le malheur Fabat moins. En affaires, 
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Voltaire etait assez contentieux ; Ciceron &ait plus 
desinteresse', plus coulant : tous deux savaient donner. 

Ciceron dtait eminemment traditionnel ; Voltaire 6*111- 
minement revolutionnaire ; Tun voulait tout conserver; 
l'autre, tout de'truire. Ciceron qui dtait sceptique n'eut s 
pas prech^ la haine du pretre ; il s'honorait d'etre Augure. 
Voltaire eut plaint Cesar; il n'aurait ni conseille', ni 
approuve' son meurtre; il lui aurait plus tenu compte 
d'un pardon ; Voltaire plus viril que Ciceron se serait 
montre* moins ingrat. — Tous deux ont prfo&te une revolu- xo 
tion politique qu'ils pressentaient sans y croire, ou qu'ils 
ne croyaient pas si prochaine. 

Ciceron s'est impost au monde antique au point de vue 
de Tart; Voltaire a doming le monde moderne par la 
pensee ; influence de Ciceron est plus pure ; celle de 15 
Voltaire est plus puissante. C'est que, dans son scepti- 
cisme, Voltaire est moins flottant; qu'il sait mieux ce 
qu'il veut et qu'il le veut fortement. — L'un a pour dis- 
ciples les ciceroniens, les degustateurs de formes et de 
phrases ; l'autre a produit les voltairiens, c'est-a-dire, tous 20 
ceux qui ont fait, de la plume, une epee pour ou contre 
ce qui est institue' ; mais surtout contre la religion, contre 
les gouvernements, contre les coutumes, contre tout ce 
qui n'est pas oeuvre ou moyen reVolutionnaire. 

Voltaire est toujours lui ; Ciceron presque toujours 25 
un autre que lui. Le premier imite souvent ; le second 
reflete ou reproduit sans cesse. Ce sont, en somme, deux 
natures nerveuses, deux natures eminemment impression- 
nables ; deux esprits universels. L'un est reste* l'institu- 
teur classique de la jeunesse moderne ; l'autre est l'inspira- 30 
teur des hommes faits, des beaux esprits, des esprits 
indiscipline's, des esprits declassed, des destructeurs ; genie 
du bien quelquefois, mais surtout du mal. 

Ciceron s&luit sans corrompre ; Voltaire seMuit et 
corrompt. C'est la son signe et celui de son ecole. Elle 35 
est un peril, et on le voit bien. — Ce qui est certain, c'est 
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qu'on peut juger de Fesprit de Voltaire, par Pesprit des 
soci^tes qui l'adorent et qui lui dressent des statues. 



Cicero and Demosthenes. 

Ce qui frappe d'abord en reHe'chissant sur ces deux 
grands orateurs, c'est que Demosthene est presque toujours 

5 grave chez un peuple leger ; tandis que Ciceron est souvent 
leger et presque badin, chez un peuple grave. Cela tient 
sans doute a ce que nous naissons avec une trempe 
individuelle que le milieu dans lequel nous vivons modifie 
peu ; et que ce milieu, qui peut influer sur nos pensees, 

10 ne peut rien sur notre caractere. II semble, au premier 
aspect, que Demosthene devrait etre romain ; et que la 
souplesse et le charme de Ciceron le rangeraient plutot 
parmi les grecs; mais ce serai t meconnaitre l'histoire. 
Les grands hommes de la Grece paraissent une exception 

15 chez leur peuple par la virilite* de leur esprit ; tandis que 
les grands esprits romains se departent de la se'vdrite' de 
leur race. Pourquoi? on Tignore, mais l'histoire en 
temoigne. 

Avec le peuple athenien, Demosthene le prend toujours 

20 de haut ; avec le peuple romain, Ciceron le prend souvent 
de biais. Le ton de Demosthene est objurgateur, celui 
de Ciceron est insinuant, cajoleur, parfois timide; Tun 
supplie et obtient; l'autre commando et se fait obeu\ 
^coutons-les tour h, tour, nous les comprendrons mieux. 

25 Pour Demosthene je prends, au hasard, Texorde de son 
Discours sur Vambassade ; pour Ciceron, je citerai quel- 
ques mots de son exorde pour Milon. On sait que ces 
deux causes furent l'objet d'intrigues exterieures ; elles 
se ressemblent, quoique d'un peu loin, par ce cdte*. 

30 Voici Demosthene : " Je ne doute pas, Atheniens, que 
vous n'ayez suffisamment constate combien sont flagrantes 
les obsessions factieuses dont on entoure ce del>at, en 
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remarquant ceux qui tout a Theure — pendant que le sort 
proclamait vos noms — vous assiegeaient de leurs instances. 
Je ne demande, pour mon compte, que ce que requite* 
nous octroie, m§me sans prieres : c'est que vous ne pre'- 
feriez a la justice ni rang, ni faveur, et que vous vous 5 
rappeliez le serment que chacun de vous vient de preter. 
Que ces deux considerations soient votre sauvegarde, 
comme elles le sont de la republique ! Dites-vous que les 
ferventes sollicitations en faveur des accuses n'ont en vue 
que des ambitions personnelles, et que les lois d'apres "> 
lesquelles vous etes convoqu& sont si loin de permettre 
qu'on cede a leur pression pour des coupables, qu'elles 
vous prescrivent m£me de les punir." 

Ecoutons Ciceron : " Juges, il est honteux peut-Stre de 
trembler au moment ou j'ouvre la bouche pour deTendre *s 
le plus courageux des hommes. Peut-etre lorsque Milon, 
oubliant son propre danger, ne s'occupe que du salut de 
la patrie, je devrais rougir de ne pouvoir apporter a sa 
cause une fermete* d'ame egale a la sienne ; mais je l'avoue, 
cet appareil nouveau d'un tribunal extraordinaire effraye so 
mes regards : de quelque cOte* qu'ils se portent, ils ne 
retrouvent ni l'ancien usage du Forum, ni la forme accou- 
tumee de nos jugements. Cette enceinte ou vous siegez 
n'est plus aujourd'hui environnee par la foule, et nous 
n'avons pas, a nos cotds, cette multitude qui se pressait 25 
pour nous entendre. Les troupes que vous voyez remplir 
les portiques de tous ces temples, quoique destinies a 
repousser la violence, ne sont pas faites cependant pour 
rassurer rorateur." Ce ton continue. — En citant ce frag- 
ment de Ciceron, c'est bien sa forme m£ditee que je fais 30 
connattre, puisque la -Milonienne que nous lisons ne fut 
pas prononcee, mais dcrite pour le public romain. Mon 
rapprochement n'a pas d'ailleurs pour objet de comparer 
les faculty respectives ; je veux seulement faire ressortir 
l'einpreinte que le caractere de chacun des deux orateurs 35 
donne a son talent. Dans celui de Demosthene, on sent 
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la virility de 1'ame ; dans celui de Ciceron, la dextente de 
rintelligence pluB que sa vigueur. 

Demosthene condense sa pensee; Ciceron dilate la 
sienne ; Tun precede par traits saillants ; l'autre, par 
5 amplifications. Demosthene est tres sobre de sentiments, 
surtout de sentiments tendres ; Ciceron affecte le senti- 
ment ; il en exagere souvent la forme ; et meme, a force 
d'en nuancer et d'en etendre l'expression, il l'affadit. Je 
n'en voudrais d'autre preuve que sa p£roraison de la 

10 Milonienne. 

Demosthene n'etlt fait, je pense, ni le Traite des Devoir*, 
ni l'admirable Songe de Scipioru Ajoutons d'ailleurs qne 
Ciceron, qui reproduit avec ampleur Isocrate, ressuscite 
en m&ne temps Platon, Mdnandre mime, plus pourtant 

15 par son gout limitation que par un don de nature : et, 
d'autre part, si Demosthene a pu faire edore Ciceron, on 
ne comprend pas que Ciceron eut suscite Demosthene. 

Demosthene est bilieux, Ciceron est surtout nerveux ; 
Tun a de la malignite ; l'autre, de la malice. Demosthene 

'20 a pour lui sa dialectique superieure, sa sobriete, sa gravite 
s'elevant parfois a la majeste. II y a chez Ciceron plus 
d'imagination, plus de poesie, plus de verve, plus de 
variete : mais chez Demosthene la passion est plus haute 
et plus vibrante ; Tun est plus brillant ; l'autre, plus 

[35 imposant et plus vehement. La voix de Ciceron etait 
sonore ; mais l'accent de Demosthene etait d'airain. Le 
talent de Tun, c'est reclair ; celui de l'autre, c'est le ton- 
nerre ; et si Tun est lumineux, l'autre est brulant ; — toute- 
fois, par l'excellence et la variete de ses ecrits, Ciceron 

30 occupe bien plus la posterite que son rival. 

Demosthene parlait toujours devant le peuple d'Athenes, 
peuple exceptional pour le gout, mais peuple pourtant ; 
tandis que Ciceron s'adressait presque toujours au senat 
romain : ce qui expliquerait la difference de leur maniere. 

35 - — Ciceron est plus universel, Demosthene est plus puis- 
sant. " DanB Demosthene, ecrit Plutarque, il n'y a rien 
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qui ne presse et qui ne poigne a bon escient, Ik ou Ciceron 

bien souvent usait du moqueur, jusqu'a approcher bien fort 

du plaisant et du gaudisseur." — L'eloquence judiciaire se 

concilie volontiers avec un pareil caractere ; aussi, en ce 

genre, Ciceron est sans rival ; tandis que Moquence parle- s 

mentaire est surtout d^mosth^nique. Insistons sur ce qui 

les distingue : Demosthene dans ses discours politiques 

vise toujours a un re^ultat impersonnel ; il n'envisage que 

I'interet public ; tandis que Ciceron ne songe guere a l'effet 

que pour lui-mlme. L'un veut triompher de Padversaire, *<> 

l'autre veut triompher de ses auditeurs. Or, "appeter 

la gloire de son beau parler, et qui pis est la mendier, dit 

Plutarque, c'est acte de co3ur trop bas." C'est a Ciceron 

qu'il applique ce jugement. II loue, d'ailleurs, Demosthene 

de n'appeler la rhetorique qu'une routine. is 

Saint Jerome apostrophe Ciceron en ces termes : " De- 
mosthene t'a ravi l'honneur d'etre le plus grand des ora- 
teurs ; mais tu lui as ravi celui d'etre le seul." — On ne 
peut mieux dire. 

Demosthene ne sut pas me'priser les presents des rois ; 20 
on croit que Ciceron ne les meprisa pas toujours; et 
c'est par ces presents qu'on expliquerait sa fortune : mais 
les soupcons de ve'nalite' qui pesent sur la me'moire de 
Demosthene n'atteignent pas celle de Ciceron ; car les 
mains de Ciceron furent pures, du moins pour son temps. 25 

Demosthene eprouvait l'ambition fort patriotique 
d'exercer une tres grande influence sur la destined 
d'Athenes ; et je ne vois pas qu'elle ait de^passd ce but ; 
l'ambition de Ciceron etait plus particuliere, elle tenait 
plus du gotlt du pouvoir. Dans son exil, Demosthene 30 
dmeut encore la Grece contre le Mace'donien ; tandis que 
Ciceron banni ne songe qu'a ses villas et courbe le front. 
Les outrages auxquels sa fin donna lieu s'expliquent par 
le genre de son ambition, en mime temps que par Tin- 
temperance de ses injures : que n'avait il pas ecrit sur 35 
Antoine et mime sur Curion son propre ami, le second 
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man de Fulvie, et mort si bravement en Afiique ! H 
provoqua done de cruels ressentiments. Demosthene 
pent, au contraire, exclusiveinent victime d'un roi qui 
menacait sa patrie ; et sa mort ne manque pas de gran- 

5 deur : il embrasse Tautel de Neptune qu'il implore en 
faveur d'Athenes, et il y meurt d'un poison qu'il portait 
sur soi pour cet usage. Je trouve de la dignite* dans 
cette fin ; une pareille mort, qui tient de la trempe de 
son eloquence, me parait, si ce mot m'est permis, deinos- 

» thenique. 



NOTES. 

The references are to the Synthetic French Grammar, by 

Eugene Fasnacht, 

I. 
THE GENIUS OF ROME. 

Montesquieu. Charles de S6condat, Baron de Montesquieu 
(1689-1755), a member of the noblesse de robe, or hereditary 
magistracy ; a great writer and considerable thinker. His best- 
known works are the Lettres Persanes — a satire on European 
manners and institutions, put into the mouth of an Eastern 
traveller ; the Esprit des Lois ; and the Grandeur et Decadence 
des Homains, from which the following extract is taken. He 
is remarkable rather for width of view and excellence of style 
than for deep research, but his influence was, and remains, 
deservedly great. 

PAOK LIKE 

1. 3. celles de la Crlm4e. The Crimea in Montesquieu's 

time was a khanate of the Crim Tartars, and a 
dependency of the Sultan ; see below, p. 4, L 32. 

14. E.g. the Capitol and the walls of Servius Tullius. 

2. 4. For a description of a Roman triumph see pp. 189-193, 

246. 

7. There is no foundation for the legend that the Sabines 
were of Greek origin, any more than for that which 
connected the Etruscans with Lydia. 

9. argien, ' argive.' This may be true, for the primitive 
Italian stocks probably took their first lessons in 
civilised warfare from the Greeks of Magna Grsecia. 
Montesquieu's authority is Plutarch. See, however, a 

2 A 
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PAGE LINE 

learned note in Mommsen, book ii. chap, viii., where 
the whole question of the manipular legion is admir- 
ably discussed ; see also p. 116, 11. 23-29. 

2. 34. devenait . . . rendit. Note the difference of tense — 
' The monarchy was becoming hereditary ; he made 
it absolute. ' 

a 3. a qui ; why the dative ? F., § 131. 

4. 20. Cp. Livy, book v. chap. 13, where the complaint of 

the tribune is that tne JSqui and Yolsci are ' toties 
hostes, quoties patribus expediret.' 

28. lea particuliers, 'private individuals.' 

5. 1. le serment. A Roman army always took the oath of 

allegiance (sacramentum) to its generals. Note that 
nerf has its proper meaning of 'sinew.' In cerf, 
nerf, beeuf, CBuf tne / is pronounced in the singular 
but not in the plural. 

7. sous la charge d*une rente, 'subject to a rent-charge.' 
Charge will also be found frequently in the sense of 
' office ' (magistrattts). 

14. par principe de gouvernement, 'upon principle,' 
' as a principle of its constitution. ' 

16. venir a bout de means ' to succeed in ' or ' to triumph 
over' — here, of course, the latter; cp. — 

' II croit que son remede viendra a bout de tout.' 
' Par la de nos mutins le feu roi vint a bout.' 

COBNBILLB. 

tantdt . . . tantdt ; cp. the German bald . . . bald, 
'now . . . now.' 

22. Montesquieu might have added ' et ses g£n£raux. ' 

6. 30. en fait d'opiniatrete\ En fait de is a preposition, 

meaning simply 'in' or 'as regards.' 'L'autre itait 
passe" maitre en fait de tromperies.' — La Fontaine. 

32. Latinus Sylvius, great-grandson of Ascanius, according 
to the legend, and father of Alba. Ovid, Fasti, iv. 
43 sqq. 

7. 1. The Battle of the Lake Regillus, B.C. 508, the third 

and last attempt to restore the Tarquins ; the subject 
of one of Macaulay's Lays of Ancient Rome, 

4. For the decemvirs (b.o. 451-449) see pp. 60-67. 

14. Siege of Veii, b.c. 405-396, see p. 73. 
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7. 32. une solde, * pay,' from solidus (nummus) = the aureus 

— originally a gold coin worth "25 denarii. It is a 
curious instance of the gradual debasement of the 
coinage that its direct derivative, sou, should have 
denoted the smallest of coins. From solidus is also 
derived the name for soldier in all the languages of 
Western Europe. 

8. 1. A considerable rhetorical exaggeration ; see the account 

extracted from Livy, pp. 76-88. 

6. Vegpece, Flavius Vegetius Renatus (fourth century 
A.D.). He dedicated his De Re Militari to the 
emperor Valentinian II. The book consists of a col- 
lection of extracts from older military authorities. 

9. For quelque and quel que see F., § 163. 

15. homines 'de trait, 'archers and spearmen.' Rollin 
generally writes gens de traits ; cp. gens d'armes, 
' men-at-arms.' 

19. place de guerre, ' place of arms.' 

31. See p. 9, 11. 32 sqq. 

36. xnilles. The Roman mile, of 1000 double paces (mille 
passus)t was 144 yards shorter than the English. 

9. 2. livres. The Roman libra or as was a little less than 

a pound troy, or } of a pound avoirdupois. 

27. aussi bien quliomme de son temps, 'as well as 
'any man of his day.' One can also say que tout 
homme. Montesquieu is translating freely a fragment 
of Sallust, quoted by Vegetius, ' Cum alacribus saltu 
cum velocibus cursu, cum validis vecte certabat.' 

34. On the night before the battle of Mount Vesuvius, during 

the Latin Rebellion, the consuls being T. Manlius 
Toro^uatus and P. Decius Mus, B.c. 340. The story 
is given on p. 92. 

35. In the Numantine War in Spain, B.C. 134. This is 

Scipio Africanus the Younger — a Scipio by adoption, 
being really the son of L. iEmilius Paullus, the 
hero of the last Macedonian War, whose triumph is 
described on p. 189. 

10. 2. In b.c. 109, in the Jugurthine War, in which Marius 

so distinguished himself. Note the leur after faire 
reprendre ; F., § 131. 
4. In B.C. 102, before the battle of Aquae Sextiae. The 
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canal, traces of which still remain, was known as the 
Fossa Mariana. 

10. 6. In b. o. 85, during the first Mithridatic "War. 

10. Aulus Gellius, the grammarian (circ. 150 A.D.), in his 
Nodes Atticce, a miscellaneous work, of which only- 
part is preserved. The passage referred to is in book 
x. chap. viii. 

20. fondent, 'melt away,' from fondre. 

11. 18. lis y mettaient ordre, 'they remedied the defect' 

27. The famous corvus or boarding -bridge ; see the de- 

scription of the battle of Mylae, p. 141, 1. 31. 

28. Polvbius was the great historian of the Punic Wars, of 

which he was a contemporary, a Greek, and a leader 
of the Achaean League. He was sent as a hostage to 
Rome in 168, and became the friend of Scipio Afri- 
canus. His History, which is invaluable, extends 
from B.C. 220-146. 

Josephus, the famous Jewish historian (a.d. 37-100). 
After fighting for his country against the Romans, 
and being taken prisoner, he became the friend of 
Vespasian, and resided at Rome, where he composed 
his numerous works, of which the chief are The His- 
tory of the Jewish War, written in Hebrew, and 
translated by himself into Greek, and The Jewish 
Antiquities. See an extract from him, p. 238. 

33. bale^ares, from the Balearic Islands, of which Majorca 
is the chief. 



GREECE AND ROME COMPARED. 

Dr. Theodore Mommsen, from the French translation of whose 
History of Home the following and numerous other extracts are 
taken, is the greatest living authority on Roman Antiquities. 
His History, which is intended for the general reader, is marked 
by breadth of view, based upon profound learning, a complete 
grasp of the unity of history, and of the development o( the 
character of the people and the institutions, combined with 
brilliant powers of describing character and illustrating ancient 
times by modern instances. He is now Professor at Berlin, and 
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is still continuing the History into the times of the Empire. 
He was born in the province of Schleswig in 1817. 
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X2. 1. harmonieuse entente, ' in harmony ' ; cp. l'entente 
cordiale ; the original is 'in bewusster Harmonic.' 

6. dans l'ordre moral, ' in the moral world ' or ' in the 

spiritual domain/ as opposed to ' the material world ' 
— 'das geistige Gebiet.' 

7. la periode greco-italique, i.e. while the Greek- 

Italian nations still formed one branch of the Indo- 
Germanic stock. We give here for general reference 
a table showing the relationships of the various 
branches of this great family of speech. 



Teutonic v Scandinavian .Slavonic 



Keltic 





Italian/ Greek' Iranian / Sanscrit 

Persian Indian 

les oppositions, * the points of divergence.' 

9. a peine ; for the inversion of verb and subject see F., 
pp. 136-138. The case which is most likely to mis- 
lead is that of inversion after a relative; F., § 107 
(4) ; for instance, see p. 36, 1. 12. 

11. famille et e*tat, etc. ; why no article? F., p. 157, 
§ 120, b. 

18. a la commune, die Gemeinde. 'Locality,' or per- 
haps 'community,' will render it best. We have the 
thing more completely developed than either French 
or German, and we have the word ' local-government,' 
but we have no fixed word for the self-governed unit, 
and must choose between 'locality,' 'municipality,' 
' parish, ' 'district,' 'union,' 'community.' 

21. ' In deepening ever more and more, in the interests of 
the canton and the tribe, the dividing gulf of primi- 
tive decentralisation.' 

13. 7. que de vouloir; F., § 168 a. Cp. 'C'est un beau 
pays que le vdtre. ' 

18. abonder dans = se livrer sans mesure ; cp. 'Jacques 
II. abonda dans les mesures propres a le perdre.' 
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14. 9. al'egralde, 'as.' 

23. The famine is the Greek (pparpla, the Roman gens. 

les lettres romains, ' Roman scholars,' e.g. Varro. 

29. Virgil, Horace, Ovid, are all the names of the gens or 
clan. We say Caesar and Cicero, but Shakespere 
says, 'the mightiest Julius,' and down to the 
eighteenth century our ancestors said Tally. 

15. 6. lois du roi Italus, mentioned by Aristotle in the 

Politics, which were written about B.C. 330. 

17. s'en prend au corps, 'has a claim on the person.' 
s'en prendre a quelqu'un is ' to blame,' ' to hold 
responsible for.' Cp. 'Mais puisqu'il est vaincu, 
qu'il s'en prenne aux destins.' 

20. Heracle^, Heraclea in Lucania on the Siris, a colony 
of Tarentum ; Tarentum was itself a colony of Lace- 
dtemon and the most powerful city of Magna Grsecia. 

26. autant que nulle part, 'as scarcely anywhere else.' 
Cp. the use of quelque part, p. 11, 1. 11. 

25 sqq. e.g. The Amphictyonic League, Confederacy of 
Delos, Achaean and JStolian Leagues in Greece, the 
League of the thirty Latin cities in Italy. 

34. la commune germanique, 'the village community 

with its mark.* See Maine, Ancient Law, chap. viii. 

35. pourreposer, 'for all that they rested.' With this 

idiomatic use of pour cp. the English ' for ' in Mil- 
ton's ' Hymn on the Nativity ' — 

' And will not take their flight 
For all the morning light,' 

and Burns's — 

* A man's a man for a' that ' ; 

but it is confined in French to the infinitive construc- 
tion, and must be in a negative or restrictive phrase. 
Cp. ' Pour aimer un mari, Ton ne hait pas ses freres.' 
— Corneille. There is a somewhat similar use with 
the adjective followed by que, e.g. ' Pour grands que 
soient les rois, ils sont ce que nous sommes. — 
Corneille. 

16. 4. tranche^ ' clearly defined.' 

9. l'ordre physique ; see above, p. 12, 1. 6, note. 
11. Pantheons ; we should say 'Mythologies.' The Pan- 
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theon was properly an enclosure consecrated to all 
the gods. 

16. 22. meconnaissable, ' unrecognisable. ' 

comprls a rebours, ' misunderstood. 1 A rebours is 
properly used of hair, or cloths with thick pile, mean- 
ing, ' the wrong way ' ; it is from the same root as 
broeae, 'brush, and the prefix re has the sense of 
the German ver, and the English mis ; cp. verkennen, 
' to mistake,' and re in Latin as in recludo the oppo- 
site of claudo and in reeino. 

26. vont se separant ; aller with participle expresses 

action which increases in intensity. 

29. se degagent, 'stand out' 

30 sqq. Cp. the well-known lines in Wordsworth's Excur- 
sion — 

' The traveller slaked 
His thirst from rill or gushing fount, and thanked 
The Naiad. Sunbeams upon distant hills 
Gliding apace, with shadows in their train, 
Might, with small help from fancy, be transformed 
Into fleet Oreads sporting visibly. . . . ' 

17. 21. se repercute, ' is reflected ' (repercutere). 

23. Terme . . . Sylvain, ' Terminus . . . Silvanus.' 

27. jachere, ' fallowing,' of unknown origin ; German, 
. Brache ; Latin, proscissio ; the preliminary breaking 

of the soil, which was then left to crumble before 
being ploughed for sowing. 

labour, 'ploughing.' 

18. 7. leur plastique est trop nue, a metaphor from statu- 

ary, the plastic art, ' their form is too bare.' 

28. l'lran, ' Persia ' ; see the table in the note to p. 12, 1. 9. 

30. epopee religieuse, the Mahabharata, which means 

' The great battle of the Bharatas, ' and contains the 
whole cycle of Indian legends. 

31. Zend-Avesta, the religious books of the Persians and 

the modern Parsees. 

19. 15. dee accents, dependent on accompagnant ou 

reglant in the preceding line. 

17. Nulle part, 'nowhere'; see note, p. 15, 1. 26. 

21. huis, from ostium, whence also comes huissier, ' usher.' 



360 READINGS FROM ROMAN HISTORY. 

PAGE LINE 

19. 30. la plaetique sacree, 'sacred representations. 1 

20. 7. parity de naissance, et divergence ; for the absence 

of the article see F., p. 157, § 120, b. 

10. ' The deep feeling in each individual that he was only 
a part of the community.' — Eng. Trans, of Mommsen. 

16. areprocher, ' in reproaching.' 

de n'avoir pas su comprendre ; in this idiom savoir 
= pouvoir. F., § 140. 

17. les Fabius ; proper names in French have no plural. 

F., p. 11, § 15. 

28. mobiles, 'cause.' 

30. homerides, 'followers of Homer,' 'the Cyclic poets.' 

31. la trageclie, ' the tragedies ' ; so in French one says, 

le theatre de Corneille for ' the plays of Corneille.' 

33. son libre arbitre, ' his own personal will. ' 

35. celtd-ci, a curious mis -translation, which mars the 
sense ; celul-ci should be 11, referring to l'ltalien, 
L 32. ' Learnt betimes to obey his father, that he 
might know how to obey the State.' 

2L 5. conquerir, ' to achieve. ' 



II. 
LEGENDS. 

Founding of Rome. 

Rollin (1661-1741), a Professor at the College do France, of 
whom Montesquieu wrote : ' Un honnete homme a, par des 
ouvrageB d'histoire, enchante le public. C'est le coeur qui parle 
au coeur. On sent une secrete satisfaction d'entendre parler la 
vertu : c'est l'abeille de la France. ' The Histoire romaine was 
unfinished at his death. His other works are the Traiti 
cClttudes and the Histoire ancienne. 

PAGE LINE 

22. 1. regna, i.e. as King of Alba Longa. 

7. Denys d'Halicarnasse. Dionysius, a native of the 
Carian town Halicarnassus (circ. 20 B.C.), was a 
Professor of Rhetoric at Rome, and wrote in Greek 
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the Antiquities of Home, of which eleven books, about 
one-half of the whole, are extant Bossuet calls him 
the most learned of historians. 

22. 8. Rhea Sylvia, also called Ilia. 

23. 3. fll de l'eau, ' current of the river.' 

5. dormante, 'stagnant'; cp. the proverb, 'Pas pire 
eau que l'eau qui dort,' ' Still waters run deep.' 

13. la becquee, 'the contents of her bill.' Birds convey 

food to their young in a kind of pouch at the base of 
the bill ; for the termination ee, cp. fourree, ' a batch 
of loaves'; cuilleree, ' a spoonful.' 

14. vit . . . caresser ; the construction with the parti- 

ciple caressant would also have been possible here. 
The infinitive dwells more on the act, the participle 
on the subject. 

18. un flgruier. The ancient fig-tree which legend vener- 
ated as the actual tree beneath which the twins were 
suckled, was known as the Ficus Ruminalis, and 
stood on the western slope of the Palatine, close to 
the Lupercal and the Casa Romuli, mentioned below, 
p. 24, 1. 2. 

20. Tacitus (60-120), friend and contemporary of Pliny 
the Younger, flourished in the reign of the Emperor 
Trajan ; wrote the Annals, a History of Rome, from 
a.d. 14-68, and the Histories, a continuation to the 
year 96. 

23. Laurentia, also known as Acca. 

26. louve; the Latin lupa means both 'she- wolf and 
'courtesan.' 

32. Plutarque ; see p. 365. 

33. Gabies, Gabii, a Latin town a few miles east of Rome. 

ce que doivent savoir; for the inversion see F., § 
107 (3). 

24. 2. See above note on flgruier, p. 23, L 18. 

18. ikvandre. Evander, with his mother Carmenta, came, 
according to legend, from Arcadia and settled on the 
Palatine, where he entertained Hercules returning 
from Spain with the cattle of Geryon (legend of 
Cacus, the robber of the Aventine), and later JEneas. 
Evander's son was the gallant Pallas, slain by Turn us 
in the battle between the Rutuli and the Trojans. 
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24. 20. vinrent a bout de, 'succeeded in.' See p. 5, 1. 16, 

note. 

25. 6. assez de monde, 'sufficient followers.' 

8. differents chemins ; differents and divers need no 
article. 

20. 4. contree, 'district.' Note pays, 'country/ as les 
pays de l'Europe; campagne, 'country* as opposed 
to ' town ' ; patrie, ' native country ' ; oontree, 
' country-side, ' ' district.' 



HORATII AND CURIATII. 

Tite-Live, as the French call Livy, his real name being Titus 
Livius, was a native of Patavium (Padua), and died a.d. 17, aged 
76. His great work, The History of Borne, or Annales, as he 
called it, consisted of 142 books, and ended with the death of 
Drusus, a.d. 9. We have only 35 of these extant. The history 
is uncritical, but its narrative style is unsurpassed. 
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27. 6. il s'agissait de l'empire, ' their country was at stake.' 

12. glaives, a poetical word for sword, always used in the 
phrase — glaive d'etat, 'sword of state.' 

19. de part et d'autre ; cp. de jour a autre. 

33. que leur permettront ; note the inversion, and again 
p. 28, 1. 4. 

28. 17. manes, 'spirit'; Latin, manes* 
31. Mettus, King of the Albans. 

29. 2. la porte Capene. The Porta Capena, south-east of 

the city, opened upon the famous Appian Way, the 
great south road from Rome. 

4. tissue ; another poetical word like glaive, a past 
participle of the obsolete verb tistre. 

18. supplice, 'execution.' 

20. duumvirs, the Duumviri perduellionis ; see Classical 

Dictionary. 

25. l'arbre fatal, arbor infelix, ' the gibbet. ' 

26. l'enceinte des murailles. The Pomoerium. 

30. 3. la veille, 'the day before.' 

33. pierre de taille, Latin, caementum, ' quarried stone ' ; 
hence tailleur de pierres, ' stone-mason. ' 
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31. Denys dTCalicarnasse ; see note p. 22, 1. 7. 

22. quel en est l'auteur. Note quel where one would 
expect qui. ' Quel est, dis moi, ce vieillard.' Quel 
should, strictly speaking, be adjectival ; here it is a 
substantive. 

32. 4. injure, 'insult,' 'outrage,' never 'injury.' 

14. lea gr&nes ; see p. 16, 11. 6-33. 

32. Tatius, Titus Tatius, King of the Sabines when the 

Sabines and Romans agreed to become one nation in 
the time of Romulus. 

33. expedition, ' of prompt action. ' 

33. 2. Collatin, the husband of Lucretia, cousin of the 

Tarquins, as was also Lucius Brutus. 

12. il gr&nit, 'has groaned.' Note the present tense with 
depute. 

26. Treve . . ., 'a truce to your tears.' 

34. leur ; note the dative after faire voir. F., § 131. 

34. 13. quelque prix que ce puisse etre; F., § 163, c. 

Quelque is illogically, but now invariably, used for 
quel ; it takes s in the plural, but has no separate 
feminine form. 

15. que quiconque le voudra faire. When consul next 

year he fulfilled his vow, it will be remembered, 
against his own sons. 

Lars Porsena and Horatius Cocles. 

29. Janicule. The Janiculum was a hill on the left bank 
of the Tiber, connected with the city by the Pons 
Sublicius. 

35. 2. et qull vit ; note que in place of repeating the quand 

of line above. If que in this idiom stands for si, the 
verb is in the subjunctive, e.g. ' Si vous le rencontrez 
et qu'il vous retienne,' F., § 176. 

5. en venir auz mains, ' to join battle.' 

6. furent longtemps a se disputer, ' the victory was 

long disputed.' Cp. 'il est longtemps a faire son 
ouvrage.' 
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35. 16. qui f ut ; why subjunctive? F.,'§ 162, b. Cp. em- 

ployat in 1. 19 below. 

22. quelque mal accompagne* qull put 6tre ; quel- 
que is an adverb here. F., § 163. 

24. qui voulussent. F., § 162, a. 

36. 1. il essuya, * withstood/ 'bore the brunt of; essuyer 

figuratively = subir, supporter, souflrir. 

10. le domaine de la republique, the Ager Publicus. 

12. que tirerait . . . ; note the inversion, F., § 107 (4). 

19. manqu4; manquer, with ace, 'to miss,' 'fail in,' 
j'ai manque* le spectacle ; of persons, 'to desert,' 
manquer aux miserables ; of things, ' to fall short 
of,' manquer a sa parole ; manquer de, 'to run the 
risk of,' 'to come near'; j'ai manque* de tomber; 
and also ' to fail, ' Ne manquez pas de venir. 

MUCIUS SCAEVOLA. 

37. 2. se trouvat. This subjunctive is an exact parallel to 

the German use to express indirect thought (only in 
German the tense would be the present). The indic- 
ative could stand, only then the fact alone would be 
stated ; the subjunctive expresses the fact as existing 
in his mind. 

12. lequel, used here as exact equivalent for qui ; the 
lequel below, 1. 14, is the regular interrogative use, 
' which of the two ? ' F. , § 35. 

21. dans une contenance intrepide, 'with an intrepid 

mien. ' 

22. laisser dbranler. F., § 140,/. The German idiom 

also uses the active voice ; cp. fit dormer below, p. 
38, 1. 19, and p. 39, 1. 11. 

25. la, i.e. la mort. 

27. le seul qui aie ; note the subjunctive, F. , § 162, b. 

32. e'est la la guerre ; note that this is the French idiom, 
not cela est la guerre ; it is a case of tmesis. 

Clelia. 

39. 24. fit present ; why no article ? F., § 119 (3). 

40. 4. a la reserve de, ' except.' 
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40. 23. la rue Sacree, the Via Sacra which passed by the 
Palatine on the north side through the Forum to the 
Capitol. 

24. place des Cornices, i.e. the Forum, where the Comitia 
or Assemblies were held. 



First Secession to the Mons Sacer. 

The Tribunes. 

Plutarch was a native of Chseronea in Boeotia, and was born 
about a.d. 50. He went to Rome as a teacher of philosophy, 
and drew the most distinguished men — even, it is said, the 
Emperor Trajan — to listen to him. He soon retired to his 
native town and devoted the rest of his life to his great work, 
The Parallel Lives — B161 UapdWrjXoi. There are forty-six lives 
in all, arranged in pairs of one Greek and one Roman each. 
The parallel to Coriolanus is Alcibiades — less forced than many. 
A list of the whole will be found in Smith's Classical Dictionary. 
Probably no book except the Bible has been so much read, or 
suggested so much in literature. Shakespere wrote plays from 
an English translation of a French version, see p. 43. Plutarch 
is not a very discriminating historian, but his tone is noble 
and his narrative most interesting. 
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41. 4. a l'encan, 'by auction'; the French also say a 

1'enchere, aux encheres. Encan is from the Lat. 
in quantum ; It. incanto ; Sp. encanto. 

5. payaient de leur personne, ' paid with their per- 
son ' ; payer de is more common in a metaphorical 
sense, as ne sachant que faire, 11 paya d'audace, 
' he tried a bold course.' 

42. 2. de quelque chose, 'to some extent.' 

18. instances, 'entreaties'; in this sense almost always 
in the plural. 

20. apologue, 'fable,' 'allegory.' 

23. qu'il demeurat ; why subjunctive ? See p. 37, 1. 2 
note. 

33. vous distribuent a tous ; p. 35. 1. 33. 

34. fit impression ; p. 39, 1. 24. 



366 READINGS FROM ROMAN HISTORY. 

PAGE LINE 

44. 3. Antium, on the coast of Latium, on a rocky pro- 

montory. From here, twenty years later, came the 
rostra of the Roman Forum. The Emperor Nero was 
born there. In the ruins of his palace was discovered 
the famous Apollo Belvidere. Horace composed one 
of his finest odes in honour of its temple of Fortune 
— ' Oh Diva gratum qu» regis Antium.' 

6. Tullus Amphidius, or Aufidius, as Shakespere has it 

22 sqq. Shakespere renders the scene exactly as Plutarch 
tells it 

45. 12. que de te rendre ; see note, p. 13, 1. 7. 

14. tire parti, 'profits by'; prendre un parti, which 
occurs below, 1. 33, means, 'to adopt a course'; 
parti pris, ( a settled thing.' 

46. 6. Circeum, colonie romaine. The town was called 

Circeii, and was on the promontory of Circeium on 
the coast of Latium south of Antium — famous for its 
oysters. For the meaning of colonie romaine see 
pp. 104-107. 

47. 5. The senate practically had the power here attributed 

to them of sanctioning or not every project before it 
was submitted to the Comitia Centuriata as a Rogatio, 
which, when passed, became a Lex, but it was only 
by an unwritten law of the constitution ; see p. 69, 
11. 7-23. It retained it even after the passing of the 
famous Valerian law — ' ut plebiscita omnes Quirites 
tenerent ' — in 339, which put the Comitia Tributa on 
a level with the Assembly of the Centuries. 

8. fosses des Cluliens, fossae Cluiliae ; cp. Liv. ii. 23 ; 
so named from a King of Alba. 

28. 11 n'en rut rien, 'it was not so'; cp. 11 en est 
. different 

48. 3. le droit de cit6, civitas cum suffragio, or ' full fran- 

chise.' 

21. rabattre, ra- = re-ad ; cp. raocommoder, rappeler, 

etc. 

29. jeta . . . l'ancre sacree. The sacred anchor, dedi- 

cated to some special deity and reserved for extreme 
danger, was a fact in ancient times ; and, like so 
many heathen superstitions, it only took a new form 
under Christianity, and became rancre benite, or 
l'ancre de misericorde, or l'ancre de salut. Jeter 
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l'ancre sacree is used in modern French without 
being led up to as in this passage, meaning ' to try 
the last resource.' 

48. 30. les proposes aux mysteres, 'the guardians of the 
mysteries ' ; as, for instance, those of the Bona Dea 
which Clodius violated. 

4Q. 17. Publicola, 'The People's Friend'; so called because 
he pulled down the house he had built overlooking 
the Forum when he found it regarded as a sign that 
he aimed at royal power. He also gave to the people 
the right of hearing on appeal any man condemned 
to death by a magistrate — the Provocatio ad populum 
— from which came the 'Appeal to Caesar,' in the 
times when the Emperor could say, I! Mat c'est moi. 

20. V^turie, in Shakespere Volumnia is Coriolanus's 

mother and Virgilia is his wife. 
33. et qu'elles les r4concilierent ; que for repeated 

lorsque, see p. 35, 1. 2 note. 

50. 5. dut-elle, ' even if she be destined ' ; past subjunctive 

in place of conditional perfect. F., § 112, a. 

51. 4. rassaste, from Low Latin, re-ad-satiare ; see above, 

p. 48, 1. 21. 

et qull s'apergut ; see above, p. 49, 1. 33. 

19. Cp. Shakespere, Coriolanus, Act v. Scene 3 — 

' Alas ! how can we for our country pray, 
Whereto we are bound, together with thy victory, 
Whereto we are bound?' 

52. 3. bienfait ; why no article! F., § 119, c. 

19. Pourquoi te taire ? Rhetorical infinitive. ' Que 
faire ? Dire que cela est vrai ! ' 

35. menagerais-je, ' why should I stint ?' 
The whole scene should be followed in Shakespere's play. 



III. 
THE TRIBUNATE AND THE DECEMVIRS. 



54. 5. en dernier lieu, 'lastly.' 
11. a rinstar, 'on the model of.' 
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64. 12. c'eet la ; see note, p. 87, 1. 82. 

13. attributions, 'powers.' 
66. 9. annate, a legal term, 'lasting for a year,' 'yearly.' 

13. revGt, ' is invested with. ' 

23. dans, 'from'; so the French say, puiser de l'eau 
dans un putts, ' to draw water from a well.' 

27. des curies ; it was not until later that the Tribunes 

were elected at the Assembly of the Tribes (Comitia 
Tribute). 

30. 11 est son justiciable, ' he is under his jurisdiction.' 

66. 10. tranchee, ' clearly defined ' ; cp. p. 16, 1. 4. 
22. Je veux bien, 'Granted that.' 

28. Institution ; why no article ? F., § 119, c. 
32. gestion, 'administration.' 

35. advices, another legal term (note that it is masculine), 

'grievances,' for which, however, the usual word is 
doleances. 

36. gisait (s pronounced ss), from gesir, defective verb. 

67. 4. lis Tauraient su faire qulls n'eussent, 'They 

might have done so, and yet they would have applied 
but an ineffectual remedy for the evil ; see F. y 
§ 176 (2). 

7. occupations domaniales, the occupation of the 
Ager Publicus, by which gradually the land of Italy 
came into the hands of a small number of wealthy 
landholders, who paid no rent to the State for what 
had been originally public property. 

13. demeurant en deca des, ' and yet falling short of,' 
' failing to meet ' ; en deca de is the opposite of au 
dela de. Cp. the Lat. citra. 

15. Loin qu'elle soit, ' far from being.' 

22. la monarchic ; he means, of course, the ' Empire ' 
not the ' Kings.' 

28. la tyrannic, etc., a somewhat crude generalisation. 
In Greece, at any rate, the sequence was oligarchy, 
tyranny, democracy, and in England and France 
absolute monarchy succeeded to the feudal system 
and preceded popular government. Mommsen him- 
self states the process fairly enough in his remarks 
on Spurius Cassius, below, p. 60. 
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57. 31. assis sur le sol, 'freeholders,' called below, p. 62, 

1. 33, domicilii. 

58. 6. a outranoe ; a common English mistake is to write 

this phrase, £ l'outrance. 

7. gonds, ' hinges. ' 

9. voulu extirper ; why does not voulu agree with 
miseres? F., § 150. 

17. actions, 'impeachments.' 

18. a 1'amende, 'to a fine.' 

22. intelligences, 'intrigues.' 

23. An allusion to the murder of the tribune Genucius in 

473. 

59. 1. il aurait, dit-on, 'he is said to have.' The indirect 

conditional is often, as below, 11. 6, 9, 11, used without 
an explanatory dit-on, to introduce what is said to 
be the case. F., § 112 (2), obs. 1. Cp. the use of 
sollen in German. ' Er soil . . . beantragt haben ' 
is in the original. 

15. gloriole, 'vanity.' Cp. Ma gloriole d'auteur est 
satisfalte. 

22. Tusculum, in Latmm, ten miles south-east of Rome, 

the birthplace of Cato Censor. 

23. Catilina ; see pp. 276 sqq. 

33. arpentage, 'survey'; arpent, an old measure of 

land of Celtic origin, equal to 100 square perches. 

34. location par bail, ' letting on lease ' ; note locataires, 

' tenant ' ; bail (1 mauilU, plural baux), ' a contract 
of sale or lease.' G'est comme si je renouvelais 
un bail de vie, ' I feel as if I had a new lease of 
life. ' — Mme. de Sevigny. 

60. 13-15. See above, note on p. 57, 1. 28. 

26. corps du droit, corpus juris, ' code of law.' 

29. ne ; note the redundant ne in comparative sentence. 
F., § 153, b. 

33. projet de loi, ' Bill,' Rogatio. 

61. 2. le plebiscite Ioillen. A Plebiscitum was a resolution 

passed by the Comitia Tributa, not yet a binding 
law for the whole State (see note, p. 47, 1. 5), but 
in this case permitted to carry the force of a law. 
The right to pass Plebiscite was one of the privileges 

2b 
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granted when the Tribunate was established after the 
first secession to the Mons Sacer. This explains the 
words, sous la fol du serment, in 1. 3 below. The 
tribune who carried this resolution was named L. 
Icilius, and the resolution was accordingly known 
as the Plebiscitum Icilianum. Icilius was betrothed 
to Virginia, p. 64, 1. 14. 

61. 4. consacre* au culte, et inhabits, ' a sacred precinct, 

and uninhabited. 1 

5. parcelles a b&tir, 'building-plots.' 

a titre her&litaire, 'in heritable occupancy.' Eng. 
trans, of Mommsen — 'on an hereditary tenure,' 
answering to our 'fixity of tenure.' 

8. 11 dut 6tre precede* a la redaction du code, ' the 
drawing up of the code was to be begun'; note 
r&iacteur, 'editor,' ^diteur, 'publisher.' 

15. le recours par appel, ' right of appeal,' Provocatio 
ad populum. 

25. immixtions, 'interference.' 

30. passionnee, 'impassioned.' 

31. tribunal de cassation, ' court of appeal,' i.e. supreme 

court, where the judgment of a lower court could be 
cas&6, 'quashed.' 

34. n'aient ; note redundant ne after Nul doute que ; 

F., § 153, a. 

35. rouagre inutile, ' a useless piece of machinery.' 

62. 14. tribune aux harangues, ' the rostrum.' 

curie, curia, ' senate-house,' on the north slope of the 
Palatine. 

20. transaction, 'compromise.' 

22. en tant que reglements de police, 'by way of 
regulations of police.' 

25. taux, ' rate ' ; an old form of taxe. 

26. capitaux, 'loans.' 

32. l'^tat, 'status.' 

33. domiciles . . . ceux qui ne sont point 4tablis, 

'freeholders and non - freeholders ;' Arwdssige und 
NicTUansassige. 

68. 2. le cede ; the article is part of the verb, as in our 
'foots it,' 'queens it,' etc. 
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68. 3. qu'il ne sera . . . , ' no plebiscite shall in future be 
passed.' 

6. rassemblee centuriate. It must be remembered 
that in the Comitia Centuriata the preponderance of 
voting power lay with the wealthy. See 'the Ser- 
vian Constitution ' in any Roman History. 

14. en plein forum ; not to be confused with the Greek 

Tr\r)$ov<np dyopds ; the plein is used as in en plein 
jour, en pleine mer. 

24. a temps, 'for a term.' 

25. tant qu', 'unless.' 
29. mobile, 'motive.' 

34. lois Valerias; passed by Valerius Publicola, 'The 

People's Friend,' in 498. They established the 
Provocatio ad popnlum. 

36. mise hors de charge, 'deposition.' 

64. 2. la faction des ultra, ' the extreme aristocratic party 

15. aposte', 'suborned for the purpose.' 

23. la mesure 4tait comble ; comble is an adjective 
used only in this phrase — e.g. un boisseau comble, 
une salle comble. 

25. appariteurs (apparitores), here = lictors ; all servants 
of magistrates were so called. 

33. derechef, 'once more.' 

65. 26. zelateurs, 'devotees.' 

35. la connaissance, 'cognisance.' 

36. par voie de, ' by way of.' 

66. 6. e'en prendre a, ' to attack ' ; also without en. 

21. au vol des oiseaux ; servare de ccelo. A convenient 
means for postponing an assembly if the vote were 
likely to prove adverse. 

23. aurait cru . . . porter, etc., 'is said to have re- 
garded it as an indignity.' Indirect conditional ; see 
note, p. 59, 1. 1. 

35. temple de Saturne . . . temple de Ceres. The 
former is in the Forum, of which its ruined columns 
are now the principal feature, the latter near the 
Circus Maximus ; ten of its columns are still standing. 
Tac. Ann. ii. 49. 
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67. 6. partie lesee, a legal term, ( the injured party ' ; lese 
majesty means 'treason.' 



THE SENATE. 

19. la magistrature souveraine a vie, ' sovereign power 
for life.' 

27. la periode actuelle, 'the present period.' About 

B.o. 400. 

28. les lois Liciniennes ; see p. 73. The Licinian [Roga- 

tions are the Roman Reform Bill, and both are spoken 
of in history commonly by the name which applies 
properly to legislation before it becomes law. The 
Rogations were first proposed in 376, but not passed 
for ten years. They laid down that one Consul must 
be a plebeian, regulated land-tenure, and alleviated 
debt. 

68. 5. tenu, 'bound.' 

9. tant s'en faut, ' far from it' 

12. jures, 'jurors/ judices. The Senators alone could be 
jurymen until the reform of Caius Gracchus, who 
transferred the privilege to the Equites. Sulla re- 
stored it to the Senate. Soon after, by a compromise, 
it was ordained that Senators, Equites, and the Upper 
Middle Class (Tribuni iErarii) should alike contribute. 

24. relevait . . . du peuple, 'was derived from the people.' 

25. dignites curules, the tergemini honores of Horace ; 

the pretorship, consulship, curule sedileship, which 
gave the right to sit in the ivory chair, the sella curulis. 

60. 11. Que s'il l'avait fait, ' For, if he did so.' Que repre- 
sents both quod and quam of the Latin, so that que 
si is precisely quod si, F., § 176. 

12. la cassation sacerdotale, ' the annulling powers of 

the priests,' who would discover some religious scruple 
or disability. 

13. moyens de nullity, legal terms, c expedients for de- 

claring the law null and void.' 

15. a la longrue, 'in the end.' 

21. degenera en clause de style, 'fell away into a mere 
form,' like our la reine le veult, when Acts of 
Parliament receive the royal assent. 
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69. 32. empecher que r&ectkm ne put ; redundant ne after 

verb of hindering, etc. F., § 163. 

33. collation, 'conferment.' 

70. 7. l'echeance de sa sortie de charge, literally, ' the 

falling doe of his quitting office'; translate, 'the 
legal term of his tenure of office. ' 

27. des departements, 'the respective provinces of the 

consuls,' as we say, keeping the Latin word provineia. 

34. previsions, 'estimates.' 

71. 14. est seul a possecLer, ' is the sole possessor. 1 

20. que n'avait pas . . . ; note the inversion. F., § 120, c. 
23. tribunal des moeurs, i.e. the Censors. 

25. libres de tout mandat a courte echeance, 'un- 
fettered by a short tenure of office.' 

36. Logique . . . but de sol ; a good instance of the 
omission of the article in rapid rhetorical speech. 
F., § 120, b. 

72. 4. assembled de rois ; said by King Pyrrhus's secretary. 

8. les aristocraties nnanc&re et fonclere, 'the 
moneyed and landed aristocracy. 1 

28. constructions, 'undertakings.' 

This passage is perhaps the best specimen that could be 
given of Mommsen's power of political exposition, as the charac- 
ter of Cesar is his masterpiece of character -drawing, and 
Hannibal's Passage of the Alps of pure description. 
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74. 1. See table of the Aryan nations, p. 357. 

3. tout autre. The rule for adverbial tout is that it 
is attracted into declension before a feminine adjective 
beginning with a mute or h aspirated, e.g. toute 
puissante, toutes puissantes. 

22. cites, 'communities,' civitates, from which dt6 is 
directly derived. 

29. Am. Thierry ; see note on the next extract. 
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75. 7. Le vleux Caton, Cato Major or Censor. 

9. la guerre et le beau langage, 'rem militarem et 
argute loqui.' — Cato, Origines, 1. ii. fr. 2. 

16. Salluste ; see note, p. 276. 

18. lansquenets, Landsknechte or Lanzknechte, the 
mercenary companies of German infantry who play so 
important a part in the fifteenth century. 

24. bariotes, ' striped ' ; from ba, an old prefix, and riole, 
c a stripe. ' 

chamarres de, ' covered with ' ; from an old word 
now spelt simarre, a long robe worn by certain 

magistrates. 

26. collier d'or, the torques. 



THE GAULS AT ROME. 

Amedee Thierry, the well-known historian of the Gauls (1797- 
1873), was brother to the still more famous Augustin Thierry, 
the friend of Chateaubriand, who called him 'l'Homere de 
l'Histoire.' The chief works of Am&l£e Thierry are Histoire de 
la Gfaule sous V administration romaine, Histoire des Gaulois 
depuis les temps res plus recules — from which the present extract 
is taken, and Histoire d'Attila. 

PAGE LINE 

77. 11. a T^trangrer, 'in a foreign land.' 

20. le soir du jour . . . The day, 16th July 490, was a 
dies ater in the Roman calendar — the dies Allicasis. 
Ovid, Fasti, i. 59, says that the days'next to the ides 
in each month were unlucky in consequence. Livy, 
however, vi. 1, gives the 18th as the day of the actual 
combat. 

31. la porte Colline, on the north of the city, from which 
issued the Via Nomentana. 

34. carrefours {quadrifurcus), 'cross-roads.' 

78. 4. le gros, 'the main body.' This use of the article 

with adjective, to form substantive, is more common 
in French than English ; cp. le vide, le vrai, le 
beau. 
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79. 6. tant soit peu nombreuse, ' however few.' 

9. Le brenn. Brennus was a title, not a name, and 
means chief. 

de vive force, * by main force.' 

10. a la pointe du jour. Both point du jour, Milton's 
' point of dawn ' — from Lat. punctum, and pointe du 

jour, from participle of the verb poindre (Lat. 

pungere), are used in French for * daybreak ' ; below, 
p. 84, 1. 33 is another expression, au lever du jour : 
' nightfall ' is la chute du jour. 

16. tortue, testudo; Bee Diet, of Ant. 

24. vetu, etc. . . . i.e. cinctu Gabino, The toga was thrown 
over the left shoulder, Livy, viii. 9 ; Yirg. u32n. vii. 
612. 

80. 18. Camillus. It was he who had captured Veii after ten 

years of siege in 395. 

23. comme prevenu de concussion, 'on a charge of 

malversation of public money * ; he was said to have 
appropriated part of the spoils of Veii. 

81. 7. vous vous abuseriez, ' you would be deceiving your- 

selves.' We use 'disabuse' in the same sense, and 
Shakespere has 'abuse' in Hamlet — 'It may be the 
devil, as he is very potent in such spirits abuses me 
to damn me.' 

8. qu'il n'ait, 'until it has'; F., § 176, 6 (2). This use 
of que represents Lat. quam. 

13. des betes fauves, ' like wild beasts ' (ferce is Livy's 
word) ; properly bete fauve is used of the deer, and 
bete noire of the wild boar — fauve being our 
'fallow.' 

34. pele-mele, ' pell-mell ' ; pele is for pelle, ' a shovel ' 
— our baker's peel. The phrase comes from pele- 
meler = meler avec une pelle ; there is also a 
verb, pelleverser, with the same meaning. 

82. 9. Antium ; see note, p. 44, 1. 3. 

12. a llnstar, ' following the example of ; see p. 54, 1. 11. 

13. sans coup fe*rir, ' without striking a blow ' ; the use 

of ferir is confined to this phrase. 

21. managements, 'considerations.' 

24. Cadre'. It had been the first town to receive Roman 

citizenship, though without the right of voting. 
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88. 15. a son insu, 'unawares.' 

84. 6. liege (pronounce liege), 'the cork-tree' — a species 

of oak. 

12. se fait connaltre et conduire ; F., § 140/. 

33. une patrouille ; note that sentlnelle, gardes, patrou- 

ille, are all feminine. They denoted first the duty, 
then the men who fulfilled it. 

85. 3. reoommanda le secret a see soldats, 'enjoined 

secrecy upon his men ' ; the article is general, as in 
garder le silence, c6der le pas ; F., § 115 (1). 

22. hors dlnsulte, 'inviolable/ 

28. rddaient, 'ranged,' from Lat. rotare. Rddeurs de 
nuit, rdder les rues. 

32. Souflrants, adjectival, not participial; F., § 146 (1). 

diete, 'fasting'; to 'diet 1 in English, in a medical 
sense, means to forbid a man food. 

86. 2. battre dee ailes ; note the da 

8. revers d'epee ; the sword is in his right hand, the 
shield in the left : two foes confront him : with a 
stroke from left to right (the proper meaning of un 
coup de revers, or un revers) he strikes off the 
uplifted arm of the right-hand enemy, then thrusts 
the shield full in the face of the other. ' Umbone 
ictum deturbat,' says Livy, whom Thierry is following. 
The right-hand adversary is an embellishment. 

34. buchers, 'funeral-piles.' 

87. 2. qui soutinssent ; why subjunctive ? F., § 162 (2). 

25. tribune militaires, tribuni militares. It must be 
remembered that this is the year 390, and that from 
444-336 there were no consuls (see p. 73), and that a 
body of six or eight military tribunes performed 
their duties, the consulship being, as we should say, 
put in commission. The military tribunes, of whom, 
at least in Polybius's time, there were six to each 
legion, were the highest officers below the general or 
dux belli, his quasstor, and the legati or staff-officers ; 
and were, in fact, the commanding officers of the 
legion. 

28. pr^tendent, 'assert'; so below, pretentions, 'claims/ 

30. influerent ; note that influer must be followed by 
sur. 
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8*7. 31. Venetes, the ancestors of the Venetians, who were 
driven to the islands of their coast by Attila, a.d. 
450. They were the hereditary foes of the Cisalpine 
Gauls, and were perhaps of Illyrian origin. Poly bius 
says distinctly their language was not Celtic, other- 
wise the fact that there was a tribe of Veneti in Gaul 
on the Loire would incline ns to believe that they 
were only an older Celtic settlement. Their chief 
towns were Patavium and Aquileia. 

32. dee Boles et des Lingons, 'Boii and Lingones,' 
Gallic tribes on the Po, in the eastern portion of 
Cisalpine Gaul. A portion of the Boian nation 
dwelt in Bohemia, so called from them, and were 
expelled thence by the Marcomanni in the second 
century a.d. The Boii in Italy were finally subdued 
by the Romans only in B.C. 191. The Lingones were 
dependants of the Boii. There was a powerful tribe 
of them dwelling in Gaul, on the slopes of the 
Yosges, whose name survives in Langres. 

36. 1°, abbreviation for primo, as 2° for secwndo, etc. 

88. 4. ce'daient . . . s'engageaient ; note the imperfect 
used for conditional — a not uncommon idiom. So 
the present may take the place of the future. For 
other instances see p. 153, 1. 36, and p. 156, 1L 26-28. 

11. le flsc, 'the treasury, * fisctis. 

19. supercherie, 'fraud' ; It. soperchieria, from soperchio, 
which comes from the Low Latin superculus, ' excess- 
ive* (cp. 'outrageous,' from ultra). 

23. malheur aux vaincus, vce metis. ' Tribuno recusante 
additus ab insolente Gallo ponderi gladius, auditaque 
intoleranda Romanis vox,' vse victis esse.' — Livy, v. 
48. 

31. differents chemins ; see note, p. 25, 1. 8. 

35. porte Gabinlenne, generally called the Porta Esqui- 
lina. 

GO. 9. dieux manes, Di manes, i.e. the shades of the dead. 

13. rapporte* ; why not rapportes? F., § 149, b. 

30. qui portait defense, 'which forbade.' 

32. quelque . . . que ce fut ; see note, p. 34, 1. 13. 
9L 27. autant qull a 6t6 en vous, ' so far as in yon lay.' 
02. 11. arret, 'sentence.' 
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92. 17. le respect ; why the article ? and why not with 
soumission? F., § 116, a; 120 (4). 

19. morne, a word of Gothic origin connected with our 

' mourn. ' 

22. engourdissement, from a Latin word gurdus, which 
Quinctilian notes as Spanish, meaning 'heavy,' 'crass ' ; 
hence engourdir and its opposite degourdir. 

08. 6. Veseris, probably not a town but a stream, placed by 
conjecture between Herculaneum and Naples, and no 
doubt obliterated by the eruption, A.D. 70. 

avant que de mener ; one may say avant de, and 
avant que de with the infinitive. 

17. hastaires. The three lines of the Roman manipular 
legion, from b.o. 500 until Marius introduced the 
cohort, were the Hastati, Principes, and Triarii or 
reserve. Hence the phrase res ad Iriarios rediit for 
a hard-fought 'battle. See Mommsen, book ii., chap. 

• • • 

vin. 
27-30. See pp. 17, 18. 
29. Qulrinus, the name under which Romulus was deified. 

Bellone, ' Bellona,' goddess of War. A temple was 
vowed to her during the last Samnite War, and built 
in the Campus Martius. 

lares, ' Lares and Penates/ the household gods, whose 
little images were placed in the. atrium of every 
Roman house. 

novensiles . . . indigetes, 'gods immigrant and 
gods indigenous. ' 

31. dieux manes, 'shades of the dead.' The whole is 
translated from Livy, viii. 9. 

04. 10. ceint a la maniere des Gabiens ; see note, p. 79, 1. 

24. 

13. prestance, Lat. prcestantia, which means 'superiority'; 
translate 'presence.' 

20. tombe - . . . par ; note the preposition. Cp. par la 

pointe, p. 95, 1. 3. 

26. qui eussent eu ; why subjunctive ? F., § 162, b. 

05. 3. ^moussees. The lances are the pila, for the Latin 

legions, it must be remembered, were equipped pre- 
cisely as the Romans ; and the pilvm had a point of 
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rather soft iron, to prevent its being returned by the 
enemy after lodging in the ground. Each soldier 
carried two pila. See Mommsen, book ii. chap. viii. 

95. 10. en eurent bon marched ' gained an easy victory.' 

12. lea Samnites. The Samnites were for the moment at 
peace with Rome. 

15. a juste titre, 'justly'; cp. a titre d'offlce, 'by 
virtue of his office ' ; il possede a titre dTieritier. 

19. fait dire a tous les ecrivains, ' has forced all writers 
to admit.' Why the dative ? F., § 131. 

25. Mlnturnes, 'Minturnae,' famous in the exile of Marius ; 

see p. 250, 1. 21. 

The Liris divides Latium from Campania. 

26. Vescia, 'Vescinus Ager,' north of Minturnse, on the 

left bank of the Liris. 

32. une vertu domestique. Legend said that the son and 
grandson imitated the example, the one at Sentinum, 
the final battle of the Samnite War, the other in the 
war with Pyrrhus. 

36. dans Cice>on, apud Ciceronem. 



The Caudine Forks. 

06. 10. a Luc4rie, i.e. from Capua. 

28. A peine . . . qu', ' No sooner . . . than. Que in this 
sense is from Latin quam; F., § 176 ; see for another 
instance, p. 99, 1. 36. 

07. 6. dans autrui, Lat. alterius, genitive of alter ; so that 

in Old Fr. we find autrui cheval for le cheval 
d'autrui. 

8. les tentes des consuls, 'the pratorium,' or general's 
quarters in the centre of the camp. 

13. pour ne point ajouter les torts au malheur, 'that 
they might not be culpable as well as unfortunate.' 

08. 10. parti tirer ; see note, p. 45, 1. 14. 

15. affaisse' par l'age ; cp. ' il s'affaissa doucement sur 
lui meme,' 'he sank gently to the ground' (from 
faix, Latin fastis, ' a bundle or burden '). 

32. changer . . . d'avis ; note the preposition. 
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90. 9. done, 'if you will.' 

13. leur aura fait tomber ; why leur? 

15. qu'il ne soient. F., § 176. 

33. dans le cas ou, 'in case they were not.' 

,35. se representor, 'to appear again.' 

100. 7. lieutenants, Ugati; see note, p. 87, 1. 25. 
9. dire a mon pere ; see note, p. 95, 1. 19. 

31. que de sacrifler ; see note, p. 13, 1. 7 ; p. 101, 1. 3. 

101. 15. feciaux, fetiales, equivalent to the ' heralds ' of the 

Greeks and of mediaeval warfare. They were pro- 
perly priests of the Italian Jupiter. 

17. Claudius, a writer quoted by Livy who translated 
into Latin the Greek History of Acilius, a contem- 
porary of Cato Major. 

21. arret^es, 'decreed.' 

23. cautions, ' bail * ; sous caution, ' upon bail.' 

31. toute, 'any.' Remember conversely to translate 
' any ' by tout in a positive sentence ; so again, p. 
103, 1. 13. 

102. 2. qulls n'y e'taient tombes. Note how the loose 

construction which que permits, avoids the awkward 
form of such sentences in English, ' to get them out 
of the difficulty with disgrace deeper than they had 
incurred it with. 1 

5. betes fauves ; see note, p. 81, 1. 13. 

27. paludamentum, the cloak worn by a general (dux 
belli), apparently of scarlet hue. 

35. le joug. It consisted of two spears planted upright 
and one laid across them. 

103. 18. l'emporta ; the le is part of the verb ; see note, 

p. 63, 1. 2. 

24. simples particuliers et magistrats ; why no article t 

F., § 120, b. 

31. confusion, 'an undefinable sense of shame.' 

Treaty or contract, the pact was never fulfilled. All know 
the paltry evasion which their own historian attributes to the 
Romans. In the end the bloody battle of Sentinum brought 
victory to Rome. 
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Colonies. 



De Beaufort died in 1735, and was a professor in the Uni- 
versity of Utrecht. Besides his Ripublique romaine, he 
published an essay on the Early History of Rome, which is 
remarkable as anticipating tho sceptical views of Niebuhr. 

PAGE LINE 

104. 13. alt suggere* . . . l'a mise. Note the difference of 

mood — * II n'est pas sur qu'il ait,' 

' II est certain qu'il a.' F., § 160. 

105. 3. le labourage, * agriculture/ 

12. Sylla ; see p. 256. 

34. huissiers, ' bailiffs,' prcecones. 
herauts, fetiales. 
grrefflers, 'clerks,' scribae. 
portiers, calories. 

106. 9. genisse, 'heifer,' from Low Latin junix. 

13. mottes, ' sods ' ; of unknown origin. 

17. dieux Meclioxumes, Di Medioxum% supposed to 
exist as intermediate between the Di Superi of tho 
upper world and the Di Inferi or Di Manes of the 
lower ; see pp. 90-93. Cf. ' Ita me dii deaeque superi 
atque inferi, et medioxumi ' — Plautus. 

34. contree, ' region ' ; see note, p. 26, 1. 4. 



VI. 
PYRRHUS. 

De Segur (1753-1830) was son of a Marshal of France, 
fought in America with Lafayette for the Colonists, was sent as 
ambassador to Rumi and enjoyed the favour of Napoleon. 
His Universal History was written for the young, and was at 
one time very much in favour. Its scientific merit is small. 

PAOE LINE 

108. 2. Cineas, secretary to King Pyrrhus. 

109. 23. Heradee, in Lucania. 

HO. 6. l'odeur qu'ils exhalent ; the fact is certainly true 
of the camel. 
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110. 20. lieue = 4444J metres, or about five miles ; the 

nautical lieue = 5555£ metres. 

24. respectable, ' venerable ' ; it had the same meaning 

in the English of Queen Anne's time. 

111. 11. Appius Claudius Caecus, builder of the Appian 

Aqueduct and of the famous Appian Way, and one 
of the earliest writers of Roman literature. He was 
a famous jurist too, and a reformer. It was he who 
first gave the full franchise to non-freeholders (see 
above, p. 62, 1. 33), admitting all free men on their 
money-rating whether they held land or no. The 
saying, * Every man is the architect of his own 
fortune,' originated with him. See Mommsen, 
vol. i., Appendix. 
23. Molosses. The Molossi claimed descent from 
Neoptolemus. They gradually gained the dominion 
over all Epirus ; the first king who was called king 
of the whole country being Alexander, cousin of 
^lacides, who was father of King Pyrrhus. 

25. l*un des satellites. Demetrius, son of Antigonus. 

Pyrrhus fought for him in the battle of Ipsus, 301, 
when Antigonus fell. 

26. cette contr6e, ' these regions.' 

112. 4. ne parler de paix, etc., ' parcere subjectis et debellare 

superbos.' — Virg. J&n. vi. 'Non esse consuetudinem 
populi Romani accipere ab annate- hoste condicionem. 
— Gas. De Bell. Gall. v. 41. 

9. une hydre. ' Non Hydra secto corpore firmior 

Vinci dolentem crevit in Herculem.' 

Hor. Od. iv. 4, 61. 

113. 11. D4cius Mus ; see note, p. 95, 1. 32. 
16. le point du jour ; see note, p. 79, 1. 10. 

114. 23. pr^alable, ' as a preliminary ' (from pre© aller). 

31. Agathocles had made himself tyrant of Syracuse, and 
was for some time supreme in Sicily. He even made 
a successful expedition into Africa against Carthage. 

115. 7. le clou sacre\ The highest magistrate in early days 

used to drive a nail (clavum figere) into the wall of 
the Temple of Jupiter on the Ides of September to 
mark the year. This custom dropped, but there 
was a legend that once when a dictator happened to 
drive the nail a pestilence then raging was suddenly 
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abated, and hence the superstition arose of naming 
a dictator to drive a nail whenever a plague arose. 
See Livy, vii. 3, and for this occasion, ix. 28. 

115. 17. enrolement, delectus, 'levy,' * conscription.' 

22. a l'encan ; see note, p. 41, 1. 4. 

116. 14. portaient tous, ' all told ' ; porter, of projectiles, is 

to * hit the mark ' = atteindre. Cp. a ported, 
'within range.' 

17. poix (picem), 'pitch.' 

117. 3. Or rather the measures taken by the consuls prove 

that the corruption was already beginning. 

10. qu'on ne finlt ; note the ne after verbs of fearing, 
which is the Latin ne. F., § 153. 

16. trouva la mort. Struck, like Abimelech, by a tile 
thrown by a woman as he was trying to retreat from 
the town which he had entered by treachery in a 
night attack. 

23. Spoletium, in Umbria, on the Via Flaminia, the great 

North Road. 

Otrante is Hydruntum in Calabria. The town was 
sacked in 1480 by Mahomet II., conqueror of 
Constantinople. 

23. Brinduse (Brundusitim Brindisi) was henceforward 
as important to the Romans as a seaport as it is in 
modern times. The Appian Way was continued to it 
from Capua, and the route eastwards then lay across 
the gulf to Dyrrachium (Durazzo), then by the Via 
Egnatia to Philippi, and so by sea again to the pro- 
vince of Asia. So that Brindisium was the Dover 
of Rome, just as Baiae was its Brighton and Puteoli 
its Liverpool, where the cornships delivered their 
freight. 



ROMAN MILITARY ORGANISATION. 

MOMMSEN. 

28. suprematie ; note that tie is soft in French, except 
in amitie\ inimiticS, rotie. F., § 93. 

11& 1. du combat corps a corps et du combat a die- 
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tance ; cominus and eminus was the compendious 
Latin way of expressing it. 

118. 7. donne, 'strikes a blow.' Cp. il vous donnera de 

son epee dans le ventre. Cp. p. 347, 1. 2 — tous 
deux savaient dormer. 

13. pilum, the distinctive Roman weapon. Each legion- 
ary carried two. It consisted of a shaft of wood 
one and a half inches in diameter, and four and a 
half feet long, shod with iron. This iron was also 
four and a half feet long, but covered some portion 
of the shaft, so that the whole weapon was less than 
seven feet. 

18. 1'arme blanche, ' the cold steel.' 

119. 6. se soient trouves ; why subjunctive ? 
15. M. Furl us Camillus ; see pp. 80 sqq. 



VII. 
ROME AND CARTHAGE. 

121. 21. Des les temps fabuleusement recules, 'At an 

incredibly early period ' ; recules, ' remote.' 

35. leur faire besoin ; faire besoin = manquer, etre 
necessaire. 

122. 1. si resserrees, ' however narrow ' ; quelque resser- 

rees is more usual ; the construction is the same. 
See p. 35, 1. 22, and F., § 163. 

4. plus que chez nul autre ; tout autre would be 
more common, as on p. 120, 1. 11, and more logical ; 
but the tendency in French to a redundant negative 
is marked. Cp. plus qull ne pensait, ' more than 
he thought' ; and below, 1. 21, nulle part nous 
ne rencontrons. 

8-10. He means, of course, Judaism, Christianity, and 
Mahometanism, and the science of the Chaldees. 
Aramaean denotes the Syrian and Chaldaean races. 
Aram is the name given in the Book of Genesis to 
Syria ; he was the fifth son of Shem, from whose 
name Semitic is derived. 

13. les peuples indo-germaniques ; see table on p. 357. 



NOTES. 385 

PAGE LINE 

122. 17. informes, 'formless.' 

18. son culte, the worship of Baal and f Astarte or 
Ashtaroth. 

20. ne les refrene ; see note above, 1. 4. 

26. m&ropoles illustres de Tart, Ger. die Mutterldnder 
der Kunst, ' the native home of the arts,' i.e. Greece. 

123. 14-16. A luminous sentence, as indeed the whole chapter 

is, and well translated in the English version, ' were 
scattered by them more after the fashion of a bird 
dropping grains than of the husbandman sowing his 
seed. 

17. tant s'en faut, 'far from it/ 

21. llbere ; the Iberian peninsula was the ancient name 

for Spain. 

22. Berberes, 'Berbers,' whence Barbary. 

24. des Hannon. The Hannos were the rivals of the 

family of Barca, to which Hannibal belonged. It 
was a Hanno who lost the great battle off the 
JEgates in 242, which cost Carthage her supremacy 
at sea. The most famous of the name is the Navi- 
gator, the hero of the Periplus, whose date is quite 
uncertain. 

124. 5. a juste echeance, 'punctually,' 'precisely as they 

fell due.' One says of a clock, elle est juste, or 
of a reckoning, c'est juste, 'it is correct'; chanter 
juste, 'to sing in tune.' For echeance, see note, 
p. 70, 1. 7. 
6. par Ninive ou Memphis, i.e. by the kings of Assyria 
and Egypt. 

8. des rois leurs suzerains, e.g. the kings of Persia ; 
see below, 1. 30. 

22. Alalie. Alalia on the south-east of Corsica. The 
Phocseans colonised it. 

Cym6. Cumse, just north of the Bay of Naples, close 
to Baise. 

25. concurrence, 'rivalry.' 

28. Massalie. Massalia, 'Marseilles,' colonised by the 
Phocseans in b.o. 600. 

C8Br£, called by the Greeks Argylla. 

35. invasion m£dique, 'the Persian Invasion,' always 
called by the Greeks the Medic War. 

2c 
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125. 3. & plate couture, 'utterly.' Couture is a seam, and 

seams are beaten flat ; hence this metaphor. 

28. From Judges xviii. 7. 

126. 10. les officiers en sous-ordre, ' subaltern officers ' ; for 

the en cp. general commandant en chef. 

12. On doute, ' It is thought.' Cp. Je m'en doutais, ' I 
thought as much,' naturally followed by the sub- 
junctive. 

18. pratiqualent souvent le cumul, ' adopted the plan 
of bestowing a plurality of offices on one man.' 

26. The Ephors were five in number, and had consider- 

able power to check the kings of Sparta. 

27. a titre de, ' by way of.' See note, p. 95, 1. 15. 

29. La venalite* des charges, 'sale of offices to the 

highest bidder.' 

33. la famille de Magon. One of the family bequeathed 
his name to Port Mahon (Portus Magonis)in Minorca. 

127. 21. le cas echeant = a l'occasion. 

36. assister passivement, ' to play the part of a passive 
spectator.' 

128. 1. pour cela, ' for all that. ' 

12. phidities lac&Lemoniennes, rk (fteidlria. The 
Spartan system of dining in messes in public with 
a prescribed bill of fare of extreme simplicity. 

23. au jour le Jour, * from hand to mouth.' 

28. corvee, * forced labour on public works,' one of the 

chief grievances of the French peasants before the 
Revolution of 1789. 

35. besogneux, ( needy ' ; also spelt besoigneux ; be- 
sogne and besoin are two forms of the same 
word, though their meanings are different. 

129. 28. le plus grand historien des Grecs, Thucydides. 

30. remportait . . . sur ; note the construction. For the 

le see note, p. 63, 1. 2. 

32. Polybe ; see p. 11, 1. 28. 

130. 5. fonciers, ' landed,' from fonds, which is the Lat. 

fundus. 

7. la loi du capital, ' the science of the management of 
capital,' CapUalioirihschaft. 
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130. 7. tient a maxime, ' holds it a maxim.' Cp. tenu a 

profession, below, 1. 21. 

10. culture intensive, ' high farming/ 

14. en remontrent, 'give the Romans a lesson.' 

16. exploitation, 'the art of making the most of/ 'of 
working to good account ' ; in the original Ausbeutung 
is used both for this and the preceding utilisation 
dusoL 

20. Byzacene et de la petite Syrte, ' Byzantium and 
the Lesser Syrtes ' ; roughly speaking, the southern 
portion of the modern T\mis. 

22. azmements, 'shipping.' 

131. 26. parfaire (parfacio), ' to balance.' 

29. & servir aux Romains, 'to be supplied to the 
Romans'. F., § 142, b. 

31. verser, 'to pay'; termes, 'instalments. See note 
on atermoiments, p. 344, 1. 13. 

34. oonstatons, 'we recognise.' 

132. 4. en lingots, ' in specie ' ; literally ' ingots.' 

5. les monnaies, 'coins.' 

6. un signe de convention, sans valeur materielle, 

'token money.' Such, at least, is the meaning of 
the German Zeichengeld, and the sense of the pass- 
age in the original, i.e. money of no intrinsic value, 
which the issuer was legally bound to exchange for 
current coin if required, a system which served the 
same purpose as our modern cheque. 

7. dont l'usage est encore inconnu. Historic present. 

Mommsen only means that no other ancient nation 
used ' token coins.' 

18. l'argent remportait sur le sol, 'the moneyed 
interest preponderated over the landed interest.' 

24. il appartenait, i.e. the people. 

133. 1. Jlnsiste sur ce trait plaisant, 'This amusing story 

is significant. ' The same fact is related by Thucy- 
dides of the Greek cities in Sicily when they wished 
to impress the Athenian ambassadors with a belief 
in their opulence. 

12. truchement, also spelt trucheman, our 'drago- 
man,' Ger. Dolmetscher, and all derived from the 
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Arabic tardjemdn, ' an interpreter,' who is still an 
important officer of all Levantine courts of law. 

183. 15. note de censure, ' the stigma of the censor/ who was 
bound subscriber e, i.e. to give his reason in writing 
beneath the name of any citizen struck off the roll 
and degraded. 

186. 5. du eigne representatif mon&aire, 'the token 

money ' mentioned above, p. 132, 1. 6. Possessing 
no intrinsic value, it would become a dead loss to 
those who held it if the capital, Carthage, which 
issued it, refused to redeem it. The paper money 
issued by so many foreign governments affords a close 
parallel, but the principle may perhaps be made 
clearer by the following instance : — If all my wealth 
consists, at any particular moment, in the cheques 
of a certain merchant, or the notes of a country bank, 
I shall be very unwilling to take any steps which 
may drive the merchant to declare himself bankrupt, 
or the bank to suspend payment. 

12. Symmachie, * confederacy/ 6k. avfifiaxia. 

15. Regulus, in the year 256, during the first Punic War. 

la guerre des mercenalres ; the war between Car- 
thage and her revolted mercenaries, which occurred 
between the two Punic Wars, known from its atro- 
cities as the 'War without a Truce/ or the ' Inexpi- 
able War. ' 

27. Sardes, 'Sardinians.' The island was acquired by 
the Romans while Carthage was crippled by the war 
mentioned in the previous note. 

Que si ; see note, p. 69, 1. 11. 

34. Phllinos. Philinus, a Greek of Agrigentum, accom- 
panied Hannibal while in Italy, and wrote a history 
of the Punic Wars. 

136. 5. Sous le rapport des, ' So far as concerns.' 

27. Quelque soln que Ton prit ; see note, p. 34, 1. 13. 

187. 2. immatrlcutt, 'was not only re-registered on the 

muster-roll, but appeared in his place in the ranks 
upon the field of battle.' 

12. dont fasse ; why the inversion and why the sub- 

junctive ? F., § 107 (4) ; § 162, b. 

13. sur, 'out of.' • 
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137. 24. embauchait, 'lured into the ranks/ A word pro- 

perly used of tempting workmen from the service 
of others to one's own : from an old French word 
bauche, 'workshop.' 

138. 7. la trahison d'Himilcon. He secured his personal 

safety by surrendering his troops, already decimated 
by disease, to Dionysms of Syracuse. 

11. les fellahs, 'the fellaheen'; the general Arab term 
for the tillers of the soil in Egypt and Africa. 

13. soudards, a term of contempt, 'mercenary'; from 
the same root as soldat. See note, p. 7, 1. 32. 

20. des engine et des machines, ' catapults and balistae. ' 

24. les casemates, situated between the outer and the 
two inner walls ; see Bosworth Smith's Carthage and 
the Carthaginians, p. 433. 

28. sans coup ferir ; see note, p. 82, 1. 13. 

31. reseau, 'network.' 

139. 7. ponts a rameurs, ' tiers of rowers ' ; ponts, literally 

' decks.' See p. 141, 1. 6, vaisseau pont6, ' decked 
vessel.' 

8. cinq ponts, called quinqueremes ; see p. 140, 1. 16. 

10. bagnes, 'hulks,' ' convict prisons ' (Ital. bagnio). 

13. leurs quelques navires, 'their few ships.' 

21, un Grec contemporain, Polybius. 

140. 1. Quelque puissante que f&t ; quelque is an adverb. 

See note, p. 35, 1. 22. 

10. a moms de hasards heureuz, 'in the absence of 
some lucky accident.' 



Battle of Mylae. 

For Polybius, see p. 11, 1. 28. 

141. 8. pentecontores, 'fifty-oared vessels' (Gk. TC€vrt)kbv- 
ropos). They were transports, not war vessels. 

9. Locriens, of Locri, in Brutii, South Italy, near 
Rhegium. 

Eleates, of Elea, or Velia, in Lucania, near Paestum. 

34. corbeau, corvus, or 'the raven,' from the beak of 
iron described below. 
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141. 36. solive arrondie ; lit. ' rounded joist ' or ' balk of 

timber.' We should say, 'mast* or 'spar.' 

142. 5. le plancher, * the framework of the ladder or draw- 

bridge.' 

7. qui enchassait . . . brasses, 'which surrounded 

the mast at a point two fathoms' length from the 
foot of the ladder,' so that the ladder swung round 
the mast and could be raised by the pulley to an 
almost upright position. The two fathoms (or six 
feet) which would project backwards into the ship 
when the ladder was lowered for grappling were 
presumably used as a lever to help the pulley in 
raising it again if necessary, and to guide the ladder 
when it was swung round laterally. The pulley at 
the top of the mast must have been a double one. 

9. regnait, 'ran.' 

11. pilon en fer, ' iron rammer,' or ' pestle,' as the Greek 

word means. 

12. donnait passage a un cable, 'through the ring 

was run a cable'; see the description in Carthage 
and the Carthaginians, p. 107, which is clear, if not 
quite in accordance with a literal translation of 
Polybius. 

15. on virait de bord, ' sheered off ' ; it is the same word 
as our 'veer.' So below, p. 143, 1. 19. 

28. Myles. Mylae was on a promontory on the north coast 
of Sicily, just below the Lipari Islands. 

34. Hannibal, not the great Hannibal, but Hannibal, 
son of Gisco. He saved his army, but abandoned 
the town to its fate. This was in 262, two years 
before the battle of Mylae. 

Hannibal. 

144. 1. Hasdrubal, not the brother of Hannibal, but son-in- 
law to his father Hamilcar. 

8. Eirct4, Mount Ercte, above Panormus, on the north 

coast of Sicily. 

la paix conclue avec Gatulus, which ended the 
first Punic War, 240. 

11. la guerre Libyque, 'the rebellion of the mercen- 
aries'; see note, p. 135, 1. 15. 
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146. 2. Sosilon, Sosilus ; the French takes the accusative 
form as usual. 

5. 11 l'avait vu tomber, in battle in Spain in the year 
228. Hasdrubal, his son-in-law, succeeded him in 
the command. 

146. 2. a demeure, * permanently established. ' 



Passage of the Alps. 

17. Sagonte, Saguntum, on the east coast of Spain. 

19. Carthagene, the modern Cartagena, on the same 

coast farther south. 

147. 1. Ldgures, Idgurians. Liguria lay in Italy, north of 

the Gulf of Genoa ; see below, p. 149, 1. 6. 

22. Hasdrubal. It was he who, bringing a fresh army 
to his brother's aid, was defeated and killed at the 
battle of the Metaurus in 207 ; see p. 170. 

148. 1-4. The same policy which Rome so fully adopted in the 

days of the Empire, winning her victories and ruling 
her subject lands, as Tacitus boasts, citra Romanum 
sanguinem, * without loss of a drop of Roman blood.' 

11. Lilybee, Lilybseum. 

13. oe n'^taient la que, 'but there were only.' 

20. on ne joignait Borne, ' Rome could only be grappled 

with in Italy.' 

149. 10. See p. 144, Introduction to this Extract 

13. citadelles romalnes, e.g. Placentia, Cremona. 

14. ces grandes voles. Via Flaminia, Via iEmilia, 

begun but not completed. 

17. point d'appul, 'fulcrum.' 

20. Boles et les Insubres, Gallic tribes north of the Po ; 
for the Boii see note p. 87, 1. 32. 

26. Sellasie, B.C. 221. Sellasie lies north of Sparta, in 

Laconia. Antigonus Doson, King of Macedonia, 
defeated Cleomenes III., the Spartan king. 

27. 4tait mal avec, ' was on bad terms with. 1 

Dem&rius de Pharos, a piratical adventurer of the 
Island of Pharos, in the Adriatic. Helped the 
Romans against Queen Teuta of Illyrium, whose 
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general he was, and now turned traitor to them in 
turn. 

150. 6. Marseille ; see note, p. 124, 1. 28. 

32. Xanthippe, the Lacedaemonian who commanded the 

Carthaginians against Regulus. 

151. 13. 1 'extradition honteuse de leur general. When 

Saguntum had fallen the Romans were alarmed in 
earnest, and had sent to Carthage to demand the 
surrender of Hannibal for outraging the allies of 
Rome. 

16. I'e'lan du civisme, den Bilrgersinn, ' public-spirited 
ardour.' 

33. une che'tive conquete. Corcyra, surrendered to 

them by Demetrius of Pharos ; see above, note, 
p. 149, 1. 27. 

152. 5. ni marche assuree, ' nor a settled policy.' 
7. toute proportion gardee, * relatively.' 

16. levee de boucliers. Roman soldiers signified dis- 
approval of their general's orders by raising their 
shields ; hence the phrase in French is used as a 
metaphor for 'opposition* or 'attack'; translate 
'outbreak.' 

29. Elle &ait tombee que, 'it had fallen whilst' F., 
§176. 

34. Catalogue, Catalonia, the north-east province of 

Spain. 

153. 33. ' But even if the Romans had only delayed his de- 

parture.' 

36. fermait . . . accomplissait. The vivid imperfect 
= conditional ; cp. the use of present for future ; 
see again, p. 156, 11. 26-28, and p. 219, 1. 15. 

154. 27. Massaliotes, 'people of Marseilles.' 

34. en aval, 'lower down'; en amont, 'higher up'; 
fromadvallem, ad montem, 'down stream,' 'up stream.' 

155. 3. nacelle, ' a row boat ' ; Latin navicula. 

10. Hannon, flls de Bomilcar ; perhaps the greatest of 
Hannibal's generals. He commanded the right wing 
at Cannae. 

29. ont eu beau lui envoyer, ' have sent in vain ' ; cp. 
p. 329, 1. 18. 
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15e. 12. De compte fait, ' To put the matter shortly.' 

26-28. operait . . . attendait ; see note, p. 153, 1. 36. 

157. 2. les abouchant, * putting them into communication.' 

17. forte . . . de ; note the preposition. 

158. 1. contre-fort, 'spur,' literally 'buttress. ' 

27. massif deprim4, 'low-lying tract'; the 'island,' or 

' Holland,' as our Saxon ancestors would have called 
it ; cp. He de France and ' Isle of Ely.' Massif 
means any continuous tract — as massif d'arbres. 

159. 4. son oblige^ 'in his debt.' 

la oonduite ; why the article ? F., § 116. 

5. pourvut. Note that pourvoir makes pourvus in 
the preterite. 

8. muraille a pic, 'a perpendicular wall.' 
15. bicoque, 'petty town.' 

18. apost^s, ' in ambuscade. ' 

28. se remonter en chevaux et mulets, ' to repair his 

losses in the matter of sumpter animals. ' 

160. 23. calcaire, 'limestone.' 

surplombant, ' overhanging ' ; etre a plomb is ' to 
be perpendicular,' or a pic. 

36. allaient s'4claircissant ; for the construction see 
note, p. 16, 1. 26, 'which were thinned daily.' 

161. 3. n'avaient pas latest que de, 'had not failed to.' 

5. chimere ; the ch is soft, contrary to the rule that 
ch is hard in words of non-Latin origin ; it is soft 
also in archives, architecte, archeveque. F., 
§93. 

8. qui avaient route sur la route, ' stragglers ' ; 

Versprengter. 

9. point de partage des eauz, 'the watershed'; 

Wasserscheide. 

17. eseuy^es, 'suffered.' 

19. laDoire, 'theDoria.' 

23. d&erlaient ; used properly of sails, 'to unfurl.' 

162. 11. e'en 6tait fait : . . de, 'it would have been all over 

with.' Note the imperfect; see note, p. 153, 1. 36. 

27. managements, 'the consideration.' 



394 READINGS FROM ROMAN HISTORY. 

PAGE LIKE 

102. 36. se remettre en haleine, ' to be fit for active service. ' 

16a 1. en tant que strategic, ' as a piece of generalship. ' 

3. a pu vraiment s'en targuer . . . , « can really have 
boasted of it as a success.' 'Vous vous targuez 
d'un bien faible avantage.' — MoLifeRE. 

19-21. Stein as statesman, Scharnhorst at the head of the 
military reorganisation of Prussia, effected the mar- 
vellous recovery of strength and courage after the 
defeat of Prussia at Jena, which made it possible for 
the Befreiungskrieg, or War of 1813, and the battle 
of Leipzig to be successfully fought. York and 
Bliicher are the well-known Prussian'generals. See 
Seeley's Life of Stein. 

Cannjb. 

For Livy, see note, p. 27. 

The day of the battle (Dies Cannensis) was 2d August 
216. 

27. Varron, P. Terentius Varro, called below Terentius ; 
see note, p. 14, 1. 29. 

29. al'armee; why the dative? F., § 140, /; cp. p. 
164, 1. 12. 

Paul-flmile, L. JSmilius Paullus, the other consul. 

164. 1. du petit camp. The Roman forces were divided, 
and the smaller of their two camps lay on the left 
• bank of the Aufidus, the side on which the battle 
took place. 

7. Les troupes de trait, ' the javelin-men' ; jaculatores. 

10. Servilius had been consul in 217 ; he fell in this battle. 

21, 22. The battle of the Trebia was Hannibal's first 
great victory (218), and Lake Trasimenus his second 
(217). 

26. a frapper d'estoc que de taille, 'who used the 
sword to thrust rather than cut ' ; punctim quam 
ccesim. 

33. Hasdrubal ; see note, p. 144, 1. 1. 

34. Maharbal, the famous cavalry officer of Hannibal, 

the Carthaginian Murat. 'Send me on with the 
cavalry,' he said after Cannse, 'and in five days 
you shall sup in the Capitol.' 
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106. 13. The battle took place in a loop formed by the Aufi- 
dus on the left bank of the stream, which therefore 
lay in the rear of the Carthaginians, and ran between 
their army and their camp. 

27. lea jarrets ; an old Celtic word ; the inner portion of 
the knee ; hence jarretiere, 'garter-.' 

167. 21. seul innocent ; he had refused to engage Hannibal. 

32. Fabius, Fabius Cunctator, whose policy Varro had so 
disastrously abandoned. 

34. accuse' de nouveau. He had been accused on a 
vexatious charge after his consulship in 219, when 
he fought successfully in Illyrium. 

168. 7. Cannes. Cannae was about a mile on the south 

bank of the Aufidus. 

11. Venouse, Venusia, thirty miles west of Cannae, 
birthplace of Horace. 

17. tribune militaires ; see note, p. 87, 1. 25. 

18. consulaires, pr&oriens ou ^dilitiens, 'men who 

had served as consuls, praetors, or sediles.' 

19. maltre de la cavalerie, magister equitum (to the 

dictator Fabius). He had opposed the waiting policy 
of his chief, and had been made his equal by 
vote of the tribes, only to be speedily defeated by 
Hannibal. He had the sense to resign his office, 
and now saw rashness similar to his own punished 
with disaster incomparably more signal. 

22. Those who had filled any office were eligible as senators, 
the roll of whom was filled up by the censors once 
in each lustrum (five years). To fill the vacancies 
left after Cannse a special dictator was named, and 
it is remarkable that a proposal was made to admit 
ten members from each of the Latin communities. 
It was, however, fiercely rejected. 

SCIPIO AFRICANU8. 

Jules Michelet, the most brilliant of writers of history, was 
born in 1798, and died in 1874. He became a teacher of 
history in 1821 and published his Histoire romaine, from which 
the following extract is taken, in 1831, following it closely by 
the first volume of his grand Histoire de France. The Roman 
History is in fact a rapid study introductory to his great work. 
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From 1838 to 1848 he was Professor of History at the University 
of Paris (College de France), and, in conjunction with his friend 
and colleague Edgar Quinet, made his chair a pulpit for de- 
nouncing priests, Jesuits, and all that he considered opposed to 
the progress of liberalism. Naturally he retired when the 
second empire was established, and the rest of his life was de- 
voted to tne History of France and a few other works of an 
imaginative character (L'Oiseau, I'lnsecte, la Mer, V Amour). 
As an historian he possessed very great learning, but he is not 
impartial and not accurate. His eloquence, however, and his 
width of view make him one of the most delightful of authors. 
In the Histoire romaiiu he is rarely seen at his best ; the work 
is a compendium, nor had he made it the subject of original 
study. 
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16a 27. Syracuse was taken by Marcellus in 212. It will be 
remembered that Archimedes lost his life there. 

160. 1. lea deux Sclpions. Publius and Cn&us, father and 
uncle of the famous Africanus. See p. 153. 

19. l'epoque legale. The legal age for the Quaestorship 

was 24, for the JEdileship 37, for the Praetorahip 40, 
for the Consulship 43. 

20. Cp. Napoleon's * In a year I shall be old enough or 

dead,' when named for the chief command in Italy 
in 1796. 

28. Domain ... a pareille heure, 'at this hour to- 

morrow.' 

170. 7. particulier, 'a private person.' 

21. Hannibal was pent up in South Italy by Nero. 

29. M4taure. The Metaurus, a little river in Umbria, 

flowing into the Adriatic half-way between Ancona 
and Ariminum. 



VIII. 
THE WORLD, b.c. 200. 

For Montesquieu, see note, p. 353. 
172. 8. See p. 170, 1. 35. 

10. Je ne sache ; cp. pas que je sache ; German, Ieh 
icUssU nicht; Latin, quod sciam. F., § 113, b. 
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17a 1. Battle of Zama, B.C. 202. 

9. Masinissa was King of the Nuraidians. 

19. Philippe. This was Philip V., 220-179, father of 
Perseus, the last king. 

34. pour lore = alors. 

174. 9. libres de leur parole . . . , ' never embarrassed by 

promise or oath.' 

24. lea Athamanes. Athamania lay between Thessaly 
and Epirus. 

28. la tribune, the Bema of the Pnyx, from which the 
Athenian orators spoke. 

175. 1. Antipater, left regent when Alexander started on his 

career in Asia, defeated the Greeks at Cranon in 
322, a battle which was followed by the submission 
of Athens and the death of Demosthenes. Anti- 
pater's son, Cassander, was King of Macedonia. 
The dynasty now reigning, however, in Macedonia 
was descended from Antigonus, another of Alex- 
ander's generals. 

27. embarrasses, 'embroidered.' 

30. payer de leur personne, ' make themselves agree- 
able ' ; see note, p. 41, 1. 5. 

170. 6. 11 s'agissait de son existence, ' when his existence 
was at stake.' 

13. Cynocephales, Cynocephalce in Thessaly. The 
Romans were commanded by Flaminius, B.C. 197. 

19. Polybe ; see note on p. 11, 1. 28. 

l'ordonnance, ' military organisation ' ; our ordnance 
is the same word. Compare pp. 230, sqq. 

28. a la romaine ; see p. 164, 1. 20. 

177. 15. a H£gypte pres, ' excepting Egypt' 

19. Lysimachus had formed a kingdom in Asia Minor. 
He was also King of Macedonia. 

178. 11. This was published in 1734, and in 1717 Prince 

Eugene had taken Belgrade from the Turks. 

21. des successeurs de Darius, ' successors worthy of 
Darius,' 'when kings reigned who trod in the steps 
of Darius, not of Alexander.' 

26. Antiochus III., sixth king of the kingdom of Syria 
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founded by Seleucus, who built its capital Antioch 
on the Orontes. 
17a 27. Cp. Juvenal, Sat. iii. 62— 

' Jam pridem Syrus in Tiberim defluxit Orontes.' 

179. 13. il fut vaincu encore ; at Magnesia near Ephesus, in 

190, by Lucius Cornelius Scipio, brother of Africanus, 
who was called Asiaticus in nonour of the victory. 

15. ait jamais fait ; why subjunctive ? F., § 162, b; cp. 

quisachent, 1. 24. 

16. Je ne aache rien ; see note, p. 172, 1. 10. 

17. un monarque qui a regno* de nos jours ; note the 

de. He refers to Louis XIV. 's refusal to make 

Seace after Oudenarde, 1708, when one condition 
emanded was that he should aid in driving his 
grandson from the throne of Spain — 'If I must 
make war, let me at least make it upon my enemies.' 

180. 8. le moindre chagrin, ' the slightest grievance. ' 

27. douter que . . . n'eussent ; note the construction. 
F., § 160, b. 

Conquest of the World. 

For Montesquieu, see note, p. 353. 

181. 24. Persee, Perseus, son of Philip V., the last Mace- 

donian king. 

182. 10. recevaient rarement la guerre, ' they seldom had 

war declared upon them.' 

188. 21. Herniques ; the Hernici were merged in the Latins. 

22. colonies ; see pp. 104, sqq. 

23. Masinissa was king of Numidia, Eumenes and Attalus 

were kings of Pergamus. 

184. 25. Prusias was king of Bithynia ; his court was the last 
and the still insecure refuge of Hannibal. 

29. avec une parole. This was Antiochus Epiphanes or 
Epimanes (the Madman), the Antiochus of the 
Maccabees. Popilius met him on the borders of 
Egypt Antiochus asked for time to deliberate, 
upon which the Roman drew a circle round him 
with his staff and demanded an answer before the 
king stepped out of it. 

36. quelques Barbares, in Macedonia. 
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185. 5. Denys d'Halicarnasse ; see note, p. 22, 1. 7. 

15. There is no authority for the statement as to Masinissa, 
who only lent his aid against Carthage ; nor was the 
aid of King Eumenes very material. 

20. Antium ; see note, p. 44, 1. 3. 

23. divisor, divide et impera. 

31. moyennant, 'on condition of. 1 

186. 17. abusaient, ' took a base advantage of.' 

19. la cite et non pas la ville, civitas non urbs ; civitas 

means x6\is, 'community,' not necessarily 'city,' 
though ' city ' and cite* are derived from it. 

20. lea l&toliens, in 211 B.C. 

31. un de leurs generaux ; see p. 101, 1. 11. 

34. Jugurtha, King of Nuinidia, grandson of Masinissa. 
et qull . . . ; note que for repeated quand. F., § 176. 

187. 1. Numantins. Numantia, on the Douro, was the 

capital of the largest Celtiberian tribe, against 
which nation the Numantine War was waged. 
This incident occurred in 137. The Spaniards 
only granted the terms out of respect for Tiberius 
Gracchus. The consul's name was Mancinus. 

32. Floras is the authority for this story. As he lived as 

late as the time of Trajan, and is a notable declaimer, 
* it may not be true. 

188. 1. particuliers, 'individuals.' 

4. se ruinaient a l'envi, 'vied with each other in 
ruining themselves.' 

189. 3. qu'elles eussent 6t6 se perdre, 'until they had 

proceeded to become absorbed. ' 

6. du lac Regille ; in 498. The last attempt of the 
Tarquins. 



The Triumph op jEmilius Paullus. 

For Plutarch, see p. 365. 

The triumph was fur the Buttle of Pydna and conquest of 
Macedonia, B.C. 167. 

1GO. 14. pa vols, an old word of unknown origin = bouclier, 
'shield.* 
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190. 15. carquois, 'quivers.' 
24. monnaye^ 'coined.' 

101. 10. antigonides, seleucides ; cp. our 'clarence 'or 'im- 

perial.' 

thericlees ; so called from the artist Thericles of 
Corinth, a contemporary of Aristophanes ; or per- 
haps only meaning cups, etc., chased or embossed with 
figures of animals (Gk. kvXlkcs Gij/wcXeicu). 

102. 24. homme de bien, 'good man.' 



Cato Censor. 

For Michelet, see p. 895. 

103. 19. Neevius, one of the early poets ; a satirist who 

attacked the great family of the Metelli and other 
nobles. He also, in later life, began a ppem on the 
First Punic War. 

27. qui deflait ; note that the corresponding substantive 
is den ; defiance means 'mistrust,' not 'defiance.' 

104. 3. repondre but le droit, 'to attend legal consulta- 

tions ' ; respondere, agere, cavere, to give legal advice, 
to plead causes, to draw legal documents, were the 
three functions of the lawyer. 

4. se mettait tout nu, 'stripped himself to the skin.' 

Cp. Virgil — 'Nudus ara sere nudus.' 

5. labourait, ' followed the plough. ' 

6. de la piquette, ' sour wine ' ; a kind of wine made 

from the grape skins, from which the juice has been 
already pressed ; from piquer, ' to pickle,' i.e. ' taste 
sour.' 

11. tribun d'une legion ; see p. 17, 1. 27. 

21. dans l'occasion, 'now and then.' 

24. Antiochus ; see p. 184, 1. 29. 

le g4n6ral, M. Acilius Glabrio. It was in the year 
b.c. 91. As in the more famous engagement in B.C. 
380, the pass was turned by sending troops over 
another pass, and it was in leading this band that 
Cato so distinguished himself. 

84. A quaestor was attached to each praetor, and was his 
financial secretary in the administration of the pro- 
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vince. If the praetor was at war the quaestor simi- 
larly was his paymaster. 

196. 3. prince du senat, princeps senatus ; the senator whose 
opinion (sententia) was asked first, and who was 
regarded as head of the order. It was not an office. 
Augustas disguised his despotism beneath this title, 
and so princeps in time grew into Prince. 

4. See p. 189, 1. 34. 

6. epousa Sempronius Gracchus, the famous Cor- 
nelia, mother of the Gracchi. 

19. concussion, 'malversation.' 
26. particulier, privatum. 
106. 3. apareiljour, 'on this day.' 

6. qui me ressemblent ; is the mood subjunctive ? F., 
§ 162 (2), a. 

8. grefflers, scribce, 'clerks/ 

14. des quatre millions de sesterces. The sesterce 
(2J asses) was the Roman unit of value. 1000 ses- 
terces (sestertium) = £8:17:1. The common symbol 
for the sesterce is HS. 

19. empecha . . . qu'on ne; note the ne. F., § 160, 

5, obs. 2. 
28. des trente-clnq tribus, i.e. in the Comitia Tribute. 
30. portait, ' ran as follows. ' 



Tiberius Gracchus. 

The Abto Saint-Real (1639-92) was a native of Chambery 
in Savoy, and is noted for his excellent style and pure French. 
The following passage is from his Conjuration des Oracques. 

PAGE LINE 

190. 7. inalterables, 'proof against all temptation.' 

21. 'In fact adorned with all the virtues which nature or 
art can bestow upon mortal man. ' 

26. ici-bas, 'on earth'; la-haut, 'in heaven.' 



2 D 
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Deposition of the Tribune Octayius. 

Appian was a native of Alexandria. He rose into favour at 
Rome under the Emperor Trajan. His History of Rome was 
written in Greek, and is especially full upon military matters. 
It is not chronological, but grouped according to the countries 
concerned. 

PAGE LIKE 

200. 8. The law was that which embodied the agrarian reforms 

and colonisation scheme of Tiberius Gracchus. 

16. d*un appareil militaire ; this is certainly untrue. 

25. il ne doutait pas que . . . ne russent ; note the 

redundant ne. F., § 160, b t obs. 2. 

201. 9. destitution, 'deposition.' 

26. a contre-cceur, 'against his will.' Cp. contre- 

verit4, 'an untruth'; a oontrepoil, 'against the 
grain.' 

Death of Caius Gracchus. 

For Plutarch, see p. 365. 

202. 2. Opimius was consul, and was now invested by the 

senate with dictatorial power. 

17. Fulvius. Fulvius Flaccus, a tribune and supporter 

of Gracchus. 

26. au point du jour ; see note, p. 79, L 10. 

203. 1. grand'pelne ; the apostrophe, as in grand'mere, is 

a grammarian's error. Grand, coming from Latin 
grandis, had only one form for masculine and feminine 
in Old French, and grandpeine was the correct 
form. In time grand assumed an e for the feminine 
by analogy, and in the fifteenth century grammarians 
began to write grand'peine, grand'mere, etc., ima- 
gining that e was elided. 

2. Tous ses gens ; what is the gender of gens ? F., 

§ 97, a. 
25. devant Numance ; see note, p. 187, 1. 1. 

204. 1. privee de sentiment, ' senseless ' ; so privee de vie 

= mort. 

5. caducee, caduceus, 'the herald's wand'; an olive 
staff entwined with serpents. 
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204. 33. le temple de Diane, on the Aventine. 
206. 7. du pont de bole, the Pons Sublicius. 

206. 6. dot ; the t is pronounced. 

8. et qull ; note que for repeated quoique. 

28. Jugurtha ; see note, p. 186, 1. 34. 

30. concussionnaire ; see note, p. 195, 1. 19. 

207. 13. Misene, Misenum. 



X. 

MARIUS AND SULLA. 

Marius. 

For Michelet, see p. 395. 
206. 1. Arpinuxn in Latium, the birthplace also of Cicero. 

2. municipe, municipium. 

5. Diodore. Diodorus Siculus, a contemporary of Augus- 

tus, author of a Universal History, in forty books, 
of which only fragments of the Roman portion are 
extant 

publicain, jmblicanus, ' farmer of the taxes'; not 
the same as the publicans of the New Testament, 
who were the underlings of the publicain, and 
properly called portitorcs. 

11. Scipion l&milien. Scipio Africanus the Younger, a 
Scipio by adoption, son to JEmilius Paullus ; see 
p. 192, 1. 33. 

20. le pouvoir judiciaire ; see note, p. 68, 1. 12. 

209. 2. de'tenteurs du domaine, 'occupiers of the Ager 

Publicus. 

3. See note, p. 47, 1. 5. 

6. lee charges, 'the high offices.' 
8. se conBommait, 'perished.' 

14. brigues, 'intrigues.' 

19. le petit peuple, 'populace,' 'the step-sons of Italy,' 
as Scipio called them. 

210. 33. Cirtha, now Constantine, the capital of Masinissa's 

kingdom. 
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211. 21. 4u'en passant sous le jougr ; see note, p. 102, 1. 35. 
35. Vacca, now Beja, an important town south of Utica. 

212. 8. troublant les sources, ' choking up the wells/ 

5. Sicca, a town near Vacca. 

8. marchandait sous main, 'was secretly in treaty 
with.' 

23. Thala, in the south of Nuinidia. 

35. briguer le consulat ; see note, p. 209, 1. 14. 

213. 17, 18. See p. 198. 

24. a outranoe ; see note, p. 58, 1. 6. 

214. 1. fait representor ; see note, p. 87, 1. 22. 

10. le roi des Vandales. King Gillimer, defeated in 

a.d. 534 in Africa. The Vandals had settled in 
Spain, and then crossed to Africa and] founded a 
kingdom, which included Carthage. Andalusia in 
Spain derives its name from them. 

11. Belisaire. Belisarius, the famous general of the Em- 

peror Justinian, whose disgrace forms a romantic 
story. 

14. pour avoir plus tot fait, ' to save time. ' 

17. e*tuves (from Latin stupa, Eng. stove), the hot 
chamber of a Roman bath, the sudatorium. 



ClMBRI AND TeUTONES. 

For Mommsen, see p. 356. 

20. les victoire8, the victories of the Romans in Illy- 
rium and Istria. 
215. 9. les Boles de Boheme ; see note, p. 87, 1. 32. 
12. par vole d'induction, 'hypothetically.' 
14. du Main, 'the river Maine.' 

25. Pytheas was a famous Greek navigator, who certainly 

reached the mouth of the Elbe, and perhaps even 
Iceland. 

les a signals, ' made mention of them.' 

26. la traite de l'ambre, 'the amber trade'; traite, a 

past participle of traire, is the origin of our ' trade ' ; 
it properly means • transport of merchandise.' 
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215. 27, 28. The Ingaevones and the Chauci were in Pliny's 

and Tacitus's time settled in the north of Germany. 

33. ethnologiques, translate 'their physical appearance 
and national customs ' ; ethnology is the science of 
nationalities. 

216. 9. printemps sacr4, ver sacrum, a custom of the Gauls. 

When their numbers grew excessive it was decreed 
that all the youths born in a certain year should 
migrate and settle elsewhere. 

21. blond fonce\ 'auburn/ 

23. le ceclant ; see note, p. 63, 1. 2. 

29. epieu (Latin spieuhcm), * boar spear.' 

31. heaume is the same word as our helm, and like it is 
archaic. The ordinary word is casque. 

33. pavois, ' shield ' ; a word of unknown origin. 

217. 2. profonde autant que large, 'as deep as it was 

broad.' 

10. tel, ' one or another of them ' ; cp. tel homme, ' such 
an one ' ; M. un tel, ' Mr. So and so. ' F., § 37, b. 

17. la seule qui fut ; note the subjunctive. F., § 159, c. 

18. lis slndemnisaient, 'indulged in,' 'repaid them- 

selves for their hardships.' 

26. Iphigenie. This is the subject of Euripides's play 
which Goethe has adapted; in German — Iphigenia 
in Tauris. She was not killed by Agamemnon ac- 
cording to this legend, but conveyed away to the 
Crimean Chersonnese to be priestess of Diana, who 
in that savage country demanded human victims. 
There Orestes, wandering with Pylades, came near 
to be sacrificed by his own sister. 

30. faire le depart, 'to distinguish.' 

218. 12. al'instar, 'like'; seep. 54, 1. 11. 

14. se soit ingente, 'was inspired'; why subjunctive? 
F., §162(2); cp. p. 219, 1. 25. 

19. qui se vint ; the subjunctive depends on the super- 

lative preceding, la premiere. 

30. qui les aurait . . . , ' which would seem to have pre- 
vented ' ; for the conditional see note, p. 59, 1. 1 . 

33. Alpes de Carniole, ' the Carnian Alps.' 

210. 14. sans, 'but for.' 
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219. 15. e'en 4tait fait ; note the vivid imperfect for the past 

conditional, aurait 4t6. Cp. note, p. 153, 1. 36. 

25. une assignation de terres, ' an allotment of land.' 

31. le rapport, ' the repeal.' 

220. 16. qui se laisse attirer ; noto the infinitive. 

19. interimaire, 'temporary,' or 'interim ' as we some- 
times say. 

23. Tolosa, 'Toulouse.' 

32. aubaine, 'windfall,' a derivative of aubain, which 

means an • alien ' ; so aubaine means the succession 
to the goods of an alien, which was often claimed by 
the king, and then was used in general of unex- 
pected good fortune. 

33. obeYe* (Latin obcercdus), ' encumbered with debt. ' 

221. 1. monte* le coup, ' contrived the matter. ' 

6. passe* proconsul differs from ancien proconsul in 
that it means 'proconsul of the year before,' not 'a 
former proconsul ' merely. 

16. a contre-coBur ; see note, p. 201, 1. 26. 

18. donne a penser aux Cimbres, ' makes the Cimbri 
hesitate.' 

22. avait le pas de par la loi sur, 'legally took pre- 
cedence of.' 

222. 3. auraient echapp4, ' are said to have escaped ' ; see 

note, p. 59, 1. 1. 

18. Lusitanie, the modern Portugal. 

20. tumultes gaulois du IV* siecle ; see pp. 73 sqq. 

32. e'est a n'oser le dire, ' we cannot venture to say ' ; 
for the a cp. e'est une affiaire a vous perdre. 

36. a firrand'peine ; see note, p. 203, 1. 1. 

223. 4. Le nouveau chef. Marius had been elected consul. 
5. dtat-major, 'staff.' 

22. a qui les Cimbres faisaient courlr. Note the 
dative of the subject after faire and a transitive 
infinitive ; see F., § 131. 

28. Long known as the Fossa Mariana. 

224. 12. What case is nous? 

26. rebrousserent ; see note, p. 16, 1. 22. 
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225. 1. celle du Petit-Saint-Bernard, Hannibal's route. 

8. jouteurs, a rare word, literally f j ousters'; in the 

original die dreisten Gesellen ; translate 'these 
doughty warriors.' 

226. 12. elles se sont fait hacher ; why fait not faites, like 

tueesinl. 16? F., § 150. 

227. 6. Atina is a small town in Latium. 

se fit jour au travers de, ' cut his way through. 

9. llnoccupation, ' the neglect to occupy.' 

16. pousse* leur pointe sur, ' had pressed forwards upon. 

228. 2. d^noncerent la bataille, ' give notice of battle.' 

11. alia . . . se rangeaient ; note the force of the 
tenses. 

19. le marche*, join with aux esclaves, ' slave-market.' 

22. trop tot ; by how many centuries ? 

25. contreforts ; see note, p. 201, 1. 26. 

29. ffisaient, from gesir; what parts are in use? The 

imperfect is used in the sentence because of its 
descriptive force. 

subissaient la corvee de l'esclave, 'were toiling 
at the forced labour of the slave ' ; frohnte im 
Sclavenjoch. 

30. les enfants perdus, ' the forlorn hope ' der verlorene 

Posten. 

229. 2, 3. ' The first page of which now lay open, without even 

pausing to indulge the feeling of duty done by all 
alike, aristocrat or democrat.' 

8. faisait valoir, ' asserted. ' 

230. 14. bien, 'really.' 



Military Organisation. 

21. qui possectaient, ' the freeholders ' ; Lat. adsidui. 

23. classes 4tagr^es selon la fortune ; see Smith's 

Smaller History of Rome, p. 19. 

24. le cens, 'the census,' or 'rating.' 

231. 2. les six anciennes classes, i.e. the five classes and 
the Equites, who were higher than all, and were 
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drawn from the first or wealthiest class, unless, 
indeed, six is a slip for five. See Mommsen, Book i. 
chap N vi. ; Book ii. chap. iii. 

231. 18. a qui mieuz mieux, 'in rivalry,' 'certation.' 

23. proletariat. The proletarii were the lowest citizens, 

who had less than 11,000 or above 4000 asses. Hence 
it is used of ' lower orders ' in general. 

26. des avant Marius, ' before the time of Marius. ' 

232. 4. desaetre d'Orange ; see p. 222, 1. 15. 
9. allait croissant ; see note, p. 16, 1. 26. 

233. 15. hors ligfne, 'special'; note that hors de ligne is 

not French. 

24. 1 'unite tactique, ' the tactical unit,' as for instance 

the ' company ' with us. 

29. guidon, 'ensign,' vexillum; el square piece of cloth 
fixed on a wooden framework or crosstree. 

234. 2. numero ; what is the difference between numero 

andnombre? 

10. pressent from pressentir. 

29. touchait, of money, means to ( receive. ' 

36. refonte, 'remodelling,' literally 'recasting.' 

235. 1. Pour moi, 'In my opinion.' 

4. Stilicon. Stilicho, a Vandal who took service under 
the Roman emperor. He beat Alaric once, and long 
kept the frontier safe, but was accused of treachery, 
and put to death by Honorius at Ravenna a.d. 408. 

Arbogaste. Arbogast was a Gaul, and general of 
the armies of Valentinian, but he proved rebellious, 
and was driven in the end to commit suicide a.d. 
394. 

7. la clef de voute, 'the key-stone.' 

21. fond£a, 'justified in.' 

30. invalides. The ' Invalides ' is the Chelsea Hospital 

of Paris. 

maison des pauvres, ' workhouse.' 

31. partant, 'consequently.' 

236. 3. la collation, 'conferment.' 

11. 4tais, 'mainstays.' 

21. a la difference de, ' in strong contrast to. ' 
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237. 5. passalt avant lul, ' was his superior.' 
11. 4tait a, ' was in favour of. ' 

27. qu'il n 'alt pas opte* pour, ' why he did not decide 
for'; for the subjunctive see F., § 160 (2). 

288. 3. qu'il ne l'&ait ; note the redundant ne. F., § 153, 
b. 

7. hierarchic, 'subordination.' 

8. pour quiconque, 'for any one.' 

11. n'en 4tait point encore a se faire ; note that en 
6tre a = ' to be ready to. ' 

Roman Camp. 

For Josephus, see p. 356. 

22. portent ; what mood ? 

239. 5. quatre portes ; the two chief being the Porta Pre- 

toria at the back, and the Porta Decuinana in the 
front. 

17. vlvent ensemble, they messed in sets of ten (con- 
tubernium). 

25. capitaines, 'the centurions/ of whom there were 
two to each century. There were six military tri- 
bunes to each legion ; see note, p. 87, 1. 25. 

240. 4. tout marche ; tout = toute le monde ; cp. Alios 

spricht dawn in German. 

19. que non pas une 6p6e, redundant negative, ' than 
a sword.' This short sword was usually the only 
offensive weapon carried by the legionary besides 
the pilum, of which each man carried two. 

23. cercloir, more commonly spelt sarcloir (Lat. sar- 

culum), 'hoe.' 

241. 8. portent a agir, 'lead men to act.' 

242. 1. le sort meme, . . . qu'ils ne se croiraient ; see 

note, p. 57, 1. 4. 

Military Rewards. 

The passage is taken from a book entitled, De la Noblesse 
et des recompenses (Vhmneur chez Us Romains, by M. Naudet 
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(1786-1878), the author of several works on later Roman and 
Italian history. 

PAOE LINE 

242. 27. For Aulas Gellius see note to p. 10, 1. 101. 

243. 15. The First Slave War headed by Emms, B.C. 132. I 

can find, however, no authority for the story here 
given. 

28. la couronne civique, made of oak leaves and in- 
scribed with the words, Ob civem servatum. 

244. 30. 1° ; see note, p. 87, 1. 36. 

246. 22. At the battle of the Metanrus, B.o. 207. Mago is a 
mistake for Hasdrubal ; see p. 170. Mago, who was 
Hannibal's youngest brother, came ten years later 
to his succour, but never penetrated farther than 
Liguria. 

34. In the Campus Martius, near the Circus Flaminius. 

36. • Should register an oath in the archives of the quaestor 
urbanus or qucestor cerarii. ' 

246. 1. accuse, 'stated.' 

20. Valerius Maximus lived in the reign of the Emperor 
Tiberius, and compiled what we should call a 
* commonplace book,' De Factis Dictisque Memora- 
bilibus. 

latlclaves, laticlavium, ' the broad scarlet hem ' ; the 
name of this triumphal robe was the trabea. 

32. Le feuillage de Venus, i.e. 'the myrtle.' 

34. des raisons d'ordre hierarchique, 'questions of 
rank and seniority. ' 

247. 1. par transaction, ' as a compromise.' 

3. Marcellus, in the Second Punic War ; see p. 168. 

11. The literce laureates. 

16. For the capture of Alesia, which completed the con- 
quest of Gaul by Csesar, the Senate decreed a Suppli- 
catio of twenty days. 



Marius in Exile. 

Crevier (born in 1693) wrote a continuation of Rollin's 
famous Histoire ro?naine (see p. 360), and added an Histoire des 
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Empereurs romains jusqu'a Constantin. He is painstaking and 
worthy, bat not brilliant. 

PAOB LINE 

248. 5. ' Lanuvium in Latium, not far from Alba. 

8. SceVola. This was Q. Scsevola the Augur. He had 
protested against the ingratitude of proclaiming 
Marias an outlaw. 

13. fermler ou intendant, the villicus or ' bailiff.' 

240. $. Terracine, Terracina, on the coast of Latium, near 
Circeii. 

15. quel parti prendre, 'what to do ' ; see note, p. 45, 1. 14. 

250. 12. contestant la possibility. Three is the largest 

number of eggs laid by any of the eagle tribe. 

16. 11 est constant, ' it is certain ' ; constat. 

26. C'est a qui courra, ' there was a rush to see who 
could first gain the shore.' 

29. I&narie, JEnaria (Ischia), an island off Cape Misenum, 

also called Inarime. 

34. amener a terre, ' to put in to land. ' 

251. 14. deflait de rien, 'suspecting nothing.' 

17. a rien moins que, ' nothing so little as.' 

252. 10. faite, ' the summit ' (fastigium), 

12. le dernier des homines ; cp. le dernier des 
derniers, ' the lowest of the low. ' 

34. de longrue main = depuis longtemps. 

253. 22. un seul ... qui voulut ; why subj. ? F., § 162, 

b. 

254. 2. qull se sauve, ' let him escape.* 

30. relacher, more commonly faire relache, 'to put 

into harbour,' not at one's destination, but under 
some temporary stress. 

li!ryx, north-west of Sicily. 

34. pensa le prendre, 'all but captured.' Cp. La Fon- 
taine (" Le Chien qui lache sa proie pour l'ombre") 
— 'La quitta pour l'image et pensa se noyer.' 

Ce rut force a; cp. force m'est; 11 lui est bien 
force = 11 est necessaire. 

36. Meninge, Meninx, or Gerba, a large island close to 
Tripoli, now called Gerba. 
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265. 1. Ctethegus, not the accomplice of Catiline. This man 

afterwards changed to the side of Sulla. 

" 8. au jeune Marius ; note the dative after fait esp£x*er. 

19. a peine . . . que, ' no sooner . . . than.' 

266. 14. Tile de Cercine, a small island off the African coast, 

a little north of Gerba or Meninx. 



Sulla. 

267. 5-6. Note the difference of case is qull faisait chatier, 
and flrent comprendre aux plus stupides. 

10. roidir, pronounce r&lir, as in the corresponding ad- 
jective, roide. Similarly, until Voltaire's time, tlie 
ai of the imperfect terminations were spelt ol, 
though pronounced as now. Brachet, Public School 
French Grammar, § 275. 

258. 19. fut-ce, 'whether it was.' 

30. a beaucoup pres, 'by any means,' 'within a good 
deal ' ; cp. a peu pres ; a quelques siecles pres. 
250. 1. sur la place, ' the forum.' 
6. Marius, i.e. the son. 

16. Lucius Catilina. The same who afterwards formed 
the famous conspiracy — an entrance worthy of the 
exit. 

26. degouttantes, 'dripping.' 

POMPEY AND CRASSUS. 

For Mommsen, see p. 356. 

261. 2. du disque, 'the quoit.' 

22. Foncierement, ' to the core.' 

23. Rhodes was famous for its school of rhetoric. 

27. les m4thodes en usage parmi les s^nateurs, i.e. 

spoliation of the provinces. 

262. 2. a coups de ventes eztorquees par la violence, 

• by means of forced sales.' 

4. limltrophes, 'adjoining.' 

5. dans son interieur, 'in his domestic life.' 

12. que Sylla clignat de l'ceil, ' Sulla had but to nod.' 
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262. 21. empes6, ( stiff/ from empois, 'starch.' 

23. ainsi qu'il en va souvent de, ' as is often the case 
with.' 

26. alors qull . . . ., ' when he had no idea that he was 
submitting to them.' 

33. jouer au fin, ' to play a deep game.' 

36. lui valurent, 'procured him.' 

263. 7. roide, pronounced raide, and now generally so spelt ; 

see note, p. 257, 1. 10. 

16. i.e. he was still regarded almost as a novus homo. 

18. les Cinnaniens, the party of Cinna, an infamous 
demagogue, the ally of Marius. 

« 

25. bafouer (from an old French word, baffe), ' to turn 
into ridicule,' 'travesty.' 

29. de ne faire que compter, ' merely to be reckoned. ' 

32. Que s'il, 'for if ' ; see note, p. 69, 1. 11. 
85. de^aut d'initiative, 'lack of originality. ' 

264. 1. des Quintus Maadmus, i.e. Fabius Cunctator. 

des Publlus Decius ; see p. 95, 1. 30. 
12. amerci, 'abjectly.' 

17. en froid avec, ( on bad terms with.' 

33. marquer en tout, ' to be conspicuous everywhere.' 
a corps perdu, ' recklessly. ' 

265. 7. colleges de justice, ' tribunals,' e.g. the centum viri ; 

college {collegium) means what we call a commis- 
sion or body of men, with certain legal powers. 

8. ne faisalt point le rench&i, 'was not scrupulous;' 
literally, 'did not play the part of the man who 
puts his price high ' (rencherit). 

12. Tel testament, ' a certain will ' ; see F., § 37, b. 

13. faux notoire, ' notorious forgery. ' 

15. ses riverains, ' the neighbouring small landholders.' 
par voie de fait, 'by expulsion, force.' 

23. For the sesterce, see note, p. 196, 1. 14. 
36. son d^bit, 'his delivery.' 
260. 16. meneurs, 'party-leaders.' 
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CiESAR. 

PAGE LINE 

268. 15. juste, 'well-balanced'; see note, p. 124, 1. 5. 
16. quelque eclatantes. F., § 163, c. 

27. au lieu qu'il aurait fallu, ' whereas he would have 

been obliged.' 

31. qu'il, 'when he.' F., § 176. 
34. la d&aite des Oimbres ; see p. 225. 
209. 2. Note the redundant ne. 

28. ou il ne put ; why subjunctive ? F., § 162, b. 
36. ne laissa pas, ( did not fail to.' 

270. 11. The Pontificate was. a life office. 
22. bicoque, 'petty town.' 

25. Galicia, north-west of Spain. 
Lusitania, modern Portugal. 

271. 6. Cato accused him openly of complicity in the plot. 

Caesar appealed to Cicero to prove that he had, un- 
solicited, proffered evidence against it. 

7. se fut vu ; what case is se ? 

33. comme en depot, 'a third party.' 

272. 10. que lui attirait l'eclat ; for the inversion, see note, 

p. 12, 1. 9. 

81. la loi Agraria of Caius Gracchus ; see p. 200, 1. 8. 

273. 10. les plus gens de bien, 'the best men'; gens de 

bien is treated as a mere adjective, and qualified 
by plus. 

22. qu'il y allait de son honneur de, ' that his honour 

was pledged to ' ; cp. il y va de ma vie, ' my life is 
at stake.' 

23. ou que instead of the more usual soit que following 

upon soit qu', in 1. 21. 

274. 23. Servilius, better known as Casca, one of Csesar's 

murderers. 

Piso. Lucius Piso, an adherent of Clodius, attacked 
by Cicero (in Pisonem). 

27. Crassus, with his son Publius, was killed at Carrhae 
by the Parthians in b.o. 53. His elder son Marcus 
was Caesar's famous quaestor. 
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275. 1. Su^tone. C. Suetonius Tranquillus, the historian, 
born about a.d. 70, a friend of Pliny the Younger, 
best known by his VUcb Duodecim Ccesarum, from 
Julius Caesar to Domitian. 

le teint blanc, possessive article. F., § 117, b, 

17. laticlave, laticlavium, the broad scarlet border of 
the toga praetexta worn by senators. 

24. Subure. Subura, the part of the city which lay 
beyond the Forum towards the Viminal and Esquiline 
Hills. 

27. Aricie. Aficia in Latium, at the foot of the Alban 
Mountains. 



Catiltne. 

C. Sallustius Crispus, b.o. 86-34, writer of the Bellum Cati- 
linarium and Bellum Jugurthinum. 

L. Annaeus Floras, a contemporary of Suetonius- (see above), 
wrote an epitome of Roman history from the earliest times to 
the establishment of the empire. 

LINE PAGE 

276. 10. satis eloquentice, sapientice parum, an instance ojf the 

rhetorical figure called chiasmus. 

14. Cp. p. 259, 11. 16-27. 

20. que travaillaient ; note the inversion. F., § 107 
(4). Travaillaient is a translation of vexabant, 
'ravaged.' 

277. 12. forfaits, 'enormities'; forfaire is foris facere, 'to 

act against,' ' to outrage ' ; forfaire a llionneur. 

26. ne lui coutait, 'was spared by him.' 
31. crapuleux, 'debauched.' 

278. 24. j'ai failli moi-meme. This paragraph is from a 

speech of Cicero. Faillir means ' to come near to 
do,' only used in perfect and preterite ; manquer 
de has the same meaning. 

26. This paragraph is from Floras. 

279. 1. lea Curius, etc. ; the article is the so-called emphatic 

article, and is not really plural ; we say ' a Curius/ 
' a Porcius, ' etc. These are the names of the prin- 
cipal confederates of Catiline. Sulla is P. Sulla, 
nephew of the famous Sulla. He escaped condem- 
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nation, though his guilt is hardly doubtful, and 
lived to command Caesar's right wing at Pharsalia ; 
his brother Servius was also a conspirator, and also 
escaped punishment. 

279. 26. Allobroges, a Gallic tribe. 

82. Oesar oonsidere leur dignity. He proposed per- 
petual imprisonment as their punishment, but it 
was as a worse penalty than death. 

Battle of Pistoria. 

280. 6. P4tr4ius. The Consul Antonius, suspected, with 

good reason, of complicity with Catiline, feigned 
illness before the battle, and entrusted the command 
to Petreius. 

9. homines de trait, c the light-armed troops ' ; see 

note, p. 8, 1. 15. 
18. payer lui-meme de sa personne, 'personally ex- 
posing himself ' ; see note, p. 41, 1. 5. 

22. la cohorte pr&orienne, ( a body of picked men 
attached to the person of the commander. ' 

•25. le Fesulan, Fcesulanus quidam, a nameless citizen 
of Fsesulae (Fiesole), 3 miles north-east of Florence, 
who had been set in command of Catiline's left. 
The battle-field lies at the foot of the Apennines, 
due north of Fsesulee. 

281. 19. qui un ami, qui un hdte, 'one . . . another.' Cp. 

— ' lis chercherent la source du mal, qui d'un cote, 
qui d'un autre, et pas un ne la trouva.' — Balzac. 



XII. 
GAUL AND THE END OF THE REPUBLIC. 

Caesar's Commentaries on the Gallic War are contained in 
seven books (the eighth being by another hand), each dealing 
with one campaign. I quote Mr. J. A. Froude's opinion of 
their quality : — 'No military narrative has approached the 
excellence of the history of the war in Gaul. Nothing is 
written down which could be dispensed with ; nothing im- 
portant is left untold ; while the incidents themselves are set 
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off by delicate and just observations on human character. The 
story is rendered attractive by complimentary anecdotes of 
persons ; while details of the character and customs of an 
unknown and remarkable people show the attention which 
Caesar was always at leisure to bestow on anything which was 
worthy of interest, even when he was surrounded with danger 
and difficulty. 1 

Alesia, now Alise-la-Reine, lies in the Department of the 
C6te-d'Or, on the railway between Paris and Dijon, some thirty- 
five miles from the latter town. The contour of the hill and 
the whole scene can still be perfectly distinguished, for there 
is no town, and the natural features are unchanged. 

LINE PAGE 

282. 4. deux rivieres, the Ose and Oserain, two very small 

streams which flow into the Brenne, and so into 
the Seine. 

11. muraille seche ; what Csesar calls a maceria, a wall 
of stones only without mortar, such as are so largely 
used in the North of England instead of hedges. 

13. onze mille pas. The Roman mile was nearly equal 

to our own ; see note, p. 8, 1. 36. 

283. 1. Vercingetorix was chieftain of the Arverni ( Auvergne). 

14. a la seconde veille, i.e. between midnight and three 

in the morning. The night was divided into four 
watches. 
17. Mandubes; the Mandubii were the tribe who in- 
habited the district of which Alesia was the capital. 

25. arreta, 'ordered.' 

284. 6. tours, built of wood, with several stages. 

24. ceps (Latin, cippics, from which cep is directly de- 
rived, meaning a small pillar or gravestone, or 
boundary mark) ; the French cep means a vine 
stock, and one is tempted to suspect that cipptis 
was used in soldier's slang for it in Caesar's time. 

en quinoonoe ; the quincunx, or chequer formation, 
so much used by Roman military art ; see Dictionary. 

35. chausse-trapes, military word, a ball or bar of iron 
with projecting spikes, strewn on the ground to 
ward off cavalry. Latin, talece. These were clearly 
of the bar kind. 

286. 1. falble, ( small ' ; cp. monnaie faible, ' coins of light 
weight ' : 1'age faible, * of tender age.' 

w E 
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285. 3. le plus uni que put ; why subjunctive ? F., § 162, b. 

24. les Indues. The jEdui had been until now the allies 
of Caesar. It was upon their complaint against the 
Helvetii that the Romans had entered upon the war. 

30. Critognat, one of the chieftains of the Arverni. 

33. The Cimbri and Teuton es (for whom, see pp. 214 sqq.) 
had ravaged most of Gaul before their final conflict 
with Manus. The Aduatici in the North were even 
descended from them. 

286. 11. leur a fait connaitre ; leur refers to the Romans; 

why in the dative ? F. , § 131. 

15. Que si ; see note, p. 69, 1. 11. 

17. recluite en province. The Provincia (Provence) had 
been acquired by the Romans 150 years before Caesar. 

19. ne doit pas flnir, ' is destined to be eternal.' 

30. Edward III. did the same at the siege of Calais. 

33. Comm, Commius in Latin, King of the Atrebates 
(Arras), had been Caesar's trusted ally until this 
year, was sent by him on an embassy to Britain, 
there imprisoned, and only released after Caesar's 
second expedition. 

287. 8. dans la joie ; why the definite article ? 

10. claies, fascines, Caesar calls them crates, 'wattle.' 

33. les Germains, ' a body of Germans in alliance with 
Caesar.' 

288. 7. harpons, Latin, karpagones, ' siege-hooks,' i.e. hooks 

fastened on poles for tearing down masonry. 

24. les machines, Le. the catapults. 

25. Trebonius served Caesar faithfully all through the 
• Civil War, but joined in the conspiracy of Brutus 

and Cassius. 
33. aigruillons, the chausse-trapes mentioned above, 
p. 284, 1. 35. 

289. 19. mi-cote, ' half-way up the hillside ' ; mi is not short 

for demi, but derived directly from medius, as demi 
from dimidius; cp. mi-chemin, mi-oareme, la 
mi-juin. 

20. lieutenants, i,e. legati = ' staff officers ' ; see note, 

p. 87, 1. 25. 
23. choisis dans, 'chosen from,' note the preposition ; 
cp. puiser de l'eau dans un pults. 
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289. 24. nations, 'tribes.' 

29. parent, 'kinsman.' 

30. a la premiere veille, 'at dusk.' 

290. 5. perches, 'poles.' 

galeries couvertes, ' pent-houses,' for sheltering an 
attacking party. See Diet, of Ant. — vinea, musculus. 

fairs, f alces, ' poles with sickle heads ' ; see also 
above, p. 288, I. 7. 

26. tortue, ' the tortoise ' formed by locking the shields 
above the backs. See Diet, of Ant. — testudo. 

33. Labi&ius, Caesar's greatest military subordinate, went 

over to Pompey and was killed at Munda. 

291. 10. le jeune Brutus, the famous Brutus. He was be- 

lieved by some to be in reality Caesar's son. His 
mother was Servilia, niece of the celebrated M. 
Livius Drusus, tribune of the plebs. See also p. 
295, 11. 13-16. 

11. C. Fabius, a favourite legatus of Caesar's, who re- 

mained faithful to him throughout. 

24. la couleur du vetement, he wore a scarlet paluda- 
mentum. 

30. le javelot, ' the pilum ' ; see note, p. 95, 1. 3. 

34. The Lemovices dwelt near Bourges. Limoges still 

preserves their name. 

292. 22. Vercingetorix was reserved for Ceesar's triumph, and 

put to death according to the cruel Roman fashion 
at the moment when the procession reached the 
Capitol. 

Pharsalia. 

For Plutarch, see p. 365. 

293. 16. chignon du cou, ' the nape of the neck.' 

294. 3. qui s'4tait bien doute, ' who surmised. ' 

12. fixer, 'to face steadily.' 

22. aurait trouble* ; the conditional marks the supposed 
case. F., § 112. 

32. il se deroba du camp, ' he stole out of the camp.' 

295. 5. Asinius Pollio, an orator and patron of literature, 



420 READINGS FROM ROMAN HISTORY. 

the friend of Virgil and of Horace. Pollio amat 
nostram quamvis sit rustica Musam. 

Insigne meestis presidium reis 
Et consulenti, Follio, curiae. 

Death of Pompey. 

From the field of Pharsalia Pompey fled to Lesbos, where he 
found his wife Cornelia and his sons Cneius and Sextus. There 
he heard that Syria had declared for Csesar, and he sailed for 
Egypt, over which reigned the youthful Ptolemy, brother of 
Cleopatra. Ptolemy owed his throne to Pompey's friend 
Gabinius, but he turned against him now. 

PAGE LINE 

205. 17. Achillas was the general of Ptolemy. 

19. chef de bande, this merely means 'centurion,' a 

translation of the Latin ordinem ducebat. 

25. Theophanes was a learned Greek and friend of Pompey, 
and it was by his advice that the latter had turned 
to Egypt. 

28. de gagner le large, c to put out to sea ' ; le large 
= * the offing. ' 

206. 8. quand meme 11 aurait ; for the conditional, see F., 

§ 112, b. 

12. afrranchis, liberti, 'freedmen.' 

23. un mot d'honnetet£, ' a fair word.' 

297. 32. en tout, 'altogether.' 

35. que lea Romains alent eu ; why subjunctive ? 

208. 1. Lucius Lentulus was one of the most active partisans 
of Pompey and the senate. 

16. devin, 'soothsayer.' 

18. les ides de Mars, the 15th of March. 

23. Lepidus afterwards formed the second Triumvirate 

with Antony and Octavianus or Augustus. 

299. 18. Sur ces entrefaites, 'meanwhile'; entrefaites is 
only used in this phrase. 

20. son second heritier, next, that is, to his grand- 

nephew Octavianus. 

24. remontra, 'warned.' Remontrer is, by derivation, 

the same word as our 'remonstrate.' 
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299. 35. que ce n'est pas la servitude et tyrannie, ' that 

it is not slavery and despotism ' ; the definite article 
is omitted for rhetorical effect. F., § 121, b. For 
the tmesis ce n'est pas la = oela n'est pas, see 
note, p. 37, 1. 32. 

36. n&aste, * ill-omened ' ; dies nefastus was a day when, 
for religious reasons, no public business could be 
transacted. 

300. 6. qui voulait absolument, ' who insisted on speaking 

to him. ' 

11. Cnide, Cnidus, on the coast of Caria, in Asia Minor. 

301. 3. d'^Jpicure. The Epicureans were notably inclined to 

favour monarchical institutions. The Stoics were 
all stern Republicans. 

302. 3. gouter a ce Bang ; gouter is ' to taste,' and governs 

an accusative ; gouter a or de is ' to take a taste 
of,' 'to make trial of.' 

5. Paine, 'groin.' 



Character of Cesar. 

For Mommsen, see p. 356. 

19. Some put his birth a year later. 

20. Thapsus, in Africa. The victory over Cato and the 

Republican party in b.c. 46. 

24. cr^ateur, 'creative.' 

303. 23. vaquer, vacare, 'to take in hand,' 'give attention to.' 

24. sans broncher, ' without making a fault ' ; cp. the 
proverb, II n'y a si bon cheval qui ne bronche. 

51. qu'ils fussent, 'whether they were.' F., § 176. 

304. 2. Aulus Hirtius fell at Mutina, whilst consul, fight- 

ing against Antony. He is perhaps the author of 
the eighth book of the Commentaries of the Gallic 
War. 

Gaius Matius became the close friend of Augustus. 

6. l'eloignement, 'aversion.' 

7. il va de soi, ' of course. ' 

8. toute puissante ; why toute ? F., § 96. See below, 

p. 305, 1. 6. 



422 READINGS FROM ROMAN HISTORY. 

PAGB LINE 

304. 23. ainsi en fut-il pour, ' it was so with Caesar.' 

29. chef, 'head.' 

32. pour se complaire, * although he delighted ' ; see 
note, p. 15, 1. 35. 

305. 21. Si sages, « however wise ' ; si = quelque. F., § 163. 

25. lui passer parole en quelque sorte, 'make a 
match, so to speak, with chance.' 

30. connnait a, ' bordered on. ' 

306. 7. maltre a deux, 'joint possessor,' i.e. with Pompey. 
13. en fait d' ; see note, p. 6, 1. 30. 

25. divinatoire, 'prophetic.' 

307. 1. vu, 'considering.' 

34. In b.c. 52, when the final struggle with Pompey was 

entered on. 

308. 9. passe* maltre ; so we say 'past master,' a metaphor 

from the guilds = received as a master in his craft. 
' L'autre etait passe* maitre en fait de tromperie. ' — 
La Fontaine. 

16. un regime de pr&oriens, alluding to Tiberius and 

the later emperors, who depended on the Pretorian 
Guard ; the hierarchy of marshals of course alludes 
to Napoleon. 

23. Positif, 'practical.' 

24. se laissa jamais prendre aux, ' never let himself be 

caught by. ' 

26. 4tait, ' existed' ; in Pope's 'whatever is, is right,' we 

have an instance of both uses of the verb ' to be. ' 

35. le brillant chef de cavalerie, Antony. 

36. le banquier calculateur, Crassus ; see pp. 264 sqq. 

309. 12. le premier entre ses 6gaux, prim/us inter pares. 

So Augustus would only be styled Princeps Senatus. 
See note, p. 195, 1. 3. 

17. un dix-huit brumaire, Napoleon's famous suppres- 

sion of the Directory in 1799. 

19. puissants devant le Seigneur, Genesis x. 9, 'Even 
as Nimrod, the mighty hunter before the Lord.' 

22. gouvernant, ' ruler ' ; not a participle. 

25. l'aurait fait tomber, ' could be said to have plunged 

him.* F., § 112. 
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310. 4. Parret, ' decree.' 

5. PHyphasis, the Ravee, one of the Punjab rivers, the 
farthest point of Alexander's advance eastward. 

30. au dedans comme au dehors, ' in his own nature 
and in the world outside.' 

33. 11 lui manque ; impersonal. 

36. Tel detail, 'this or that detail.' 

311. 1. a le voir, ' on being regarded.' 

3. marque le pas, ' keeps pace with, ' ' is to be classed 
with.' 

6-8. The following paraphrase will perhaps best render 
the thought of these lines, which are themselves a 
paraphrase of a passage which, in the original Ger- 
man, is difficult enough to grasp : — ' He is a man, 
and a complete one, and he shows it by his admir- 
able skill in guiding and regulating his conduct 
according to the conditions under which he lives. ' 

15. le propre de Borne, 'the special characteristic of 

Rome,' die kernige EigenthiimlicJikeit, 

16. a la longue, ' in course of time. ' 

312. 3. si vaste que soit = quelque vaste que soit ; see 

note, p. 305, 1. 21. F., § 163. 

13. leurs plus hauts monarques, Kaiser and Czar. 



Philippi. 

For De Segur, see p. 381. 

17. a Sardes, Sardis in Lydia. Brutus and Cassius 

had succeeded in raising a large army in the East 
when the remnants of the legion of Pompey gathered 
round those who had avenged his death. 

18. concussions, 'malversation of public money.' 

24. que nlnterrompirent jamais ; note the inversion. 

313. 11. Sur ces entrefaites, 'meanwhile ' ; see note, p. 299, 
1. 18. 

13. pres de Philippes, between Philippi and its sea- 
port Neapolis. 

21. Quel que soit l'arret ; F., § 163. 

23. l'emportent ; cp. le cecler ; see note, p. 63, 1. 2. 
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314. 11. la mort de Caton ; he had committed suicide after 
the battle of Thapsns in Africa, B.C. 46. Lucan 
says of him — ' Victrix causa diis placuit sed victa 
Catoni.' 

310. 8. conquerir, 'to acquire,' 'win.' 

30. Stration had been his teacher of rhetoric. 



Actium. 

For Plutarch, see p. 365. 

317. 1. la sixieme heure ; i.e. the hour ending at noon. 

Actium was fought on the 2d of September (b.c. 
31). The Roman day was divided from sunrise to 
sunset into twelve equal periods, varying in length 
with the season, the sixth always ending at noon. 

6. a son aile gauche ; why the dative ? F., § 131. 
Octave ; Octavianus or Augustus. 

8. au large, 'into the offing.' 

des deux pointes du d&roit ; see plan of Actium 
in Smith's Smaller Hist, of Rome. 

10. vaisseaux lagers sous la rame, ' swift under oars ' ; 
the well-known Liburnian galleys, afterwards much 
used as launches and message-boats, like our modern 
gunboats. Hor. Epod. i. 1, 8 — 

1 Ibis Liburni8 inter alta navium 
Amice propugnacula 
Paratus omne Caesaris periculum 
Obire, Mactenas, tuo.' 

22. bordages armes ; bordage means the planking of 
a vessel's sides ; piece, 'timber,' 'baulk.' 

29. gerres, Latin, gerrce, wattle hurdles for defence. 

30. pots a feu, ' fire-balls ' ; pots filled with all manner 

of combustibles. 

318. 3. Agrippa was in chief command of the fleet of 

Octavianus. 

faire a l'aile ; see above, p. 317, 1. 6. 

7. d^garni, 'weakened.' 

8. le trouble, 'disorder* ; for the article, see F., § 116. 
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318. 28. 8e faisaient tuer ; what case is se? 

29. vaisseau a cinq range de rames, i.e. a quinquereme. 

32. actuellement, not ' actually,' but ' now ' ; cp. le jour 
actuel, 'the present day.' 



Augustus. 

319. 22. caracterisat ; note the subjunctive. F., § 162. 

23. monarque ; for the absence of the article, see F. , 
§ 120 (5). 

25. e"tait d£test6, 'bad been . . .' ; note the difference 
of tenses. Cp. II y a longtemps que je vous 
attends. 

28. diflerents titres ; the article is not required with 

divers and different. 

320. 16. le ressort militaire, 'in all military matters.' 

Bessort is properly a law term, and means the juris- 
diction of a court. 

17. ordonner de, ' to take order for,' 'arrange for.' 

18. deniers, Lat. denarii, used for 'money' in this 

phrase, and in les deniers de l'lhtat. 

29. Bossuet, the famous French bishop and preacher of 

Louis XIV. 's time. Quoted from his Discours sur 
VJBistoire univeraelle. 

33. parer a, ' provide against,' a fencing term ; cp. parer 
et porter en meme temps. 

36. que de recevoir ; for the que, cp. C'est un mechant 
metier que de meclire. F., § 176, c. 

321. 14. il fut dit, ( it was implied.' 

28. aux seuls pl4b&ens ; almost the only remnant of 
the old distinction between patrician and plebeian 
gentes. Clodius, to become tribune, got himself 
adopted into a plebeian gens. 

36. jusqu'ou, 'to what point.' 

322. 4. de simples manques ; partitive article. The new 

crime, or extension of an old one, was that of kesa 
majestas (whence the Fr. lese-majeste* = ' treason'), 
or more simply majestas. It was this abuse which 
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gave rise to the infamous race of delatores, or in- 
formers. 

322. 14. la censure, ' the Censorship. ' 



XIII. 
CHARACTERS AND PARALLELS. 

The remaining extracts are from M. Dubois Guchan's inter- 
esting work, Borne el Ciceron ou des Derniers Moments de la 
Ktpubliyue romaine, 

PAGE LINE 

324. 11. Orohomene ou de Cheronee ; the battles of Orcho- 

menus and Cheeronea were battles won by Sulla in 
the first Mithridatic War: Chseronea, B.c. 86; 
Orchomenus, b.c. 85. Both are towns in Boeotia. 

14. de Munda. The final battle against the Pompeians, 

led by Pompey's son and Labienus, b.c. 45. 

15. The first war in Spain was before Caesar crossed the 

Adriatic to engage Pompey in Epirus in the year 51. 

a qui imputer, ' to whose account are we to set it 
down ' ; for the infinitive, cp. Que faire ? A quo! 
tx>n se disputer 1 

325. 4. de Modene, Mutina, where Hirtius and Pansa fell 

in B.C. 43. 

de Perouse. Perusia sustained a long siege under 
Antony's brother against Octavianus, when the latter 
and Antony finally quarrelled in b.c. 41. The 
period is known as the Bellum Perusiuum. It is in 
Etruria. 

8. remonte a, 'swells the account of.' 

18. des Gaules, * his army of Gaul ' ; the plural, because 
to Romans there were two Gauls, of both of which 
Caesar was governor— Gallia Cisalpina, Gallia Trans- 
alpina. 

326. 1. For Salluste, see p. 415. 

l'interpelle, ' apostrophises.' 
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326. 12. utopique, * Utopian,' an adjective derived from Sir 

Thomas Moore s * Utopia,' which means ' Nowhere ' ; 
used of unrealisable ideals. 

15. qu'll n'en peut, ' any more than he can establish its 

virtues by edict' 

16. Comment ignorer ; for the infinitive, see note, p. 

324, 1. 15. 

34. Appius ; see p. Ill, 1. 11. 

327. 10. rapetisse, * degrades'; why subjunctive? F., §162, 6. 

11. Seneque, Seneca, philosopher, poet, and tutor of the 
Emperor Nero. 

25. redressements, 'historical reparations.' 

30. opinait, 'argued.' 

31. cette lie de Romulus, ' the dregs of Romulus ' ; 

imitated from Juvenal's fixx Quirina. 

328. 9. Favonius was called Cato's ape : sided with Pompey, 

was pardoned by Csesar ; after his murder, took the 
side of Brutus and Cassius, and was executed by 
Octavianus after the battle of Philippi, where he had 
been taken prisoner. 

16. maitre homme ; cp. le maltre autel, ' the high 
altar ' ; sa maltresse femme. 

329. 4. assister a, ' be a spectator of. ' 
5. Des Devoirs, the De Officiis. 



Mark Antony. 

18. le cohvenu d'ecole, 'the conventional view of the 
historian. ' 

a beau le qualifier, ' stigmatises him in vain ' ; cp. 
vous avez beau dire ; note p. 155, 1. 29. 

20. faussaire, 'forger.' 

330. 27. Platon . . . , in the Phcedo. 

331. 7. philtre, ' love potion. ' 
17. chaos, pronounced ka-o. 

28. les Parthes, in the year B.C. 36. 

332. 6. apres Modene ; see above, p. 325, 1. 4, note. 
10. sa trempe, ' his temperament' 
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332. 23. fuir entre deux eaux, more commonly nager entre 

deux eaux, 'to trim so as to please both sides/ 
literally, * to dive under water as many wild fowl do, 
only coming up to breathe. ' 

32. qui emigre ; qui for celui qui. Cp. Qui m'aime 
me suive. Qui s'excuse s' accuse. 

36. For Hirtius, see note, p. 304, 1. 2. He fell in assault- 
ing Antony's camp, after defeating him at Mutina. 

333. 2. Dolabella had caught Trebonius in Asia Minor, and 

flung his head at the foot of a statue of Cesar. 
Trebonius was one of Caesar's legati in Gaul. 

10. sicalre, 'assassin.' 

16. rempoisonneuse que j'assiege. Antony so styles 

Decimus Brutus, whom he was besieging at Mutina. 
Venefica is the Latin word, and the allusion was to 
Brutus's treachery on the day of Caesar's murder, for 
which see p. 299, L 17, sqq. 

26. 'For my part I intend to forgive for their insults 
those only who aid me to avenge Caesar.' 

34. comme vigueur, ' in point of energy.' 

334. 7. des caquets, 'tittle-tattle,' literally, the clucking 

of a hen that has laid an egg. 

8. que lee petites natures ; cp. Tennyson, ' Idylls of 
the King'— 

' The crowd, that if they find 
Some taint or blemish in a name of note, 
Not grieving that their greatest are so small, 
Inflate themselves with some insane delight, 
And judge all nature from her feet of clay.' 

10. un Verres, the infamous governor of Sicily, brought 
to justice by Cicero for his tyrannies. 

12. garnement, ' debauchee ' ; se garnir, in vulgar par- 
lance, is ' to indulge the appetite.' 

14. Pollion et Plancus, patrons of literature and the 
arts, friends of Caesar, and later of Augustus, Virgil, 
and Horace. 

17. trois meurtriers de Cesar, Decimus Brutus, and 

Brutus and Cassius. The remark is grossly unfair 
to Brutus at least. 
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Augustus. 
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For Tacitus, see note on p. 23, 1. 20. 

335. 24. Amelia was Julius Caesar's mother ; Attia the mother 

of Octavius and niece of Julius Caesar. 

27. guerre, jurisprudence, eloquence ; why no article ? 

F., § 129. 

29. Montaigne, pronounced Montague (1533-92), the 
well-known French moralist and writer, the father 
of the Essay. 

32. image, 'idea.' 

vont rangeant, ( proceed to classify and explain. ' 

336. 2. les renvoient, ' attribute them.' 

5. qu'il s'est fait lacher entier et indecis aux plus 
hardis juges. 

20. Apollonie is on the coast of Epirus. Either there or 
at 4 Dyrrachium all travellers from Brundisium landed. 
It was therefore the Calais or Boulogne of the time. 

28. a Modene ; see p. 325, 1. 4. 

29. Viz. at Philippi, when Augustus was ill. 

30. Sextus Pompey was defeated by Agrippa in a sea-fight 

off Naulocnus, on the north coast of Sicily in B.C. 36. 

Antony's defeat at Actium was also the work of 
Agrippa. 

337. 21. parent, 'relative.' 

23. Patercule, Velleius Paterculus, b.o. 19-a.d. 31, a 
soldier and historian. He wrote a compendium of 
universal history from the siege of Troy to the year 
of his death. He flatters Augustus and Tiberius 
boundlessly. 

33. Germanicus, son of Drusus the brother of Tiberius, 

father of Caligula and of Agrippina the mother of 
Nero. 

35. rerusaient le serment, ' refused to take the oath of 

allegiance to him as commander'; see note, p. 
5, 1. 1. 

36. Quirites, i.e. 'civilians,' not soldiers. 

338. 1. The legions of Antony surrendered after the sea-fight. 
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888. 18. Plus soldat, ' had he been more of a soldier ' ; a good 
instance of the adjectival use of the substantive with- 
out article, and of its advantage to the language. 
F., §119. 



Sulla and Cjesar compared. 

839. 8. tenir d' Alcibiade, ' to resemble ' ; cp. the expressions 
chasser de race, tenir de son pere. 

10. descendant de V4nus. The Julian gens traced its 
origin to JEneas, son of Venus and Anchises. 

13. Cicero published a book in praise of Cato in the year 
of his death, 46, when Caesar was supreme. Caesar 
in reply wrote the Anti-Cato, which ridiculed Cato, 
but flattered Cicero. It is not extant. 

20. garnements ; see note, p. 324, 1. 12. 

340. 23. capter, 'win over,' Lat. captare. 

841. 3. The other two great abdications of history are those 
of Diocletian and of the Emperor Charles V., but 
both of them were old men. 



Catiline and Cjssar. 

F4n4lon, Archbishop of Cambrai, tutor to the Duke of 
Burgundy, grandson of Louis XIV., for whom he wrote the 
famous Ttlemaque; an estimable man, and one of the most 
learned in the classics of his day. The extract is from his 
Dialogues des Morts, which Landor has imitated in his Ima- 
ginary Conversations. 
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841. 9. Je me passerais bien de, ' I could well spare your 

visit. 

18. relevait du hasard, 'depended on chance'; cp. p. 

343, 1. 3. 

19. arrets, 'ordered.' 

28. nn ffoujat, ' a bully.' 

31. dussent, ' though the barbarians might dispute the 
prize with him '; see p. 50, 1. 5. F., § 113, c 

842. 1. sujette souveraine ; a bold oxymoron or contradic- 

tion in terms ; cp. Shakespere's • a damned saint an 
honourable villain.' 
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Cato and Cesar. 
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342. 9. que, 'why.' F., § 176. 

11. fait dire au premier ; why the dative ? F., §§ 131, 
140. 

21. Salluste ; see note, p. 415. 

24. Patercule ; see note, p. 337, 1. 23. 

343. 3. tout ce qui releve du, ' all that belongs to.' 

Pompey and Cicero. 

24. pour les tiers, ' for others ' ; cp. Souvent un tiers se 

brouille avec les deux partis ; tiers, like quart 
and quint, belongs to the older French ordinals, 
which ran — prime, second, tiers, quart, quint, and 
of which while second is still used commonly, the 
others are retained in a few phrases, e,g. de prime 
abord, Le Pape Sixte-Quint, le tiers 4tat 

25. tenait a, 'was bent upon.' 

29. Pindenesse, Pindenessa, a small town near Mount 
Amanus, in Cilicia. 

344. 12. s'entendaient . . . pour ; s'entendre, here = ' to 

understand,' ' to be skilled in,' like se connaitre a. 

13. atermoiements (a terme) ; atermoyer = ' to post- 
pone payment of a debt ' ; translate ' compromises 
and tentatives. ' 

23. certain parti ; see note, p. 45, 1. 14. 

345. 1. Note un politique, 'a politician,' la politique, 

' policy. ' So le critique and la critique. 

2. s'en ressentit, 'was affected by it.' 

Cicero and Voltaire. 

Voltaire (1694-1778) was the dominant spirit of the eighteenth 
century, the age of the philosophers and the encyclopaedists, 
such as Montesquieu, Rousseau, D'Alembert, Diderot. 
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345. 13. les utopistes ; see note, p. 326, 1. 12. 

18. on oomprend pourquoi, i.e. because Voltaire was a 
deist, and the De Natura Deorum is deistic. 
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346. 9. Ni Tun, ni 1' autre, n'est absolument poete dans 

la errand© acoeption du mot. The parallel is 
forced. Voltaire was a respectable poet, if not 
something more. Cicero was Deneath contempt. 

12. vulgarisateurs, 'But how incomparable are both 
in making knowledge popular. ' 

28. de le ressasser ; sasser is to sift, from sas, a * sieve/ 
or ' strainer ' ; figuratively, as here = ' to repeat ad 
nauseam,* 

30. ingenleusement, 'genially.' 

31. la Pucelle, a poem, a vilification of the Maid of 

Orleans. 

32. que Voltaire n'4tait francais ; note the redundant 

ne. F., § 152, b. 

347. 2. plus ooulant, ' more natural/ 

tous deux savaient dormer, 'could strike hard.' 

8. 11 lui aurait plus tenu compte d'un pardon, ' he 
would have shown him more gratitude for a pardon. 1 

18. ce qu'il veut, et qu'il le veut fortement, quicquid 

volet valde volet 

19. degrustateurs, ' connoisseurs of forms and phrases ' ; 

de^grustator in Latin means literally ' taster. ' 

32. des esprits d6classes, ' revolutionary spirits.' 

Cicero and Demosthenes. 

348. 8. le milieu dans lequel nous vivons, ' the environ- 

ment/ or the atmosphere in which we breathe.' 

16. se departent, 'form an exception to.' 

19. le prend toujours de haut, 'always takes a high 

line.' 

20. le prend souvent de biais, ' often takes a crooked 

one.' 

26. Discours but l'ambassade, an oration of Demos- 

thenes accusing iEschines of treason on an embassy 
to Philip, King of Macedon. 

27. pour Milon. The pro Milone was Cicero's defence of 

Milo for killing Clodius. It was never spoken, for 
Cicero broke down at the sight of Pompey's soldiers, 
who filled the Forum to preserve order. 
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348. 30. Je ne doute pas que vous n'ayez, ' I do not doubt 

but that you have.* F., § 160, b. 

32. obsessions factieuses, 'the factious canvassing.' 

349. 1. pendant que le sort proclamait vos noma ; the 

Athenian dicasts or jurymen were selected by lot. 

31. Milonienne, i.e. the pro Milone, Miloniana oratio. 

350. 11. Traite" des Devoirs, Be Officiis, a treatise on ' Morals/ 

12. Songe de Scipio, Somnium Scipionis. 

13. Isocrate, the ( old man eloquent ' of Milton's sonnet. 
17. eut suscite* = aurait pu susciter. F., § 112. 

31, 32. Translate peuple here by ' democracy.' 

36. il n*y a rien qui ne presse et qui ne poigne a bon 
escient ; why subjunctive ? F., § 1 62, b. For poigne 
from poindre, cp. the proverb — Oignez vilain, il 
vous polndra, poignez vilain il vous oindra. 

351. 1. a bon escient = 'in earnest'; escient, Lat. sciens, 

is only used in this phrase and in a son escient, 
a mon escient, etc. 

16. Saint Je>6me, Eusebius Hieronymus (331-420), the 
author of the Vulgate or Latin Version of the Scrip- 
tures authorised by the Council of Trente. 

35. injures, ' insults,' 'abuse,' as always. 

352. 1. Fulvie. Fulvia (not to be confounded with the 

Fulvia who divulged to Cicero the plot of Catiline) 
was thrice married — first to Clodius, secondly to 
Curio, and thirdly to Antony. It was she who thrust 
her brooch-pin through Cicero's tongue when his 
head was brought to her. 

en Afrique. Curio fell fighting for Caesar against 
the senatorial party in Africa, B.C. 46. 

5. l'autel de Neptune, in the island of Calauria, off 
Troezen, in the Saronic Gulf, whither he fled in b.c. 
322, when his surrender was demanded by Anti- 
pater. 

8. tient de la trempe ; see note, p. 339, 1. 8. 
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PROPER NAMES AND NAMES OF PLACES 
WHICH DIFFER IN FRENCH AND ENGLISH. 



Achaiens 


Achaeans 


Brutiens 


Men of Bruttii 


Aduatuques . 


Aduatuci 


Byzacene 


Buzacene 


Agathocle . 


Agathocles 






Agrigente . 


Agrigentum 


Camille 


Camillus 


Alalie . 


Alalia 


Campanie . 


Campania 


Albains 


Albans 


Capitolin . 


Capitoline 


Albe . 


Alba Longa 


Capouans . 


Capuans 


Ambrons 


Ambrones 


Capoue 


Capua 


Anchise 


Anchises 


Cappadoce . 


Cappadocia 


Antoine 


Antonius, Antony 


Carbon 


Carbo 


Apollonie . 


Apollonia 


Carinthie 


Carinthia 


Aquil6e 


Aquileia 


Carniole 


Carniola 


Aram * eM { 


Aramaeans 


Catalogne . 


Catalonia 


Aramaic Baces 


Caton . 


Cato 


Ard6e 


Ardea 


Centrons 


Centrones 


Aricie . 


Aricia 


Celtiberes . 


Celtiberi 


Aristote 


Aristotle 


Cercine 


Cercina 


Aristophane 


Aristophanes 


Cethegus 


Cethegus 


Arvernes 


Arverni 


Chauques . 


Chauci 


Aulus-Gelle 


Aulns Gellius 


Chypre 


Cyprus 


Aventin 


Aventine 


Cheronee 


Chaeronea 






Chanaan 


Canaan 


Belisaire 


Belisarius 


Ciceron 


Cicero 


Benevent 


Beneventum 


Cilicie . 


Cilicia 


Bellone 


Bellona 


Cimbres 


Cimbri 


Berberes 


Berbers 


Circeum 


Circeii 


B6otiens 


Boeotians 


"Circe" . 


Circe 


Bithynie 


Bithynia 


Clelie . 


Clelia 


Boheme 


Bohemia 


Cl£opatre . 


Cleopatra 


Boies . 


Boii 


Clusiens 


Men of Clusium 
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Coepion 


Coepio 


Halicarnasse 


Halicarnassus 


Corioles 


Corioli 


Hannon 


Hanno 


Cornelie 


Cornelia 


Hellade 


Hellas 


Cornouailles 


Cornwall 


Hellenes 


Hellenes 


Cretois 


Cretans 


Helvetes 


Helvetii 


Crimee 


Crimea 


H6raclee 


Heraclea 


Curiaces 


Curiatii 


Herniques . 


Hernici 


Cynocdphales Cynoscephalae 


Himere 


Himera 






Homere 


Homer 


Danemarck . 


Denmark 






Demosthene 


Demosthenes 


Icilien 


Icilian 


Denys 


Dionysius 


Illyrie 


Illyria 


Diodore 


Diodorus 


Inde . 


India 


Divicon 


Divico 


Ingaevons 


Ingaevones 


Doire . 


Duria 


Iphigenie 


Iphigenia 






Iran . 


Irania (Persia) 


fibre . 


Ebro 


Irlande 


Ireland 


Edaes . 


Aedui 






Eleates 


Men of Elis 


Janicule 


Janiculum 


Enariepled'] 


i Island of Oenaria 


Josephe 


Josephus 


Simile . 


Aemilius 


Junon . 


Juno 


Ende . 


Aeneas 






lSpire . 
Piques . 


Epirus 
Aequi 


Lacedemon- 
iens 


V Lacedaemonians 


fiphores 


Ephors 


Lepide 


J 

Lepidus 


Espagnol 


Spaniard 


Lemovikes 


. Lemovices 


Etrusques 


Etruscans 


Libyens 


Libyans 


Etrurie 
^itolie . 


Etruria 
Aetolia 


Lingons 
Locriens 


Lingones 
. Locrians 


Etoliens 


Aetolians 


Lucaniens 


Lucanians 


Espagne 


Spain 


Lucerie 


Luceria 


Eumene 


Eumenes 


Lucrece 


Lucretia 


Evandre 


Evander 


Lycurgue 


Lycurgus 






Lydie . 


Lydia 


Faustule 


Faustula 


Lysimaque 


. Lysimachus 


Fourches 


/ Furcae Caudinae 
\ The Caudine Forks 






Caudines 


Macedoine 


Macedonia 






Magon 


. Mago 


Gabies 
Gaulois 


. Gabii 
Gauls 


Massalie 


/ Massilia (Mar- 
1 seilles) 


Genes . 


Genoa 


Massaliotes 


Men of Massilia 


Getules 


Gaetuli 


Mauritanie 


. Mauritania 


Grece . 


Greece 


Marseille 


. Marseilles 


Grecs . 


Greeks 


Milon . . 


. Milo 
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Minerve 
Mintumes . 
Minturnois . 
Misene 
Mithridate . 
Modene 
Molosse 
Moscou 
Myles . 

Nicomede . 
Nil . 
Numance 
Numantins . 
Numidie 
Numides 

Octave 
Olympe 
Orchomene . 
Ostie . 

Palatin 

Patercule 

Paul-^!mile . 

Peloponnese. 

Pergame 

Persee 

P£rouse 

Phenicie 

Philinos 

Philippes 

Pindenesse . 

Platon 

Plutarque . 

Pollion 

Polybe 

Polonais 



Pompee 
Ptolemee 



{ 



Raudique ) 
(le champ) ( 
Regille 



Miuerva 

Minturnae 

Men of Minturnae 

Misenum 

Mithridates 

Modena 

Molossus 

Moscow 

Mylae 

Nicomedia 

Nile 

Numantia 

Numantines 

Numidia 

Numidians 

OctaviuH 
Olympus 
Orchomeuus 
Ostia 

Palatine 

Paterculus 

Aemilius Paullus 

Peloponnesus 

Pergamus 

Perseus 

Perusia 

Phoenicia 

Philinus 

Philippi 

Pindenessa 

Plato 

Plutarch 

Pollio 

Polybius 

Polish 

Pompeius 

Pompey 

Ptolemaeus 

Ptolemy 

Raudine Plain 
Regillus 



} 



Romains 
Romanche 

Sabins 

Sagonte 

Salluste 

Sardaigne 

Sardes 

Scipion 

Bmilien 
Scordisques 
Scythes 
Sellasie 
Semites 
Sequanes 
Sicile . 
Sosilon 
Sparte 
Stilicbn 
Subure 
Sue tone 
Syrien 
Syrte . 



Tacite . 

Taraise 

Tarente 

Taurins 

Taurisques . 

Terracine 

Theophane . 

Thermopyles 

Thraces 

Tibere 

Tibre . 

Tigorins 



Tite-Live 

Tolosa 
Toscans 

Trasimene 



{ 



Romans 
Romanch 

Sabines 

Saguntum 

Sallust 

Sardinia 

Men of Sardinia 

Scipio Aemilianus 

Scordisci 

Scythians 

Sellasia 

Semitic Races 

Sequani 

Sicily 

Sosilus 

Sparta 

Stilicho 

Subura 

Suetonius 

Syrian 

Syrtes 

Tacitus 

Thames 

Tarentum 

Taurini 

Taurisci 

Terracina 

Theophanes 

Thermopylae 

Thracians 

Tiberius 

Tiber 

Tigurini 

Titus-Livius 

Livy 

Tolosa 

Toulouse 

Tuscans 

Trasimenus 

(Lacus) 
Trasimene (Lake) 
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Tyr . 


. Tyre 


Venouse 


Venusia 


Ulysse 


. Ulysses 


Verceil 


Vercellae 


Utique 


. Utica 


Vesuve 


Vesuvius 






Veturie 


Veturia 


Valere 


. Valerius 


Volsques 


Volsci 


Vegece 


. Vegetius 


Volumnie 


Volumnia 


Veies . 


. Veii 


Volturne 


Vulturnus 



THE END. 



Printed by R. & R. Clark, Edinburgh. 



."\ 



MACMILLAN'S FOREIGN SCHOOL CLASSICS. 

Edited by G. EUGENE FASNACHT, 

Assistant-Master in Westminster School. 18mo. 



Messrs. Macmillan and Co. are now publishing a Series of 
Foreign Classics, edited for the use of Schools on a plan and 
scale similar to that of their Series of Elementary Classics. 
Select works of the best foreign Authors will be issued, with suit- 
able Notes and Introduction, based on the latest researches of 
French and German Scholars. 

FRENCH. 

Corneille — Le Cid. Edited by G. E. Fasnacht. Is. 

Dumas — Les Demoiselles de St. Cyr. Edited by Victor Oger, 
Lecturer in University College, Liverpool. Is. 6d. 

La Fontaine's Fables. Books I. -VI. Edited by L. M. Mori- 
arty, B. A., Professor of French in King's College, London. [In preparation. 

Moliere — L'Avare. By the same Editor. Is. 

Moliere — Le Bourgeois Gentilhomme. By same Editor. Is, 6d. 

Moliere — Les|Femmes Savantes. By G. E. Fasnacht. Is. 

Moliere — Le \ Misanthrope. By the same Editor. Is. 

Moliere — Le]M4decin Malgr^ Lui. By the same Editor. Is. 

Racine — Britannicus. Edited by Eugene Pellissier, Assistant- 
Master in Clifton College, and Lecturer in University College, Bristol. 

[In the Press. 

Sand, George— La Mare au Diable. Edited by W. E. Russell, 
M.A., Assistant-Master in Haileybury College. Is. 

Sandeau, Jules — Mademoiselle de la Seigliere. Edited by 
H. C. Steel, Assistant-Master in Winchester College. Is. 6d. 

Scenes from Roman History in French. Selected from Various 
Sources and Edited by C. Colbeck, M.A., late Fellow of Trinity College, 
Cambridge ; Assistant-Master at Harrow. [In the Press. 

Thiers's History of the Egryptian Expedition. Edited by Rev. 
H. A. Bull, M. A. , Assistant-Master in Wellington College. [In preparation. 

Voltaire — Charles XII. Edited by G. E. Fasnacht. 3s. 6d. 

GERMAN. 

Freytag (G.)— Doktor Luther. Edited by Fkanois Store, 
M.A., Head-Master of the Modern Side, Merchant Taylors' School. 

[In preparation. 

Goethe — Gotz von Berlichingen. Edited by H. A. Bull, 
M.A., Assistant-Master at Wellington College. 2s. 

Goethe — Faust. Part I. Edited by Jane Lee, Lecturer in 
Modern Languages at Newnham College, Cambridge. [Just Beady. 

Heine — Selections from the Reisebllder and other Prose 
Works. Edited by C. Colbeck, M.A., Assistant-Master at Harrow, late 
Fellow of Trinity College, Cambridge. 2s. 6d. 

MACMILLAN AND CO. LONDON. 
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Leasing' — Minna von Barnhelm. Edited by J. Sime. [in preparation. 
Schiller — Die Jungfrau von Orleans. Edited by Joseph 

Gostwick. 2s. 6d. 

Schiller — Maria Stuart. Edited by C. Sheldon, M.A., D.Lit., 
of the Royal Academical Institution, Belfast. 2s. 6d. 

Schiller — Lyrical Poems. Selected and Edited, with Introduc- 
tion and Notes, by E. J. Turner, B.A., and £. D. A. Morshead, M.A., 
Assistant-Masters in Winchester College. 2s. 6d. 

Schiller — Wilhelm Tell. Edited by G. E. Fasnacht. [in the Press. 

Schiller — Wallenstein's Lager. Edited by H. B. Cotterill, 
M. A. [In preparation. 

Uhland — Select Ballads. Adapted as a First Easy Reading 
Book for Beginners. With Vocabulary. Edited by G. E. Fasnacht. Is. 

Other Volumes to follow. 
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MACMILLAN'S PRIMARY SERIES 

OF 

FRENCH AND GERMAN READING BOOKS. 

Edited by G. EUGENE FASNACHT, 
Assistant-Master in Westminster School. Globe 8vo. 

This Series of easy Beading Books in French and German is in- 
tended for the use of beginners. The subjects are carefully selected 
from books thoroughly suitable, and at the same time attractive, 
to young students, whether in schools or at home. 

Each volume contains an Introduction, Notes, and Vocabulary, 
and is printed in clear, readable type. Where the subject readily 
admits of illustration, additional attraction will be given by a few 
appropriate woodcuts. +* 

De Maistre — La Jeune Siberienne et le Lepreux de la cite 
D'Aoste. Edited, with Introduction, Notes, and Vocabulary, by S. 
Barlet, Assistant-Master in the Mercers' School. Is. 6d. [Ready. 

Grimm — Kinder-und Hausmarchen. Edited, with Notes and 
Vocabulary, by G. B. Fasnacht. 18mo. 2s. [Ready. 

Hauff— Die Karavane. Edited, with Introduction, Notes, and 
Vocabulary, by Herman Hager, Ph.D., Lecturer in the Owens College, 
Manchester. 2s. 6d. [Ready. 

La Fontaine — Select Fables. Edited, with Introduction, Notes, 
and Vocabulary, by L. M. Moriarty, M.A., late Assistant -Master in 
Rossall School. 2s. [Ready. 

Perrault— Contes de Feea Edited, with Introduction, Notes, 
and Vocabulary, by G. E. Fasnacht. Is. [Ready. 

**. Schwab— Odysseus. With Introduction, Notes, and Vocabu- 
lary, by the same Editor. [In preparation. 

Other volumes to follow* 
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WOKKS BY EUGENE FASNACHT, 

Assistant-Master in Westminster School. 

MACMILLAN'S PROGRESSIVE FRENCH COURSE. 

By G. EUGENE FASNACHT. 

I. FIRST YEAR, containing Easy Lessons on the Regular 

Accidence. Extra fcap. 8vo. Is. 

II. SECOND YEAR, containing an Elementary Grammar, with 

copious Exercises, Notes, and Vocabularies. New Edition, thoroughly 

revised and enlarged. 2s. 

III. THIRD YEAR, containing a Systematic Syntax, and Lessons 

in Composition. Extra fcap. 8vo. 2s. 6d. 
THE TEACHER'S COMPANION TO MACMILLAN'S PRO- 
GRESSIVE FRENCH COURSE. With copious Notes, Hints for 
Different Renderings, Synonyms, Philological Remarks, etc. By G. E. 
Fasnacht. Globe 8vo. Second Year, 4s. 6d. Third Tear, 4s. 6d. 

[First Year in preparation. 

MACMILLAN'S PROGRESSIVE FRENCH READERS. 

By G. EUGENE FASNACHT. 

I. FIRST YEAR, containing Fables, Historical Extracts, Letters, 
Dialogues, Ballads, Nursery Songs, etc., with Two Vocabularies — (1) in 
the order of subjects ; (2) in alphabetical order. Extra fcap. 8vo. 2s. 6d. 

II. SECOND YEAR, Containing Fiction in Prose and Verse, 
Historical and Descriptive Extracts, Essays, Letters, Dialogues, etc. 
Extra fcap. 8vo. 2s. 6d. 

A SYNTHETIC FRENCH GRAMMAR FOR SCHOOLS. 

By the same Author. Crown 8vo. 3s. 6d. 

GRAMMAR AND GLOSSARY OF THE FRENCH LAN- 
GUAGE OF THE SEVENTEENTH CENTURY. By the same Author. 

[In preparation. 

THE ORGANIC METHOD OF STUDYING LANGUAGES. 

By the same author. Extra fcap. 8vo. I. French. 3s. 6d. 

MACMILLAN'S PROGRESSIVE GERMAN COURSE. 

By G. EUGENE FASNACHT. 

Part I. FIRST YEAR. Easy Lessons and Rules on the 
Regular Accidence. Extra fcap. 8vo. Is. 6d. 

Part II. SECOND YEAR. Conversational Lessons in Sys- 
tematic Accidence and Elementary Syntax. With Philological Illustra- 
tions and Etymological Vocabulary. New Edition, thoroughly revised 
and enlarged. Extra fcap. 8vo. 3s. 6d. [Third Year in preparation. 

A Teacher's Companion to the German Course is in the Press. 

The " First Year " is now ready ; that to the" Second Year" 

will be ready before long. 

MACMILLAN'S PROGRESSIVE 

By G. EUGENE FAS] 

I. FIRST YEAR, containing an Inti 
order of Words, with Copious Examples, e, 
in Prose and Poetry, Notes, and Vocabulai 

MACMILLAN AND QQ,} 
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